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AVERTISSEMENT 
DES 


LIBRAIRES ANGLOIS. 


Cotter a Pinfidelite du Secre- 
taire de Milord AlPEar que nous 
devons la decouverte du manuſcrit 
que nous donnons au Public. Il Sen 
doute : cela ſe pratique toujours 
ainſi, & tout avertiſſement a cet 
Egard ſeroit inutile. Mais, ce qu'il 
eſt plus eſſentiel de lui apprendre, 
Ceſt que, ſoit que Milord change 
ou non de Secretaire, ſoit qu'il faſſe 
enfermer, pendre, rouer, empaler 
ce confident , il ren ſera pas mieux 
ſervi, & nous eſperons (pour ne 
pas dire nous ſommes certains) que 
le vol ſe renouvellera tous les ans 
en notre faveur. Nous en ferons à 


Pinſtant part a nos Lecteurs, & ils 


by 


vi AVERTISSEMENT. 


Paccueilleront ſurement, car le lar- 
cin donne un grand relief aux ou- 
vrages, n euſſent- ils que ce mérite 
Notre reflexion deEnigcante ne peut 
pas tomber ſur celui-ct : nous Ta- | 
vons adopte, & nous ſouhaitons 
que ce choix ſoit ratific par nos 
compatriotes. 


AVIS 


Li. . rome bs Crinde- 
Bretagne & la France , ſurvenues & 
Poccaſion des ſecours fournis par 
celle-ci aux colonies revoltees de la 
premiere, ont ranimè le ele patrioti- 
gue de Milord Al Eye, toujours 
cache dans la capitale de nos enne- 


mis jures. Comme ce Seigneur a ett 


aſſeʒ heureux pour faire de nouvelles 
decouvertes, principalement ſur ce 
gui conceme la marine Frangoiſe & 
celle de I Eſpagne, nous nous em- 
preſſons den faire part au Public, 
en lui preſentant une nouvelle edi- 
tion refondue & fort augmentee de 


viij 1 
; cette correſpondance , auſſi intereſ- 
| ſante qu amuſante, qui paroit aduel- 
lement ſous ſon veritable titre, celui 
de PESPION ANGLOIS. 


 LETTRES 


r 
POLITIQUES, 
CRITIQUES ET AMUSANTES. 


C 
De Milord ALL'ExE & Milord ALLE. 
Paris, le 1 Decembre 1775. 


\ " EN connoiſſez deja la France, Milord , 
& par les deſcriprions que vous en avez lues 
en grande quantitè, & par pluſieurs voyages 
que vous y avez faits vous mème. Mais les deſ- 
criptions toujours vagues, infideles & contra- 
dictoires, ne peuvent guere inſtruire que du 
phyſique d'un pays, de ſes monumens, de ſes 
uſages & coutumes invariables, en un mot, 
de tout ce qui concerne la conftitution interieus 
re; & vous y tes reſts trop peu de tems à 
chaque fois pour Pavoir examine en Philoſo- 
phe, c'eſt-3-dire , pour en Etudier Vadminiſtra- 
tion & les mœurs. Dailleurs le Francois eſt 
un peuple volage ſemblable au Protee de la Fa- 
ble, dont il faut ſaiſir & fixer fur le champ les 
formes fugitives. Vous croyez que mon ſ{cjour 
a Paris me pourra fournir plus d' occaſions de 
ſeconder votre curioſitè à cet é gard. Vous fa- 
vez que mon état & mes relations me mettent 


a portee de vous donner des vues plus ſires 
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& plus intimes ſur une Nation fi intéreſſante 
pour toute Europe & pour le monde entier. 
Dailleurs, vous avez confiance en mon coup- 
d' il, & en ma perſpicacite. Je tranche le mot: 
vous me regardez comme propre & Etre votre 
Obſervateu r. Quoique ce titre n'aille guere avec 
celui d' Anglois , je Paccepte, non comme un 
vil ſtipendiaire, mais prep * TRI anno- 
blit tout. . -- WO 

Il eſt certain que nous ne 1 rien, ou 
preſque rien, à Londres, de ce qui ſe paſſe A 
Paris, tandis qu'on eſt 8 inſtruit dans 
cette derniere Capitale de tout ce qui a rap- 
port à l'autre. C'eſt que je vois ici une multi- 
tude de Gazettes, Journaux, Ouvrages perio- 
diques, Compilations de diverſes eſpeces, qui 
rendent compte , non-ſeulement de nos mou- 
vemens politiques, militaires, civils , gent raux 
ou particuliers, mais des details interieurs de 
notre vie privee, de nos Arts, de notre Lit- 
terature , lorſque chez nous, où il y a tant de 
papiers publics, on ne trouve pas une ſeule 
Gazette Francoiſe, & que les redacteurs des 
nötres, fi avides en apparence des nouvelles 
d'une Nation rivale , ne les rempliſſent à cet 
egard que de fauſſetes, d'abſurdites, de coqs-z- 
Vine propres à rebuter les honattes gens, & 
ne peuvent Etre lues que par une populace 
ignare & groſſiere. 

Par Gazette Francoiſe , Milord , j'entends, 
non pas ſeulement une gazette 6crite en fran 
cois, comme celles qui ſe compoſent à Amfter- 
dam, à Leyde, à Cleves & en cent villes etran- 
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geres, invention qui manque meme à Londres, 
mais une feuille regardant uniquement la Fran- 
ce. Il eſt bien ſingulier que dans une Capitale, 
od Von Ecrit tant & auſſi librement , perſonne 
ne ſe ſoit aviſe d un projet auſſi utile & auſſi 
deſirable! Si Von regardoit les Gazettes en cette 
langue, citces ei- deſſus, comme pouvant y ſut- 
fire, joĩntes à la Gazette de France, on fe trom- 
peroit fort: quant à la derniere, on fait que 
c'eſt celle qui parle le moins de ce qui concerne 
la France, finon des jours oh la Famille Royale 
2 Etc à la Meſſe ou au Sermon, des Preſenta- 
tions faites à la Cour, des Contrats de Ma- 
riage ſignés par le Roi, &c. Quant aux autres, 
autre qu elles ſont obligees de ſe partager entre 
les diffèrens Etats dont elles doivent rendre 
compte, elles ont la fureur de S'introduire à 
Paris, & par conſequent ſont reduites au ſilence 
ou à la flatterie fur une multitude d'objets , 
pour n'etre pas proſcrites. 

C'eſt pour ſuppleer à la diſette totale oh vous 
etes a Londres de Gazette Francoiſe, & à Vim- 
puiſſance de celles qui vous parviennent , que 
je compte exEcuter mon deſſein. ]*Ecrirai jour 
par jour ce que j aurai vu, lu ou entendu de 
memorable ; &, en y goutant de courtes re- 
flexions propres à mieux developper les faits , 
F eſpere remplir mon engagement d'une f:con 
plus fatisfaiſante que de toute autre maniere. Je 
vous mettrai devant les yeux le Peuple chez 
lequel je vis, pour ainſi parler, toujours en 
mouyement, Vous en paſſerez en revue tour-a- 
tur, les perſonnages remarquables dans tous les 
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genres, à meſure qu'ils ſeront ſur la ſcene , & 
vous les apprecierez vous-meme. 
 Faurois defire commencer ma Correſpondance 
avec le nouveau Regae : mais encore que mon 
arrivee , poſterieure de beaucoup en ce pays, 
m*6te la poſſibilite de le faire, ce travail de- 
vient preſque inutile, d' après un Livre qui me 
tombe ſous la main & que vous avez fans doute 
à Londres. C'eſt un Journal du retablifſement 
de la Magiſtrature, en deux volumes, avec 
cette Epigraphe : Fſpice venturo letentur ut 
omnia ſæclo. II date du 10 Mai 1774, jour de 
Ia mort de Louis XV, & finit à Paques de la 
preſente annte, c'eſt-a-dire, qu'il embraſſe en- 
tierement la premiere Epoque du Regne de 
Louis XVI. Je renonterai en conſequence juſ- 
qu au moment où il ſe termine, & je debute 
z la ſeconde Epoque , qui eſt celle des Emeutes 
& du nouveau ſyſtème concernant la legiſlation 
des grains. Ainſi mon travail ſe trouve une 
wite naturelle du premier. Mais je ne me bor- 
nerai pas aux objets concernant la Politique, 
Ia Finance & la Magiſtrature : ils ne pourroient 
fatisfaire qu'en partie votre immenſe curioſite , 
ou plut6t vos vues philoſophiques, pour con- 
notre Vinttrieur d'une Nation qui ne ſe dé- 
couvre jamais mieux que par le reſultat des 
faits particuliers. Ainſi je n'aurai garde d' o- 
mettre les anecdotes, aventures, hiſtoriettes 
de la Cour ou de la Ville, & les notices con- 
cernant les Arts tes Sciences & la Litterature. 
Pour Introduction, peut · etre faudroit · il vous 
tracer un Tableau de la Cour, du Miniſtere 
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& de 1 Adminiſtration actuelle. Malheureuſemert 
je ne ſuis pas encore aſſez initie dans ces ma- 
tieres delicates & exigeant un ſpeculateur pro- 
fond & delie. Je puis pourtant y ſuppléer en 
partie, en vous faiſant part d'un manuſcrit que 
m'a communique un Seigneur Ruſſe, & dont 
voici Panecdote. 

Son titre eſt l'Obſervateur Hollandsis. II avoit 
été entrepris à la fin de 1773, & vous en con- 
noſtrez le motif par le Proſpectus qu'il m'a fait 
voir auſſi, & qui precede. Ce Proſpectus tres- 
re pandu allarma le Miniſtere inquiet & ſoup - 
conneux d' alors. Il intrigua pour arreter la pu- 
blici:e de Fourvrage. Il en defendit ſeverement 
Fintroduction en France, avant meme qu'il pa- 
rut, avant de pouvoir en juger en connoiſſance 
de cauſe. Les Auteurs, dégodtés de ces con- 
tradictions, crurent plus prudent de ne pas 
commencer. Mais tout perce, & le premier 
Manuſcrit , contenant une Introduction pareille 
a celle que je voudrois vous donner, ayant éte 
recherche par differens Etrangers de diſtinction, 
on en 2 eu des copies. Cette deſcription de la 
vieille Cour, od Fon remarque deja les eſp& - 
rances fondees ſur PHeritier preſomptif, vous 
fera connoitre du moins le point dont eſt parti 
le Gouvernement d'anjourd'hui , & en prenant 
le contre-pied de ce qui ſe paſſoit dans ce tems- 
A, & comme le revers du tableau, vous ſerez 
auſſi exactement inſtruit que fi je vous preſen» 
tois directement l eſquiſſe que vous ſoyhaiteriez. \ 
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Dun nouveau Fournal intitulld : 


L'OB$SERVATEUR HoLLaNnDols a Paris. 


” 1 tous les peuples de l'Europe 
ont éprouvè dans leur Conftitution Politique 
des revolutions qui ont neceſſairement influe , 
plus ou moins, ſur leurs principes , leurs mœurs, 
leurs uſages, leur facon d'etre. La Nation Fran- 
coiſe, malgre la ftabflite des fondemens de fa 
Monarchie, la plus ancienne du monde, n'a 
point Ete exempte de pareils changemens : elle 
a eu ſes tems de criſe, ſes ſecouſſes, ſes guer- 
res civiles , ſemblable à la Planette oh nous ſom- 
mes, qui , mue par un mouvement compoſe , 
tourne ſans ceſſe ſous un aſpect different. Ou- 
tre la cauſe commune de mutation avec les au- 
tres Peuples, elle a dans ſa vivacite , dans fa 
legerete habituelle, une raiſon eſſentielle de ne 
$s'offrir jamais ſous le meme point de vue. Pour 
conſerver ſa veritable eſſigie (qu'on nous paſſe 
ce terme énergique) il faut la renouveller ſou- 
vent, à peu-près comme dans les monnoies , 
chaque luſtre on refrappe celle du Prince, dont 
1a difference ne preſente, à certains periodes, 
que des nuances preſqu"imperceptibles , & de 
tres-marquees à d' autres, ſur - tout sil arrive 
one ſurabondance de ſanté, ou une alteration 
conſiderable dans I'economie animale du Sou- 
verain. v 


. 


» Ce n'eſt done pas à notre Ob/ervateur une 
entrepriſe tEmeraire, ou vaine , ou faſtidieuſe, 
de vouloir peindre de nouveau les Francois , 
malgre les excellens Ouvrages que nous avons 
fur ce ſujet. Il a choifi une Epoque d' autant 
plus favorable, qu'il vient de s opèrer chez ce 
Peuple une de ces grandes revolutions, dont, 
avec un nouvel ordre de choſes, it refulte à 
coup ſtir un nouvel ordre dindividus. » 

» Pailleurs il eſt Hollandois, ceft-a dire, 
qu'il aura ſa maniere propre de voir & de ſen- 
tir; qu'en retracant les memes objets, il leur 
pourra trouver encore une face neuve, & les 
diverſiſier par ſa couche libre & republicaine. » 

» Il donne à ſa Correſpondance la forme de 
Journal, parce que la polition la meilleure pour 
peindre une Nation, c'eſt de la peindre en mou- 
vement , ſans lui en donner aucune, de 1:5 etu- 
dier, de les repreſenter toutes, & que dans 
une continuitè de tableaux de cette eſpece, il 
eſt impoſſible de ne pas ſaiſir enſemble de ſon 
genie. » | 

» Ainſt cet Ouvrage, par eſſence, ni Poli- 
tique , ni Moral, ni Litteraire , ni Hiſtorique 
enticrement , ſera cela tour-a-tour & peut-etre 
à la fois; il changera comme la Nation mo- 
bile dont il doit traiter. L'auteur fe tournera 
avec elle vers les objets, à meſure qu'ils Paf- 
fecteront ; il parlera des matieres de Religion 
& de Philoſophie , des Finances , du Commer- 
ce, des Arts, des Spectacles, des Acirices , 
des Courtiſannes, ſuivant qu' ils ſeront Ventre- 
tien du jour; il enrichira, le plus qu'il lui ſera 
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poſfible , ſon Porte Feuille d' Anecdotes graves 
ou galantes , pour les reverſer au ſein de ſes 
Compatriotes. »» | 

» Le Francois ſe plaint depuis quelque tems 
de ne plus rice , POb/ervateur eſpere lui trou- 
ver encore des momens de gaite, le prendre 
ſur le fait, & lui en procurer d'autres, en les 
lui rappellant. » 

» Avant dentrer dans les details particuliers 
dont il doit s'occuper, il a cru convenable de 
former, d'abord , un tableau general de I etat 
ou il a trouve le Royaume : introduction a ſon 
Fournal d' autant plus curieuſe, que ce ſera par 
la ſuite un point d'appui dont le Lecteur pourra 
partir pour faire ſa comparaiſon. » 


L'OBSERVATEUR HOLLANDOIS 
a PARIS. 
Momaunculi quanti ſunt... recogito, PLAUT. 
LETTRE PREMIERE, 
Sur le Roi & la Famille Royale. 


J * Nai pu, juſqu'z preſent, mon cher Com- 
patriote, tenir ma promeſſe de vous entretenir 
fur le Peuple aimable & changeant chez lequel 
je vis. Abſolument neuf dans ce pays-ci, il a 
fallu me mettre au fait, Etudier & amaſſer des 
mate rĩiaux. Maintenant que je ſuis en fonds, en 
ai ſuffiſamment pour ne pas laiſſer languir notre 
Correſpondance, & j' entre en matiere. 
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Vous voyez par le lieu d'où je date ma Let- 
tre, que je ſuis à la Cour. Je ne m'tetendrai 
pas ſur le chateau de Verſailles, je vous ren- 
voie aux deſcriptions multiplices qu on en trouve 
dans quantite d' ouvrages. Je vous ajouterai ſeu- 
lement qu'on eſt frappè de ſurpriſe, en voyant 
cet amas de richeſſes qu'il renferme, Equiva- 
lent à toutes celles de certains Etats. Mais quelle 
a Et6E mon indignation au recit des ſommes im- 
menſes qu'il a cofitees ? On fait que Louis XIV 
en fut tellement cffraye , qu'il fit jetter au feu 
tous les Memoires , pour qu'il wen reſtit au- 
cun veſtige. La tradition porte qu'ils fe mon- 
tojent à douze cents millions. Ce calcul vous 
paroitra moins abſurde, en apprenant que celui 
de la Chapelle ſeule eſt de douze millions, & 
cette Chapelle n'eſt pas en citet la *centieme 
partie de la depenſe. Qui le croiroit cependant ? 
Ce ſuperbe Palais, m'a-t-on dit, qui n'avoit 
pas quatre vingt ans, depuis long temps tom- 
boit en ruine, toit etaye de toutes parts, 
lorſqu'on en a commence lies reparations : il 
S'agit de reconſtruire une aile entiere ſur un 
plan neuf. (4) Il y a deja quelques anrees 
qu'on y travaille, & Fouvrage s'avance peu, 
parce que Entrepreneur (5) a declare qu'il 
ne mettroit d'ouvriers qu'autant qu'on lui four- 
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(a) Il eſt queſtion de refaire la facade du core 
de Vavenue ſur de nouveaux deſſins du Sr. Gabriel. 
Cela ne s exécutera qu'a mefure que les Barimens 
auront beſoin d'erre repares.,. 


(5) Le Sr, la Goupilliere. 


Ut 
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niroit des fonds pour les payer. Il les multi- 
plie , ou les retire, ou ſuſpend tout-a-fait, A 
meſure que argent coule, diminue ou fe tarit. 
Peut · ètre aujourd'hui que M. le Controleur 
general a reuni la Direction générale des Batt 
mens ſon Miniſtere, cela ira: t · il plus vite? 

L'objet de mon voyage ici étoit de voir le 
Roi & la Famille Royale. Al Fove principium. 
Je voulois enviſager de près ce Monarque, il 
ya trente ans, aulh grand & plus aime que 
fon Ayeul, dont le Regne occupera toujours 
une place diſtinguèe dans Vhiftoire , par ſa du- 
ree , fa varicte, par cette foule incroyable d'6- 
venemens qu'il raſſemble, & qu'on rencontre 
I peine dans une longue dynaſtie de Princes. 
Pour mieux contempler cette auguſte Famille, 
Jai aſſiſtèẽ au grand couvert. C'eſt un ſouper de 
cEremonie oh elle ſe raſſemble à certains jours 
de la ſemaine (c), & je me ſuis rappelle ces 
vers de M. de Voltaire: 


On fait triſtement grande chere, 
Sans dire & ſans écouter rien, 
Tandis que Ihebere vulgaire 
Vous aſſiege & vous conſidere, 
Et croit voir le ſouverain bien. 


Le lendemain, tandis que M. Hor**##** avet 
qui j'avois fait le voyage de Verſailles, etoit 
all6 chez les Miniftres, je fus promener dans 
le Parc & me livrer à toutes les reveries que 
me ſuggeroit le ſpectacle confus des choſes que 
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(e) Ordinairement le Dimanche. 
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( 
je voyois. Je m'enfoncois le long du Canal, 
lorſqu'un Seigneur diltingue par les marques 
d' honneur dont il etoit decore, m'arrete, te- 
moigne ſa ſurpriſe de me rencontrer, m'appelle 
par mon nom & me comble de politeſſes. Je 
reconnois bientot M. le Comte de NM*#**#*s 
que javois eu Vhonneur de recevoir en Hol- 
lande, & qui avoit eu la bonté d'en conſerver 
quelque reconnoiffance. Apres les premiers com- 
plimens, je lui fais part de la curioſitè qui 
m' avoit attire , & le prie de me ſatisfaire ſur 
beaucoup de queſtions. Il me répond tres-abli- 
geamment: » mais, ajouta-t-il, revenons , en- 
trons dans un boſquet. Un mot liche indiſcre- 
tement en ces lieux peut Etre tres - funeſte. » 
Je le ſuis alors, & nous étant mis à couyert 
des curieux & des jaloux , nous eùmes une 
converſation tres-intereflante , que je ne puis 
mieux vous rendre qu en rapportant notre Dia- 
logue meme, que j'ecrivois fur mes tablettes 
a meſure. Je déſignerai M. le Comte de M 
ſous le nom de Courtiſan, & moi ſous celui de 
rObſervateur. C'eſt lui qui me queſtionna le 
premier. 
LS Covzris Ax. 


Eh bien! que dites-vous de la perſonne du 

Roi? 1 
L'ORBSERVAT TUR. 

La Majeſté eſt peinte ſur ſon front. Si le 
Tröne s'accordoit i la figure, certainement on 
Veit demele dans la foule ; mais je n'aime pas 
ce teint bili:ux que je lui ai remarque. 
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LeCoverisas. 


Ce n'eſt rien. Il eſt habitue à faire beaucoup 
Fexercice : toutes les fois qu'il eſt pluſieurs 
jours ſans chaſſer, la bile le ſurmonte. 11 a une 
maladie plus grande: c'elt l' ennui qui le pour- 
ſuit , qui Voblige d' etre toujours en mouve- 
ment, & qui lui fait prendre ce train de vie 
errante dans le cercle Etroit d'une douzaine de 
maiſons de plaiſance , qu'il parcourt ſucceſſive- 
ment. 

g L'OBSERVATEUR. 


Mais j'ai trouve- plus que de Pennui ſur cette 
face auguſte ; elle m'a paru enveloppèe de nua- 
ges; j'ai cru y demtler des ſoncis cuiſans. 

LEx CounrTisaAn. 
Fh! mon ami, c'eſt la deſtinte des Rois. 

Celui-ci eſt comme cela depuis trois ans. 

L'OBsERvVaTEUR. 

Comment? c'eſt le poque d' où, ſelon ſes adu- 
lateurs , il commence à Vere! N'ai-je pas lu 
quelque part qu enfin on lui a tird /a Courtnne . 
du Grefſe du Parlement? (d) Ne fait - il pas 
tout ce qu'il veut aujourd'hui? 


LE CourrTisavn. 


Pit à Dieu! que fa volontè n'eſt- elle notre 
loi ſupreme! Nous ſerions trop heureux. 


L'OBSERVATEUR. 


Expliquez-moi cela, je vous prie. Nous au- 
tres Republicains ne concevons de bonheur que 
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ſous le de ſpotiſme de la Loi, & non ſous ce- 
lui d'un homme. 


LE Covurrtisan. 


Votre principe eft juſte. Je ne parle que re- 
lativement à notre Roi actuel, le plus doux 
des Princes, le plus affable des maitres, le 
plus honnete homme de ſon Royaume. 


L'OBSERVATEUR. 


Votre Roi ne veut que le bien; il peut tout 
ce qu'il veut, & cependant depuis que je ſuis 
a Paris, je n'entends que critique du Gouver- 
nement, plaintes contre I Adminiſtration , con- 
tre les abus d' Autorite. On ne parle que d' in- 
juſtices, de vexations, d' oppreſſions. Il ne fait 
donc pas tout cela? 

LE CouvnrrTisAan. 

II le fait, mais il en ignore le remede. Des 
brouillons ont tellement bouleverſé tout, qu'on 
ne voit pas par oi ſortir ge Veffroyable dedale 
où ils nous ont embarralſles. 

L'OBSERVATEUR, 


Pcurquoi le Maitre s'eſt- il ſervi de ces brouil- 


Tons? Comment les garde-t-il ? 


LS CourrTisanN. 

S. M. a là deſſus un principe qui part d'une 
profonde connoiſſance du cœur humain, d'une 
philoſophie raiſonnee & refiechie , mais eten- 
due trop loin. Elle eſt perſuadee qu'elle n'eſt 
entouree que de fripons, qu'un honnete hom- 
me ne voudroit pas venir a la Cour, ou que, 
Sil y Etoit, il s'en reticergit bient6t, en ſorte 
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qu'elle trouve indifferent de choiſr tel ou tel 
Miniftre : & comme elle eſt facile, elle ſe 
prete à nommer celui que I'intrigue pouſſe au- 
pres delle. Elle a ſeulement une politique la- 
deſſus, c'eſt que neceflitee de confier les renes 
du Gouvernement à d'autres mains que les ſien- 
nes, il ne faut pas leur laiſſer prendre trop 
d' aſcendant. Entourèe d' hommes a paſſions dan- 
gereuſes pour Etat, elle en tourne une partie 
contre eux-memes : elle a ſoin de ſoutenit tou- 
jours deux cabales entre eux, qui s'obſervent, 
ſe ſurveillent, & defendent fon autorite en la 
diviſant ſuivant Vhiſtoire de ſon Regne, & vous 
verrez que depuis la mort du Cardinal de Fleuri, 
telle a été la politique du Roi. 


L'OBSERVATEUR. 


D'apres la triſte verite dont il eſt penetre, 
elle ſeroit excellente, $'il maitriſoit lui- meme 
a ſon tour ces ambitieux qui dominent ſous lui. 

LE CoUunTIsSaAN. 

Et c'eſt ce qu'il ne fait pas. Son grand de- 
faut, (car pourquoi le diſſimuler? il en a, 
ſans doute.) ſon grand defaut, c'eſt de ne 
pouvoir ſoutenir long temps une grande con- 
tention d' eſprit, de ſe fatiguer bientòt du tra- 
vail, en outre il eſt facile, & cependant jaloux 
de fon autorite. Pour concilier tout cela, lorſ- 
qu'un des deux partis devient trop puiſant, 
que Iequilibre eſt abſolument rompu, & qu'il 
a renverſe l'autre, le ſupreme moderateur fait 
pencher 1a balance du cote du nouveau qui 
ele ve, juſqu's ce que celui-ci ait a fon tour 


. 

culbute le plus puiſſant, & Secroule ſous un 

quatrieme, qu'il favoriſe ſueceſſtvement. 
L'OBSERVATEUR. 

Cette manceuvre , excellente dans un petit 
Prince qui ſeroit oblige de fuppleer à la force 
par la ruſe, eſt meſquine, puerile , illuſoire 
dans un grand Roi, qui d'un mot peut chan» 
ger la face de ſon Etat. 

LE CounrTisan. 


Et c'eſt ce mot qui lui covite. Il eſt ennemi 
de tout ce qui eſt coup de violence, de ri- 
gueur, Cautorite. 

L'OBSERVATEUR. 
Il vient cependant d'en frapper un.. 
LE Coo RTIS AN. 


Arretez! Ce neſt pas lui: ſoyez d' abord 

perſuade qu'il a la judiciaire trop bonne. 
L'OBSERVATEUR. 

Comment? Eſt- ce qu'il n'auroit pas affiſts 3 
un Conſeil auſh important ? Eft-ce que ſon avis 
ne fait pas loi? Accordez-vous donc. Report- 
dez à cette queſtion que je vous ai faite plus 
haut. 

Le CourrTisaAn. 


Vraiment , fi le Roi prenoit une refolution 
determinee, fixe, irrevocable, tout le Confeil 
ſe rangeroit bientdt de ſon c6te. Mais ſachez 
que S. M. ouvre toujours le meilleur avis, & 
qu'il weſt jamais ſuivi. Elle ſe defie tellement 
de ſes propres lumieres, qu'elle les abandonne 
à celles des Miniſtres qui Ventourent , & ce- 
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pendant elle n'eſt pas convaincue pour cela. 
Elle leur dit: prenez garde, vous allez faire 
une ſottiſe; vous verrez qu'il va arriver telle 
& telle choſe ; qu'il faudra revenir, reculer, &c. 
Elle dit, & elle ſigne. Et Von eſt tellement 
habitue à cette modeſtie, que Von contrecarre 
ſon ſentiment comme celui d'un particulier. 


L'OBSERVATEUR. 


Ce que vous m'obſervez du fens exquis de 
votre Prince, me rappelle le propos de certain 
Ambaſſadeur Etranger , qui ep revenant de 
France etoit émerveillè de intelligence du 
Monarque , & declaroit lui en avoir reconnu 
plus qu'a aucun de ſes Miniſtres en matiere de 
Gouvernement. 

LE CovnTisAan. 

Ce n'eſt pas ici le lieu de vous developper 
les myſteres de la grande Revolution dont vous 
me parlez; mais ſuyez perſuade qu'elle a éte 
operee contre le ſentiment intime du Roi, tres- 
convaincu qu'elle ne pouvoit durer. Le dèſir 
ſeul de ſe mettre à Vabri des perpetuelles Re- 
montrances du Parlement, de ne plus voir des 
robes noires continuellemert à ſes trouſſes, de 
ne plus entendre parler des malheurs de Etat, 
auxquels il ne connoĩt aucun remede, tableau ef- 
frayant qui ne ſert qu'a Vaffliger, Va determine 
a ſe precer aux moyens qu'on lui a ſuggeres , 
& dont on lui a diflimule les inconveniens & 
les ſuites funeſtes. Comptez qu'il en a cofite 
beaucoup à ſon caur, & que voila la vraie 
ſource des ſoucis dont il vous a paru devore. 


. 


Il eſt certain que depuis lors ce Prince n'eft 
point dans ſon affiette ordinaire , ſur tout Xx 
- meſure que le ſyſteme s'eſt developpe, & que 
pour ſoutenir le premier coup d'autorité, il 
en a fallu frapper de nouveaux, ſuivis encore 
par d' autres. 

L'OBSERVATEUR. 

Suivant ce que vous me dites, je vois que 
le caractere du Koi eſt bien peint dans les Me- 
moires de Madame la Marquiſe de Pompadour. 
Nous autres Etrangers, nous nous en defions 
comme trace par Padulation. 


LE CouvnrTisAnN. 


Sans donte : cette femme le connoiſſoit bien, 
& vous pouvez ajouter foi à ce qu'elle dit. 
Elle n'a pas rapportè tout ce qu'elle en ſavoit 
& en penſoit. Mais tout ce qu'elle raconte 


eſt vrai. 
L' OBSERVAT EUR. 


On dit que c'eſt elle qui Va mis dans L habi- 
tude d'avoir un pecule à part, un treſor, un 
porte feuille. 

LE CounT1sAN. 


Le Roi a toujours eu le germe de cette paſ- 
fion , qu'on appelleroit avarice dans un parti- 
culier, mais qui n'eſt chez lui qu'un amour de 
Tor, de la polleflion , de la propriete. On rap- 
porte que des ſon enfance, Mad. de Ventadour, 
fa Gouvernante, lui fit la-defſus une lecon bien 
noble. Un jour que le jeune Monarque man- 
gevit en public, on lui avoit mis ſir ſa table 
des girandoles d'or neuves, qui attirent ſes 
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regards & ſon admiration fi exceſſive que cette 
Dame la lui reprocha : Sire, lui dit-elle, i/ 
n'y @ rien de beau en ce genre pour F. M. Une 
autre fois, qu'en jouant il avoit laiſſe tomber 
un Louis & le ramaſſoit, elle lui fit connoitre 
que cet or, une fois Echappe de ſes mains, ne 
devoit plus lui appartenir. Il poſſede tres-bien 
tous les jeux; il met à tous une-combinaiſon 
rapide, beaucoup de graces & de legerete : 
peut etre meme joue-t-il trop bien pour un Sou- 
verain. On remarque en outre qu'il ſe plait à 
gagner. Il a Favidite inquiete d'un malheureux 
dont le ſort depend d'une carte ou d'un dez: 
il ne ſonge point à Vembarras on il va mettre 
Ia famille d'un Seigneur qu'il ruine à faire ſa 
partie. 

Ceſt ce goũt exceſſif de propriete qui lui fait 
faire une diſtinction entre le Fiſc public & ſa 
Caiſſe particuliere. Celle- ci eſt objet de ſes 
complaiſances. Outre un fonds effectif en nume- 
raire, elle eſt compoſce de toutes ſortes d'ef- 
fets en papier, dont il aime l'agiotage, & pour 
lequel il a un Miniſtre ad hoc , qui eſt M. Ber- 
tin. Dans le tems des reductions faites ſur les 
papiers royaux par nos divers Contröleurs ge- 
neraux , & ſur - tout par M. F Abbe Terrai, 
comme le Roi étoit dans le ſecret, il avoit 
grand ſoin de ſe defaire des fiens avant que le 
coup fit frappe. 


L'OBSERVATEUR. 


N'ai je pas oui dire que lorſque le fils du 
Roi de Suede vint à Paris pour arranger Faf- 
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faire des Subſides dus a ſon pere, le Treſor 
Royal Etoit à ſec; votre Prince tira la ſomme 
du ſien, & Vavanca, a condition qu'elle lui ſe- 
toit remplacee ? 


LE CounTisan. 


Il y a beaucoup de traits ſemblables. C'eſt 
un eſprit d'ordre qui veut que tout ſoit à fa 
place. La facon de voir de S. M. eſt telle à 
cet egard, qu'elle ne regarde point du tout 
comme fiennes les dettes de Etat. Voici une 
anecdote, peu connue, mais tres-vraie , entre 
vingt autres, qui vous en fournira la preuve. 

» Il y a quelques anneces que le Cure de 
» S Louis de Verſailles, Paroiſſe du Roi, vint 
» a ſon lever, ſuivant le privilege qu'il en 2: 
„S. M. toujours humaine , s informe de l'état 
» des Quailles de ce Paſteur. Elle demande 5 il 
» Y a beaucoup de malades, de morts, de pau- 
„ vres 7 A cette derniere queſtion, le Cure 
» pouſſe un grand ſoupir, repond qu'il y en a 
» beaucoup. Mais, repliqua-t-elle avec interet, 
„les aumones ne ſont -elles pas abondantes , 
„n'y ſuffiſent - elles pas, le nombre des mal- 
„ heureux eſt il augmente?... Ah! oui, Sire... 
» Comment cela ſe fait il, ſe recrie le Monar- 
„que! d'où viennent-ils? .... Sire, c'eſt qu'il 
„ ya juſqu'à des Valets de pied de votre Mai- 
» ſon qui me demandent la charite.... Fe le 
» crois bien , on ne les paie pas, dit le Rot avec 
„ humeur. Il fait une pirouette, & rompt la 
» converſation, comme fache d' apprendre ces 
» maux qu'il ne pouvoit ſoulager. Quelqu"un 
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„ qui, ſans ſavoir la queſtion, n' et entendu 
» que la reponſe, zuroit cru que le Roi par- 
„ loit des gens du Grand Seigneur ou de Em- 
»» pereur de la Chine. »» C'eſt une facon de voir 
ſinguliere, qui s'allie chez lui avec le cœur le 
plus excellent. C'eſt ce que vous atteſteront 
tous ceux qui ont Thonneur de le fervir ou 
d'approcher de fa perſonne. Malgre cela, a Fen- 
tendre tenir certains propos, on jugeroĩt le con- 
traire quelquefois. Par exemple, il ne ſe fait pas 
une delicateſſe de menager le foible qu'ont preſ- 
que tous les hommes de cacher leur age, leur 
vieilleſſe, leurs infirmites. II dit volontiers à un 
Courtifan : vous Eetes bien vieux; vous avez 
mauvaiſe mine; vous mourrez bientòt. C'eſt un 
genre de Philoſophie qui lui eſt propre, & qui 
lui permettroit d'ecouter de ſang froid les me- 
mes reflexions, fi quelqu'un oſoit les lui faire. 


I. O RBS ERVATEVUR. 


Mais on nous en à rapportees qui ſont aſſez 

vigoureuſes. 
LE CounRTisAN. 

Il y a ſur tout celle du Due de Coigny , qui 
auroit peut-etre indiſpoſe tout autre Prince. 

» Vous avez ſurement entendu parler d'un 
„ Auteur charmant, nommè le Gentil Bernard. 
» Ce malheureux, uſe de plaiſirs & de debau- 
„ches, ayant trop preſume de ſes forces avec 
„une femme, eſt tombe gravement malade ; il 
„ eſt reſte dans une ſorte d' imbècillitè, ou du 
moins la faculte de ſa mEmoire $'eft tellement 
» affoiblie chez lui, qu'il ne ſe ſouvient de 
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» rien. Il eſt Secretaire general des Dragons, 
„ & demeure à Choiſi, chez le Duc de Coigny, 
„ qui en eſt Gouverneur. Le Roi, en cauſant, 
» demanda à ce Seigneur des nouvelles du Potte 
» en queſtion. Le Duc lui rend compte de ſon 
» etat. Mais comment cela eſt il venu, dit le 
» Monarque ? --- Sire, c'eſt pour $'etre trop 
„ amuſe autrefois, & tout recemment pour avoir 
»» Voulu faire le jeune homme. Oui, mais 
„il eſt bien vieux, reprend-il... Sire, i a un 
„an plus que V. M. „ 


 L'OBSERVATEUR. 


Jai out conter un bon mot du Duc d'Ayen, 
aujourd'hui Duc de Noailles, preuve certaine 
que votre Roi a le courage d'entendre la verite- 
I! me ſemble que c'eſt dans le tems de cette 
banqueroute de I Abbs Terrai, qui ſe faiſoit à 
coups d'Arrets du Conſeil. On en crioit un à 
Verſailles : le Roi demanda ce que c'etoir. 
Sire, repondit le Seigneur cauſftique , c'eſt la 
grace de Billard (e) que Un crie. 


LE COURTISAN. 


Th! oui, Monſieur. Ce Prince a les meilleu- 
res qualites du monde. J'ai eu honneur d'etre 
dans ſon intimité des fa plus tendre enfance. II 
faut qu'il ait le eœur bien fait, puiſque depuis 
ſoixante ans les Covriiſans n' ont pu P'endurcir. 
Imaginez - vous qu'il ne punit qu avec la plus 
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(e) Mis au carcan quelque tems apres pour ban» 
queroute fraudulcuſe, 
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grande peine. Que le Miniſtre le plus pre vari- 
cateur, il ne ſe renvoie qu'avec des menage- 
mens. On fait qu'il s'cſ releve juſqu'a trois fois 
la nuit du jour où il a exile le Duc de Choi- 
ſeul , qu'il avoit deja briile deux Lettres de ca- 
chet expediecs pour ce Seigneur. II porte la 
ſenſibilité fi loin , qu'il laiſſe jouir les diſgracies 
de leur faveur juſqu'au dernier inſtant; qu'il 
leur fait encore bonne mine lorſque le coup 
fatal eſt arrètè, & qu'il ſe refuſe toujours à les 
voir, i recevoir leurs prieres, dans la crainte, 
ſans doute, que ſes entrailles ne fuſſent trop 
emues, & que ſa miſericorde ne fit tort a fa 
zuſtice. 
L'OBSERVATEUR. 


Des hommes toujours portes à blimer les 


Princes, reprochent au votre cette diſſimula- 
tion qu'il a manifeſtee d&s le commencement 
de ſon Regne. 


LE CouRrTisan. 


Oui, il eſt vrai qu'il ſe conduiſit avec cette 
grande circonſpection dans ſa jeunefle. Lorſ- 
qu'il diſyracia M. le Duc, alors premier Mi- 
niſtre, le Roi partoit pour Rambouillet , ol 
1 devoit chaſſer : II ſavoit bien l'ordre qu'il 
avoit donné, il men fit pas moins de careſſes 
a ce Prince, il lui demanda sit ne le verroit 
pas dans ce voyage ? Il lui propoſa de venir 
chaſer avec lui. Cette conduite 6quivoque & 
meme indigne dans un Monarque, dont le bon 
cœur ſeroit moins connu , s'éclaire dans celui- 
ci par une quantite de traits qui depoſent en 
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faveur de ſa belle ame, & ne doit ſe rapporter 


uniquement qu'a ſa repugnance exceſſi ve de 
faire du mal à qui que ce ſoit. 


L'OBSERVATEUR. 


Monſieur le Comte, d' après tout ce que vous 
me citez, il n'eſt pas poſlible de ſe refuſer a 
accorder un bon cœur à votre Roi, à lui re- 
connoitre un Jugement ſain. Mais Veſprit ? Je 
vous avouerai que j'ai Ete ſurpris des niziſeries 
dont il s' eſt entretenu au grand couvert. 


LS CounTIisSAN. 


C'eſt toujours comme cela: toutes les fois 
qu'il parle en public, vous re le verrez jamais 
occupe que de comerazes ou de choſes tres- 
indifterentes. Il fait beaucoup de queſtions , par 
exemple, toutes frivoles, vaines & oilzuſes. Ce 
n'eſt pas qu'il ne puiſſe dire mieux. Outre 
qu'il fe delaſſe ainſi des penibles reflexions 
qu*occafionnent les grands interets qu'il roule 
dans ſa tète, c'eſt qu'il fait etre ſans ceſſe en- 
tourè de gens occupès à ſaiſir tout ce qui ſort 
de ſa bouche, en tirer des inductions, des con- 
jectures, & qu'un mot peut trahir le ſecret 
d'un Etat. Ne doutez nullement qu'il ne ſoit 
tres aimable en converſation, quand il eſt dans 
Vintimite de ſes courtiſans; qu'il wait des fineſ- 
ſes, des faillies, des bons mots. Je vais vous en 
dire un, ſuffiſant pour reſoudre votre queſtior. 

„»Le Comte de Lauragais, ce Seigneur ſa- 
„ vant & bel eſprit, & dont la philoſophie 
„ conſiſte à faire beaucoup de folies, revenoit 
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» T Angleterre, od il etoit alle voyager. Il ſe 
„ preſente à la Cour, & rend ſes hommages 
» au Roi. S. M. peu contente de ſes aberrations 
„ continuelles, lui demande avec ſeverits ce 
„qu'il eſt alle apprendre en Angleterte? Le 
Comte, pique du ton de la queition , repond 
»» tres-indecemment : A pen/er , Sire. - Des 
„ Chevaux , reprend le Monarque avec viva- 
» Cite, & lui tourne le dos. » 


L'OBSERVATEUR. 


Excellent mot, merveilleux, ſublime mème, 
dans la bouche du Chef de la Nation, qui 1a 
venge ainli d'une reponle injurieuſe pour elle ! 


Lx CourTtitsan. 


Le mot ęétoit d'autant meilleur qu'il Etoit 
juſte ; que cet etourdi ſe piquoit alors de faire 
des courſes de chevaux, d'aller en acheter chez 
nos voiſins, de les y faire dreſſer, en un mot, 
de $'y initier dans toute la doctrine de Ve- 
quitation. 

L'OBSERVATEUR. 

Vous avez raiſon. Il ne faut qu'une repartie 
pareille pour me faire revenir des notions fauſſes 
qu'on m'avoit donnees a cet egard, 


LE CounTisaAN. 


Je me rappelle un trait d'un autre genre, une 
eſpece de coup de theitre admirable , que lui 
ſuggera ſa preſence d' eſprit dans une eirconſ- 
tance douloureuſe, où il Sagifloit de menager 
la ſenſibilitè de feu Madame la Dauphine. » C'eſt 
v le jour où mourut M. le Dauphin. Ce Prince 
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» Etoit a Pagonie. Le Roi avoit chargé ſon 
„ Grand Aumonier de ne pas quitter fon fils, 
» d''aſſiſter a fon dernier ſoupir. Des qu'il vit 
„ le Prelat reparoitre chez lui, il jugea que 
» cen étoit fait. II prend fur le champ ſon 
» Parti : il envoie chercher Monßeur le Duc 
„de Berri, Painè des E:fins de France, & 
„ apres lui avoir fait un diſcours relatif aux 
» circonſtances, il le conduit chez ſon auguſte 
„mere. En entrant il dit a Fhuiſher : Annonceg 
„le Koi & M, le Daujhin, La Princeſſe ſentit 
„ce que ce nouveau cere:nonial {ignitioit. Elle 
» le jetta aux pieds de S. M. &c. » 
L*OBSERVATEUR. 

Il elt certain qu'on ne pouvoit prendre une 
tournure plus noble, pour faire entendre à la 
Princeſſe la perte irreparable qu'elle venoit de 
faire. Je comparerois ce trait de genie avec ce- 
lui du Thimante en peimure (/). 


LE CouRTISAN. 
Eh bien! croyez vous qu'un Prince capable 
de ces reſlources d' imagination ſoit un ſot 2 
L'OBSERVATEUR. 
Il s'en faut! Je vois, d'apres ce que vous 
me dites , que nous autres Etrangers, qui n'ap- 


precierions Louis XV que par ies Libelles dont 
nous ſommes inondes, en aurions des notions 
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(JJ) On fait que ce Peintre Greece, deſeſperant de 
pouvoir exprimer dans le facritice d'Iphigeme la 
douleur d'Agamemnon, lui voila le viiage. 
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très fauſſes & tres-injuſtes; qu'il eſt né avec les 
plus heureuſes qualites du cœur & de Fefprit ; 
qu'il a le jugement le plus exquis, & que sil 
ne developpe pas ce dernier, c'eſt par ſon aver- 
lion des affaires, auxquelles on a neglige de 
le former dans ſa jeuneſſe. En forte qu'il a con- 
tracts une habitude de pareſſe preſqu ĩmpolũble 
a deraciner chez un particulier, à plus forte 
raiſon chez un Prince nageant dans l'abondance 
& dans les plaiſirs. 


Le CourISs Ax. 


Oui, c'eſt la politique du Cardinal de Fleuri: 
ce Miniſtre ambitieux , ſur le bord de fa tom- 
be, ne vouloit point encore lacher les renes 
du Gouvernement: il craignoit toujours que 
ſon Eleve ne ven reſſaisit. Et remarquez les 
ſuites funeſtes de ce premier malheur : le Roi 
eſt naturellement timi:le ; ce defaut , dont il ſe 
ſeroit corrige par la grande triture des affaires, 
n'a fait qu'augmenter dans Vinaction. Au lieu 
de trancher a ec cette ſupsriorite que lui don- 
nent ſes lumieres, la defiance de ſes forces ne 
le fait jamais aller quad ec Pappui des autres. 
Tous ſes diſcours, toutes ſes rẽponſes au Par- 
lement, quelque courts qu'ils ſoĩent, ſont tou- 
jours dictes dans ſon Conſeil; & ce Prince, 
parlant avec autant de facilite que qui que ce 
ſoit de fon Royaume , ne peut rien Enoncer en 
public, qu'on ne juge à fon embarras qu'il ne 
parle pas de lui-meme , conlequemment qu'on 
peut lui reſiſtcr , le faire revenir, le ramen2r 
4 yne facon de penſer oppoſee. Dela, les com- 
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bats contimels d'autorite , les contradictions , 
les variations dans le gouvernement, Vinſtabilite 
des dèciſions. 


L'OBSERNVAT EUR. 


Voila des effets terribles qui ne ſont point à 
la louange du Cardinal. N' ai- je pas oui dire que 
cette Eminence, pour diſtraire d'autant mieux 
ſon Royal Pupille des ſoins de l Empire, avoit 
cherche la premiere à fomenter chez lui les 


paſſions ? 
Le CourTrisaAv. 


Bien des gens le reprochent à ſa mémoire. 
Ce qu'il y a de ſir, c'eſt que le Roi a été 
long-tems, & dans la fougue de Page, à vivre 
dans la plus grande chaſtetè conjugale, lorſque 
des Courtiſans corrompus, dans Feſpoir d' abu- 
ſer de la ſeduction du Monarque, cherchoient 
à allumer chez lui des defirs criminels , lui 
vantoient les charmes d'une Beaute qu'on of- 
froit à ſes regards: elle eſt raviſſante, $'ecrioit 
cette jeune Majeſte, mais la Reine eſt plus 
belle encore. Et Fon pretend que c'eſt la faute 
de cette Princeſſe fi, cedant enſin aux tenta- 
tions multiplices autour de lui, il $'eſt Ecarts 
de ſon lit. Au ſurplus, qui de nous en pareil 
cas ne ſuccomberoit ? Mais tirons le rideau ſur 
ces foibleſſes, qu'il partage avec Ihumanite en- 
tiere. 

L'ORSERVATEUR., 

Sans doute. Quel homme, toujours conſtant 
à combattre Vaſcendant d'un ſexe aimable, n'a 
jamais ſouillè la couche nuptiale ? Cet heroiſme, 
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au-defſus de nos forces, ne peut s attribuer qu'3 
une grace victorieuſe, venue d'en haut, mais 
que votre Morarque méritoit bien. Pai ere 
emerveillé de {a devotion à la metle ; il ne leve 
pas les venx de delſus fon livre, & le mouve- 
ment continuel de ſes levres prouve qu'il prie 
Dieu, & eſt occupe fans relache du ſaint m yſ- 
tere zuquel il aſſiſe. 

ILE Co RTISAN. 
Le Roi a toujours été auſſi religieux. 
L'OnBSERVATEYR. 

En effet, depuis trente ans que je lis la Ga- 
zette de France, j'y trouve toujours: Le Roi 
a été i la Meile; le Roi a entendu la Predica- 
tion; le Roi a ete a Veprcs; le Roi a été au 
Salut. Mais ci: ce politiquement qu'il fait tout 
cela, ou eft-il penzire des verites du Chril.ia- 
niſn. c? 

LE COURTIS Ax. 

Qui peut ſonder les diſpoſitions in érieures de 
ce Prince? Quoique fa conduite, quant a Pauſ- 
tèritè des mœurs, ne ſoit pas toujours conforme 
aux maxin.cs de notre ſainte Religion, elle ne 
s' eſt jamais di mentie fur l'article du Dogme. II 
veut que la Foi ſoit maintenue dans toute fa 
purete. Il a une averion invincible pour les 
Pinioſophes audacieux qui cherchent à FVebran- 
ler. L'an paiie, un homme (g) connu pour ſes 
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_ (g) NM. Suard. S. M. mieux inftruite depuis, a 
tait dire a Academie qu'Eile ne soppoſoit plus, 
Pour lavenir, a ce qu'il parut far les rangs, 
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liaiſons avec le parti Encyclopediqne , ayant 
etè Elu de l' Academie Francoiſe, fut abſolument 
rejette par S. M., & il fallut proceder a une 
autre election. 
L' OIESERNVAT EUR. 

Puiſque nous ſommes ſur cet article, je m'en 
vais vous faire une queſtion, qui vous parcitra 
bien digne d'un Proteſtant. Depuis que les Je- 
ſuite: ſont renvoyés de France, le Roi at il 
un Confeſſeur? Il me ſemble qu'il rnelt jamais 
fait mention fur les Gazettcs que le Roi ait et6 
a confelle, qu'il ait communie. 


Le CoUunRTISAN. 


Oh! votre obſervation eſt du for intérieur! 
C'eſt a ſon confeſſeur qu'il faudroit demander 
cela; car il en à un qu'il a choiſi lut-meme. 
L*anecdote eſt precieuſe, & ne peut qu'augmen- 
ter la meilleure idée que je vous ai fait conce- 
voir de ce Monarque. » Oblige de renvoyer fon 
» confelleur expulſe de France avec {un Ordre 
„par le fameux Edit de 1274, il ridit interieu- 
-» rement de toutes les cabales de fa Cour pour 
„lui en donner un, & ne choiſiſſoit point. Un 
„jour qu'il Etoit à la chaſſe, il s'ëcarte de ſes 
„courtiſans. Dans ſa courſe il ſz trouve ſeul, 
» & profitant de Fincognito julqu'a ce qu'on 
„le rejoigne, il queſtionne des travailleurs 2 
„la campagne qu'il rencontre: la converſation 
„tombe inſenſiblement fur leur Cure, dont ils 
„font les plus grands eloges. S. M. frappee 
„de la bonhommie de ces gens, de la ſince- 
» rite de leurs propos, retient le nom de Fen- 
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droit. Ce village ſe trouve etre auprès d' Ar- 
pajon, Seigneurie du Comte de Noailles: 
Elle n'a rien de plus preſſe que de demander 
à ce Courtiſan, la premiere fois qu'il vient 
lui faire ſa cour, Sil connoit le Cure de Bre- 
tigny? (c'eſt le nom du lieu en queſtion) 
Le Comte repond qu' oui, & confirme le bien 
qu'en avoient dit les paroiſſiens. Le Roi ſe 
decide. en lui mème, & ſans communiquer ſa 
reſolution à perſonne , ordonne à M. de St. 
Florentin de mander pour tcl jour le Sr. Mau- 
doux , Cure de Bretigny.- Cclui-ci, effraye 
de recevoir un ordre de la part d'un Secre- 
taire d'Etat qui n'en ſigne que trop ſouvent 
de ſiniſtres, ſe rend à Paris, va trouver un 
de ſes amis, lui dit ce dont il eſt queſtion, 
lui temorgre ſes craintes & lui donne des inſ- 
tructions pour travailler à ſa dElivrance, en 
cas que cette invitation ſe tourne en Lettre 
de cachet veritable. Arrive à Verſailles, le 
Miniſtre ne peut lui rendre compte des cau- 
ſes du Mandat, qu'il ignore autant que le 
Cure tremblant. II le preſente au Roi, qui 
Paccueille avec bonte, & lui declare que, 
ſur les louanges non ſuſpectes que lui en ont 
fait les habitans de ſa paroiſſe, de ſon pro- 
pre mouvement il Va nommè ſon Confeſſeur: 
qu au ſurplus, comme l' emploi n'eſt pas fort 
penible, il pourra conſerver ſes ouailles, & 
continuer à exercer envers cux ſa charite & 
ſa ſollicitude paſtorale. 
L'OBSERVATEUR. 
Vous avez bien raiſon ; ce trait eſt intéreſ- 


„„ 
fant. I! prouve combien ce Prince aime le me- 
| rite. Pour le coup voila un honnete homme 4 
la Cour. 


I 


LE CounTIisAY. 
Oui, mais ſans fonctions. 


L'OBSERVATEUR. 


Pourquoi S. M. ne choiſit- elle pas ainſi tous 
ceux dont elle a beſoin? 


LE CouRTIisSAN. 


Cela ſeroit trop difficile. D'ailleurs je vous 
ai dit qu'elle Etoit perſuadee que cet homme, 
s'il Etoit capable d'accepter, le corromproit bien- 
5 tot a la Cour. 
L'OBSERVATETtCR, 


Quel Prince! Quel aſſemblage étonnant de 
contraites incroyables ! 


LE CouRTISAN. 


Vous le definifſez bien. Il zime les honnetes 
gens, & quand il en trouve il les néglige. II 
voudroit entendre la verite, & il Ecartc les ſeuls 
Corps qui pouvoient la lui dire & en avoient 
le droit. Il ek juſte, & il n'ignore pas qu'il ſe 
commet toutes ſortes d'injuſtices ſous ſon nom. 
Il eft bon, & il ne veut rien prendre ſur lui. 
| II faut que ceux qui Vapprochent de plus pres, 
paſſent par ſes Miniſtres pour quelque grace 

que ce ſoit. Il eſt homme g'ordre pour ſes pro- 
pres affaires; il eſt range, Econome; & il pro- 
digue le bien de VEtat en bienſaits mal places, 
en depenſes ſuperflues. Il fait qu'on le vole de 
toutes parts, & il n'arrete aucune depredation. 
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Ft le mot de cette Enigme , c'eſt qu'il eſt 
facile. 

L'OBSERVATEUR. 

Nous autres Republicains dirions foible. Mais 
Theure du diner s' approche. Permettez, Mon- 
ſeur le Comte, que j aille rejuindre M. Hor“, 
avec qui je dois aller diner chez M. le Con- 
troleur general. Je ne vous en tiens pas quitte 
au ſurplus, & je vous-prierai de vouloir bien 
me continuer vos inſiructions ſur le reſte de la 
Famille Royale. | 

LE CovnTisAav. 

Très- volontiers. Des cette apres-midi, fi vous 

voulez revenir ici, vous m'y trouverez. 


Als finit notre premier Dialogue, mon 
cher Compatriote. Vous jugez que je ne man- 
quai pas de me trouver au rendez - vous pour 
continuer la converiation interellante que je 
devois avoir avec ce Seizrenr, Nous nous ren» 
contrimes fans peine. Il wourvrit un autre boſ- 
quet, & nous reprimes le ſujet auquel nous 
-etions retes. Je cemmencai le premier à lin- 
terroger, & vous jugez que M. le Dauphin fut 
le Prince par od nous d-butimes. 

L'OBSERVATEUR. 

Que dit on © preſent de Théritier preſomptif 
de la Couronne? Commence-t- n à ne plus re- 
gretter ſon pere? 

LE CouvnTisaAvN. 


Le tems affoiblit toutes les doulevrs. L'ex- 
treme jeuneſſe du Dauphin actuel alarmoit , 


3 
d' autant qu'on craignoit qu'elle ne fut longue. 
L'OBSERVATEUR. 

Eſffetivement, on diſoit chez | Ecranger qu'il 
ne ſeroit jamais homme. 

Les CounrTisAN. 

Je n'entre point dans les decifions myſté- 
rieuſes de la Faculte, dans les ſecrets de la Na- 
ture, ſur leſquels elle ſe trompe ſouvent , com- 
me il eft vraiſemblablement arrive en cette oc- 
caſion ci. Je parle des faculties intellectuelles, 
qui ſe developpent à des époques diftzrentes 
chez les individus, de ces gouts pueriles quont 
preſque tous les hommes à un certain ige, & 
qu' ils perdent enſuite: goti:s qui doivent $'ef- 
facer plutot chez les Princes, à qui tout ce 
qui les entoure doit agrandir Tame de mci!- 
leure heure, leur donner des idées élevées & 
proportionnees a leur rang. M. le Dai pug. a 
ete quelques ennses, meme depuis ſon mari2ge, 
fans qu'on remarquàt en lui de ces penſces Ta 
blimes qui caracteriſent une ame forte & ree 
pour commander. 

L'OBSERVATEUR. 


Au moins des la premiere année de ſon ma- 
riage a-t-il donné des marques de l'excellence 
de fon cœur. Les papiers publics ont fait men- 
tion d'un trait d'humanite qui annonce de la 
ſenſibilitè & de la reflexion. 

LE CounTis4nN. 


Vous voulez parler, fans ous de ce qu'il. 
fit lors du mallacre effroyable de la Rue Roya. 
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le? Il eſt certain que les circonſtances ſur- tout 
qui accompagnerent cette belle action, indiquent 
qu'elle ne fut pas le ſimple mouvement d'une 
pitiè machinale. I! roula ſon projet dans la tete 
pluſieurs heures avant de l'executer: toute la 
matinée il parut inquiet de ce que ſon mois ne 
lui arrivoit point, & 'uſage qu'il en fit () 
après Vavoir recu, manifeſta le motif de ſon 
impatience. 

Mais avec un cœur excellent, on peut avoir 
un eſprit foible, nul, ou mal tourne. Quel- 
ques anecdotes ſembloient le faire craindre 
pour M. le Dauphin. Il a prouve depuis qu'il 
Etoit capable de reflexion, & de $'occuper de 
choſes plus importantes que les niaiſeries de 
ion age. Il a naturellement le caractere ſericux, 
les principes auſteres; il eſt ami de l'ordre, 
& Von ne doute pas qu'il ne le maintienne de 
toute ſon autorite , Sil parvient au tro6ne. II 
S'eſt annoncé pour tel, long tems avant ſon 
mariage. 

Apres la mort du Dauphin, ſon pere, les 
Aatteurs prenoient plaiſir à lui remettre ſouvent 
ſous les yeux la deſtinee brillante que lui pre- 
paroit un tel evenement. Par une devolution 
anticipee , ils le ſuppoſoient fur le trone ; ils 
alloient meme juſqu'a le rendre déjà digne d' oc- 


3) On peut ſe rappeller qu'il envoya ſon mois, 
de deux mille ecus, a M. de Sartines, pour le ſou- 
lagement des familles de ceux peris dans le maſ- 
ſacre, avec une Lettre, imprimee dags toutes les 
Gazetres, ' 
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cuper la memoire reconnoiſſante de ſes ſujets; 
ils cherchoient quel nom on lui donneroit, 
ſous quelle eEpithete honorable on conſacreroit 
à la poſterite les vertus qu'il ne manqueroit 


pas d'avoir: Vadulation $'epuiſoit en ſurnoms 


nouveaux. » Je veux qu'on m'appelle, « $'E- 
cria-t-il avec un ton capable d'efirayer tous 
ces vils courtiſans, „je veux qu'on m'appelle 
„ Louis-le-Severe. „ 


L'OBSERVATEUR. 


Ce mot, Monſieur le Comte, me ſemble d'un 
grand ſens. Outre qu'il caracteriſe à merveille 
la facon de penſer du jeune Prince, qu'il te- 
moigne indirectement aux flatteurs ſon aver- 
ſion pour tout ſurnom dont il ne ſeroit pas di- 
gne, il annonce qu'il connoit A merveille le 
defaut du regne actuel, & la neceſſite de re- 
primer les deſordres occafionnes par la dou- 
ceur d'un Monarque trop debonnaire. 


LE CoOoUuRTISAN:. 


Vous etes entre dans le vrai ſens du Dau- 
phin , & vous preſumez de lui, avec raiſon » 
un grand éloignement pour la flatterie. Puiſſe- 
t- il Etre toujours en garde contre ce poiſon 
dangereux, que les courtiſans adroits deguiſent 
ſous tant de formes ſeduiſantes ! Juſqu'a pre- 
ſent il ne $'eft point dementi à cet égard. II 
n'ignore pas qu'il n'eſt pas parfait, & il en 
convient. Il rejette beaucoup de choſes ſur la 
manvaiſe education qu'il a recue, & il travaille 
a ſe corriger. Il cherche à Etre moins bruſque, 


moins dur envers ceux qui le fervent, a ſe 
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modeler en cela fur ſon ayeul. II ne parvien- 
dra jamais, fans doute, à avoir la meme affa- 
bilite, ce liant, cette prevenance du Monar- 
que qui, fans deroger à la majeſte, ſemble 
Etablir l'égalité entre lui & ſes officiers ; mais 
il en eſt venu au point de fe contenir , de ne 
rien dire de déſobligeant à ceux pour qui une 
ſorte d'antipathie aveugle lui donne de la repu- 
gnance. On s'appercoit ſeulement que quelque 
objet lui déplait, parce qu'il eſt d'une fran- 
chiſe d' humeur decidee. 

» Au voyage de Compiegne dernier, il y 
»» eut la preſentation de la Vicomteſſe Dubar- 
„ri, (i) faite par Madame la Comteſſe Du- 
„ barri. L'uſage eſt qu après avoir ete chez le 
»» Roi on aille chez M. le Dauphin. Ce Prince 
„Stoit dans une embraſure de fenetre, a cau- 
»» ſer avec quelqu'un, & à jouer de lVepinette 
»» ſur les vitres. L'huiſſier de la chambre fait 
„ Fannonce : M. le Dauphin tourne la tte, 
» rezarde les deux femmes, continue ſa conver- 
» ſation & ſon geſte. On ne put pas le tirer 
„de la; il n'y eut point daccolade, (4) & 
„les deux Dames furent obligees de reflortir 
„comme elles etoient entrees. » 


* 


(i) Mlle. de Tournon, qui a epouſe le fils du 
Comte du Barri Paine, connu a la Cour ſous le nom 
du Vicomte Adolphe. Il eſt Cornerte de la Compa- 
gnie des Chevaux-Legers de la Garde du Roi, 


(k) Leriquette eſt que les Princes baiſeat a la 
joue la Dame prefentse, 
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L'OBSERVATEUR. 
Cela pouvoit deplaire au Roi. 
Leg Covrrisavn. 


On a pretendu que S. M. avoit dit au recit 
de cette entrevue : Fe voi bien que mon petit- 
fils ne mt aime point, Quoi qu'il en ſoit, il s'en 
eſt explique pluſieurs fois avec ſon auguſte pere, 
& ſur-tout a Voccatlion du fameux ſouper qu'il 
devoit y avoir au meme lieu, & dont vous 
avez peut-etre entendu parler. 


L'OBsERVATEUR. 
Non. J'ignore abſolument ce trait. 
LE COURTISAN. 


Madame la Comteſſe de Narbonne, Dame 
d'atoue de Madame Adelaide, dans la vue de 
parvenir à la faveur qui lui avoit été promiſe, 
avoit determine la Princeſſe, ſa Maitreſſe, & 
Me dames, i ranger avec Madame la Com- 
teſſe Dubarri, & à la recevoir deſormais avec 
des Egards & de la bienveillance. Madame la 
Comteſſe & le Comte de Provence $S'cEtoient 
rendus a cet accord: on y avoit meme engage 
Madame la Dauphine, lorſque M. le Dauphin, 
per un refus formel, a rompu cette reconcilia- 
tion. Il a declare que lui perſonnellement etoit 
diſpuſe à donner en tout tems au Roi les 
marques de ſa tendrefſe , de ſon reſpect & de 
ſa ſoumiſſion; mais qu'il Etoit de fon interet, 
ainſi que de ſon devoir , plus encore de ſon 
attachement à Madame la Dauphine, de ne laiſ- 
ſer approcher delle aucun ſcandale. 


(39) 8 
L'OBSERVATEUR. 
Quelles mœurs dans un Prince de ſon age ! 


LES CounRTisSAN. 


Il detefte toutes ces Syrenes qui les cor- 
rompent. La Borde, le valet-de-chambre du 
Roi, aime de S. M. abuſoit de ſes bontes au 
point d'amener Mlle. Guimard, (“) d'autres 
Actrices & filles de Opera , juſques à Ver- 
failles pendant ſon ſervice, de les introduire 
dans Iappartement de ſon maitre, & de les 
receler enſuite dans le ſien. II avoit des vues 
qui donnoient ſur le derriere de Iappartement 
de M. le Dauphin. Toute la journee les Cour- 
tiſannes indiſcrettes Etoient aux fenetres, & 
avoient Vinfolence d'epier en quelque forte les 
actions du Prince & de ſon auguſte Compagne. 
Le Dauphin indigne d'une telle audace a en- 
voye ſur le champ murer les fenetres du ferail 
en qusſtion. 

L'OBSERVATEUR. 


On dit auſſi que tout ce qui eſt luxe, ma- 
gnificence , lui deplait. 


Lu CoOUnRTILaN. 


Oui, ce Prince $'eſt explique pluſieurs fois, 
meme avant ſon mariage. Il gémiſſoit ſur les 
profuſions qu'il occaſionnoit. Il eut ſouhaitè 
qu'on n'efit pas renouvelle ſoa ameublement , 
aſſez beau, diſoit-il. Il declaroit qu'il ne vou- 


A 


(1) La premiere Danſeuſe de I'Opera, alors mat 
treſſe du Sr, la Borde, 
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loit point qu'on fit de defi à qui ſeroit le 
plus ſuperbement vetu à ſes n6ces ; qu'il ſau- 
roit demeler homme à travers le vetement le 
plus ſomptueux, & que cet Eclat ne lui en im- 
poſeroit pas. En effet, le plus modeſtement 
mis parmi ſes Menins , eſt celui qu'il accueille 
davantage. 
L'OBSERVATEUR. 

Un Prince ſemblable remettra le bon ordre 
dans vos Finances! il proſcrira toutes ces pil- 
leries qui ſe commettent à la cour, dont on 
ſe plaint depuis fi long-tems & dont $S'enrichil- 
ſent tant de voleurs ſubalternes. 


Lx CouRTISAN. 


On a deja des echantillons de ſon adreſſe 
en pareil genre. Je ne vous Citerai qu'un fait 
qui vous fera juger du reſte. M. le Dauphin 
avoit envie de faire faire une grille : il de- 
mande a Fofficier prepole à ce detail, combien 
Touvrage couli:era? On lui repond 40,000 liv. 
Il envoie ſecrettement chercher un ſe: rurier de 
Verſailles, il lui propoſe ſon intention. L'ou- 
vrier fait prix 2 deux mille Ecus, fi cela doit 
etre pays argent comptant. Le Prince accepte 
le marché, & le travail acheve mande le pre- 
mier, & lui fait voir ſon ineptie ou a fripon- 
nerie. Celui-ci ſe rejette ſar le credit qu'il faut 
faire, également ruineux pour le proprietaire. 
& pour Ventrepreneur, 

L'OBSERVATEUR. 


Voila des traits qui doivent rendre M. le 
Dauphin bien cher a la France, Hils ſont connus. 


(40 
LE CounRnTisANV. 

Que n'ëtiez vous ici lorſque ce Prince fit 
ſon entree à Paris! Vous auriez juge des hau- 
tes eſpèrances qu'vn concoit de cet illuſtre re- 
jetton, par Vaccueil qu'il a recu des habitans 
de cette Capitale, dont on ne peut peindre 
Livreſſe & la joie. 

L'OBSERVATEUR. 

J'en ai lu une relation curieuſe & detaillee 
dans un de nos ouvrages periodiques, ( ” 
&, ſuivant elle, Madame la Dauphine en eut 
bien fa part. On fait Vaſcendant qu'elle prend 
fur le Prince. 

Lin Cob Aris Ar. 

Il ne peut aliurament mieux placer ſa con- 
nance. Cette Princeile annonce comme une 
des plus accomplies que nous ayons eues depuis 
long tems. | 

L'OBSERVATEUR. 

Jai été enchante d'elle au grand couvert. 

Sa figure eſt pleine de nobleſſe & de graces. 
LZ Coe RTIS AN. 

Elle a ces deux qualités reunies au ſupreme 
degre. A peine fut elle arrivee dans ce pays ci, 
qu'elle ſe concilia les cœurs de tous ceux qui 
la virent. Au reſte, elle ſortoit d'une bonne 
école. On prétend que ſon auguſte mere 13 
faiſoit coucher dans fa chambre deux mois avant 


—— — 
— 


'* (m) Dans la Gazette Litreraire de Europe , du mois 
d' Octobre 1773, 
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ſon depart, & lui donnoit ainſi en ſecret les 


importantes lecons dont elle a fl bien profité. 
L'OBSERVATEUR. 


A en juger rar fa conduite actuelle, par ce 
qu'on lit tous les jours dans la (zazciie, cette 
Princeſſe veut con oitre ſon Paris & Etre con- 
nue de tout ie pe ple. 

Le Cova rTISs AN. 

Elle fait prendre a M. le Dauphin une très- 
bonne habitude. Ln Prince qui léfre ere e 
pere de ſes ſujcte, ne auroit trop ſe montrer 
au milieu de fa fa ile. Ceſt aux dſp ites, qui 
en ſont les tyrans , © fe cacher au fond de leur 
palais, ou i promener an; les forts leur honte 
& leur ennvi, à ne paroitre en public qu'en 
* tremblant, forte d'hommage force ove leur fait 

rendre la crainte au milieu de tout Vappareil 
de leur puillance. 
I OSS Naar EKR. 

Madame la Comteſſe de Provence, () fans 
avoir Veclat de Madame la Pauphine, m'a paru 
beaucoup mieux qu'on ne me Vavoit fait. 

LE CouRTisa N. 
Cette Princeſſe wa pas la legerete, l'enjoue- 
| ment de Madame la Dauphine ; mais elle 2 
1 quelque choſe qui plait dans fa phyſionomie 


| ——_— 
« — 


() Aujourd'hui Madame tout court, comme ſon 


5 auguſte Epoux Sappelle Monſfenr. C'eſt le nom du 
1 trere ainé du Roi, & autre eſt celui attribue a la 
is premiere Princeſſe du ſang de la branche regnante, 
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tres caractériſée. On voit qu'elle eſt timide & 
ſerieuſe. Elle eſt peu active; elle n' aime pas à 
ſe montrer comme l'autre, mais elle eſt appli- 
quee. Elle cherche a Sinftruire : elle lit beau- 
coup. 


L'OBSERVATEUR. 
On dit que le Prince cn eſt fort amoureux. 
LE CovuTisaAN. 


Autant que la premiere fois, & il Etoit bien 
epris. M. le Comte d' Artois en fit la remarque 
il voulut plaiſanter ſon frere : » M. le Comte 
„de Provence, lui dit-il le lendemain du ma- 
„riage, vous aviez la voix bien forte hier, 
„vous avez crie bien haut votre Oui. C'e/t 
„ gue j aurois voulu qu'il ellt etè entendu julqu'd 
„Turin, „ repart ſoudain IEpoux enflamme. 

Ce meme jour Vheureux amant demanda au 
Dauphin comment il avoit trouve ſa belle-ſceur ? 
Le Dauphin, tres-naif, lui répondit: » Pas 
„ trop bien; je ne me ſervis pas ſducie de Vaviir 
» pour femme, Fe ſuis fort aiſe que vous ſoyc; 
„ tombe plus d votre gout, s'écria le Comte de 
„ Provence, nous /ommes contens tous deux, car 
„ la mienne me plalt infiniment, » 

La Princeſſe, de ſon cdte, a parfaitement 
repondu à la paſſion du Prince. Des le premier 
inſtant elle temoigna combien elle etoit em- 
preſſèe de le ſatisfaire. Elle avoit encore toute 
la candeur aimable & les gentilleſſes naturelles 
de Venfance. Mais elle etoit tres-neuve fur 1'e- 
tiquette , & avoit l'air aſſez gauche en tout ce 
qui eſt ceremonial. Le lendemaia de ſon ma: 
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riage, quand Madame la Comteſſe de Valenti- 
nois, ſa Dame d'atour, voulut lui mettre du 
rouge, la nouvelle mariee fit quantite de fa- 
cons, & montra une extreme repugnance à fe 
peindre ainſi le viſage. Elle ne ſe rendit que 
lorſque M. le Comte de Provence Veut price 
de ſe conformer à l'uſage de la Cour, lui aſ- 
ſura qu'elle lui feroit grand plaiſir, & qu'elle 
ſeroit infiniment mieux A ſes yeux: „ Allons, 
» Madame de Yalentinois, dit- elle, metteꝶ · moi 
» du rouge, & beaucoup , puiſque j'en plaira? 
» davantage d mon mari. „ 


L'OBSERVATEUR. 


Ces prevenances , ces cgards reciproques, 
que des bourgeois rarroient pas toujours en- 
tre eux, doivent faire un excellent meEnage. 


LE CounRTisaAn. 


D'autant meilleur que les deux Epoux ont 
des guii's aſſez conformes. M. le Comte de 
Provence aime la tranquillite , le repos, la ta- 
ble, les plaiſirs de la ſociete , une vie douce 
& uniforme. 


L'OBsEnvVaTrtfrvVR. 
Comment les deux freres ſont-ils enſemble? 
LE CourTtisav. 


Il y a eu quelques nuages entre eux. On 2 
dit que M. le Dauphin avoit fait des reproches 
a M. le Comte de Provence d'avoir demande 
au Roi la place de Colonel General des Suiſſes 


5 
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& Griſons (v) qu'avoit M. le Duc de Choi- 
ſeul; qu'il lui avoit repreſents combien il Etoit 
indecent de ſolliciter ainſi les depouilles d'un 
Miniſtre diigracie : ce qui a jetté du froid duns 
leur amitie. On a pretendu meme que Taine 
avoit fait intercepter la communication de Pap 
partement de ſon frere au ſien. Tout cela eſt 
raccommodè. 


I. ORSFERVAT EUR. 

Et le Comte d' Artois ? Il a bien Fair d'un 
eſpiegle. 

LE CouvunTisavN. 

He ! je vous en reponds. Des Page le plus 
tendre 11 a fait parler de lui Il eft vif, bouil- 
lant, decide. Il a cette noble ambition qui led 
bien aux Princes de ſon ſang. Il a pretendu 
long-tems qu'il ſeroit Roi. Il a fallu meme le 
punir , pour arieter les propos qu'il tenoit à 
cet Egard, trop defagreables pour ſes freres. 
Aujourd' hui qu'il reflechit un peu plus, il n'an- 
nonce pas fi haut ſes pretentions. Au reſte, il 
Eſt plein d' eſprit. Voici une de ſes gentilleſſes, 
& le fait eſt deja ancien. Vous jugerez encore 
mieux de fa fineſſe. 

„II paria contre ſes freres qu'il paroitroit 
„couvert devant {on Ayeul, fans qu'il le trou- 
»» Vat mauvais. Ceux ci de fe moquer de lui. 
„Ils acceptent la gageure. Il va chez fon Grand 
„Papa, le chapeau ſur la tete. Grand Papa, 


— 


(o) Ceft M. le Comte d' Artois qui y a cte nommé. 
M. le Comte de Provence a les Carabiniers. 
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dit il, n'eſt il pas vrai que ce chapeau me ya 
„bien? Mes freres me plaiſantent. Comment 
» votre Majeſte me trouve-t-elle?..,, Fort 
» bien, très-Men, mon fils... Sire, ayez done 
la bonte de le leur dire, car ils ne me croi- 
"» ront pas. Vous jugez combien cette plaiſan- 
»» terie cclaircie a fait rire le Roi & toute la 


„Cour. (7) 


_— — — —— 


( Depuis ces Dialogues, NI. Ie Comee d' Artois 
a epouſè une ſœur de Madame la Comteſſe de Pro- 
vence. La jeune Princeſſe, toute nouvelle a la Cour, 
peu au fait de notre langue, ne Parloit point dans 
les commencemens. Elle eſt petite, & les courtiſans, 
toujours empreſſes a decouvrir, a exagerer, ou mè- 
me a ſuppoſer des defauts a leurs maitres, youlozent 
que S. A. R. fur contrefaite, hors d'ctat de conce- 
voir des enfins, ou de les mettre au jour fi elle 
concevoit. L'experience a dementi tous ccs propos: 
elle eſt accouchce d'un Prince, nomme le Duc 
dAngouleme, juſqu'a preſent Vheritier preſomptif du 
Trone, en ſeconde ligne. Et ces memes Courrifans, 
auti exceſſiis dans Icur flatteris que dans leur cen- 
ſure tirent deja les plus heureux augures du ſourite, 
des gentilleſſes, & meme des grimaces du royal 
embryon. 

Madame la Comteſſe d' Artois neſt point jolie, 
mais d'une extreme blancheur. Elle a de la nobleflie, 
de la delicateſſe dans la phyſionomie, une ſorte 
d'intèerèt reſultant de fon air ſcricux & triſte, occu- 
fionne peut-ètre par les incommodit<s de la groſſeſſe. 
Son nez a paru d abord extraordinaire, & fon au- 
guſte Epoux, encore enfant, pour ainſi dire, dans 
les commencemens de ſoa hymen, figuroit des nez 
de carte ſembl.bl2s, qu'il donnoir a ſes Courtiſans. 
Cette eſpieglerie, dont ce Prince ne ſentoit pas les 
gonſequences, avoir fait croire qu'il fe dégouteroit 
þ.carot de la Princefle & ne Vaumeroit pes, Ces con- 
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L'OBsERVATEUVR. 

Graces à vous, je commence A etre un peu 
au fait de toute la famille Royale. Un mot 
encore ſur Meſdames. Elles ont Fair bien dcf- 
cuvre, Je les plains fort. 

Ls CouRTiSAN. 

Ce ſont d*excellentes Princeſſes , qui parta- 
gent leur tems entre des actes de devotion & 
de bienſaiſance. Il n'y a que Madame Louiſe 
qui, devorce d'une ſecrete ardeur de dominer, 
impatiente de reſter dans inaction, a pris le 
parti violent de renonce: au monde en apparen- 
ce, pour y briller davantage & y jouer un role. 

L'OBSERVATEUR., 

Il me ſemble que voila une ambition bien 
detournee. On m'a dit qu'elle meditoit depuis 
long tems cette retraite, & Vauroit effectuee 
beaucoup plutòt fi le Roi eùt voulu le per- 
meitre. 

Lx Coo RTISAN. 

Sans doute : mais toujours par le meme motif, 
qu'elle ignore peut-etre elle meme, ou du moins 
qu'elle fe deguiſe ſous Papparence d'une voca- 
tion ſurhumaine. Ceſar difoit qu'il aimoit mieux 
etre le premier dans un-village, que le ſecond 
dans Rome. Madame Louiſe, fans avoir dit la 


meme choſe, agit en conſequence. Elle ecoit | 


— — 


jectures ſe ſont trouvees auſſi mal fondees que les 
premieres, Il a toutes ſorres de ſoins, d'attentions 
pour elle, & a redouble de tendreſſe depuis qu'elle 
La rendu pere par fon heureuſe fecondire, 


. 


nulle à la Cour: aujourdhui ſous ſon froc de 
Carmelite, & du fond de fa cellule, elle gou- 
verne la Religion en France, voit les Miniſtres 
de I'Eglife a ſes genoux I implorer comme leur 
foutien , & croyant travailler pour le ciel, ne 
fatisfait reellement qu une paſſion inquiete & 
active dont elle eſt tourmentéèe. La preuve de 
mon ſentiment, c'eſt que fi un attrait invinci- 
ble pour la vie aſcetique evit ſimplement entraine 
a Madame Louiſe, cette Priuceſſe cachee dans 
une ſainte oblcuri'e , ne feroi: plus parler d'elle 

depuis long- tems. On n'en parle, au contraire, 

que depuis qu'elle y eſt. Vous avez lu la Cor- 

re / pondance & autres livres de cette eſpece: 

vous ſavez quelle part elle a à II revolution 

qui vient de $'opcrer, toujours pour le mieux 

g fans doute, en vue de ſervir Dieu & le Roi. 


L'OBSERVATEU R. 


Je me rends à vos raiſons, Monſieur le Comte. 
Je m*appercois bien que vous Eres meilleur po- 
litique que moi. J*aurois encore à vous queſ- 
tionner fur bien des choſes : mais ce ſeroit abu- 
ſer de votre tems. 


LE CouRTISAN. 


Je vous avouerai que je ſuis preſſe pour au- 


jourd'hui, & je vais vous demander la permiſ- 
hon de vous quitter. 


Co uu nous retournions au chiteau , mon 
cher compatriote, le Comte me fit voir Ma- 
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dame (49) & Madame Eliſabeth , ſa ſœur, qui 
ſe promenoient. Ah! voila le gros Madame, 
me dit-il. Je lui demandai ce que vouloit dire 
cette Epithtte peu honnete, & d'une conſtruc- 
tion barbare? Il me repondit que c'etoit un 
de ces quolibets des courtiſans indelebiles ; 
que Vepaithſiement de cette princeſſe, () des 
läge le plus tendre, lavoit occaſionné; qu'au 
demeurant Felprit ne ſe ſentoit point de l'enve- 
loppe; quelle avoit été prematuree pour tout, 
& qu'en outre elle avoit une honnèteté, une 
affabilitè, des graces prevenantes, qui la fai- 
ſoient aimer de tous ceux qui avoicat Thonneur 
de Papprocher. Quant a la feconde , ajouta-t-il, 
vous voyez combien elle eſt mignone , delj- 
cate & jeune. Elle a encore toute la timidite 
de fon ige. Loriqu'elle vint à Paris avec Ma- 
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(%) On appelle Madame tout court, la fille ainee 
de la Maiſon Royale en ligne directe. 


(r) Depuis que Madame la Comteſſe de Pro- 
vence a pris le titre de Madame, a raiſon de fa 
preeminence, elle Va fait quitter a la jeune Prin- 
ceſſe, qui Seſt nommce Madame Clotilde. Celle- -C1 
Tavoit fait quitter a Madame Adélaide. II s'enſuit 
que ce titre eſt amovible & ſe quitte ou ſe prend 
ſu: vant le degre dont on approche du Trone. 

Madame Clotilde et aujourd'hui Princeſſe de 
Piemonr. Quand ſon mariage fut arrere ,- on fit le 
quatrain ſuivant: 


Le bon Savoyard qui reclame 
Le prix de fon double preſcat, 
En echange regoit Madame 


C'eſt le payer bien graſſement. 


dame 


. 1 


hal. Aklagtt nan "I 
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dame pour faire ſon entree, (5) cette Princeſſes 
ci, qui repondoit avec les plus grandes accla- 
mations de reconnoillance aux acclamations 
tendres de la joie publique, excuſoir ſa leur, 
fi elle toit pas auſſi expreſſive qu'elle; elle 
aſſuroit qu'elle n'avoit pas moins de ſeniivilité 
pour amour d'un fi bon peuple. 

Comme le Comte de M****** finiſſoĩt ces 
mots, nous arrivimes à la porte du chateau. 
Nous nous ſeparimes, & je me hitai de met- 
tre en ordre les deux Dialogues que je vous 
adreſſe. 

Adieu, mon cher Compatriote : je vous en- 
tretiendrai la premiere fois d'une matiere ptus 
delicate encore, car on pretend ici qu'il feroit 
moins dangereux de mal parler du Roi que des 
Miniftres. Auſſi ne parlerai-je point: je rap» 
porterai ſeulement ce qu'on dit, avec toute la 
decence poſſible & tout le reſpect dil à c2s 
illuftres perſonnages. 


Paris, ce ter. Octobre 1773. 


— — 


(-) Pendant le voyage de Compiegae, 


Tome J E 
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LETTRE II 
Sur les Miniſtres & le Chancelier. 


votre la volonte du Roi, mon cher 
Compatriote , ſoit ici plus que jamais aujour- 
d'hui la loi fupreme, ce Monarque ne fait 
rien ſeul, il a des Conſeils de toutes les eſ- 
peces : Conſeil d'Etat, Conſeil des Depeches, 
Conſeil Royal des Finances, Conſeil Royal 
du Commerce, Conſeil Prive, Conſeil des Par- 
ties, &c. &c. &c. 

Dans le premier Conſeil il n'entre que les 
Miniſtres. Un Miniftre n'eſt autre choſe qu'un 
perſonnage quelconque, que le Roi envoie in- 
viter par! Huiſher de venir y prerdre place. (:) 
Voila toute Vinſtallation. Ce caractere devient 
indelebile pour celui qui La recu, & il, y ac- 
quiert le droit de ſe preſenter ſans autre for- 
malite, à moins que Vexil ou la diſgrace ne 
ſuſpende ſes fonctions, ſans lui O6ter la capa- 
cite de les remplir. Il eſt fort ordinaire que 
dans ce Conſeil, où ſe balancent & fe deci- 
dent les deſtins du Royaume, aucun Prince du 
ſang ne ſoit admis; que Theritier preſomptif 
du Royaume meme n'y ait pas entree de droit. 


— 
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(:) Il ya quelque tems, Thuiſſier ay ant par etour- 
derie ètè avertir M. de Monteynard, qui n'etoit & 
qui n'eſt encore que Secretaire d'Etat, celui-ci ſe 
rendit au Conſeil ; mais la mepriſe eclaircie, il cut 
I't :miliation de ſe retirer & Vhuier fur puni. 


(51 ) 
Feu M. le Dauphin n'y fut appelle qu'à plus 
de 27 ans; encore fut-ce à Voccaſion de Vexe- 
crable attentat qui fit craindre pour les jours 
du Roi. 

Apres les Miniftres viennent les Secrétaires 
d Etat, qui reunifſent preſque toujours ce dou- 
ble caractere, pas cependant eſſentiellement. ( 
Ils ont chacun un Departement particulier , 
dans lequel ils gouvernent en Deſpotes, quoi- 
qu'au nom du Roi : mais au moyen de la 
Grijje () ils le font parler comme ils veu- 
lent, ou plutòt comme ils le jugent expedient 
pour le bien de I Etat. De cette ſouverainete 
abſolue qu ils exercent reſpectivement dans leur 
diſtrict, il reſulte quelquefois de grands in- 
conveniens : chacun faiſant le mieux dans fa 
partie, Sembarraſſe peu fi celle des autres va 
bien, Sil ne traverſe pas leurs vues, Sil ne 
leur nuit pas. Et voila Favantage en ce pays ci 
d'un premier Miniſtre, qui devenant le centre 


(uv) M. le Marquis de Monteynard, Secretaire 
d Etat, ayant le Departement de la Guerre depuis 
Janvier 1771, n'eſt pas encore Miniſtre. 


(») La Griffe eſt le nom du Roi eſtampè ou em- 
preint, dont un Miniftre ſe ſert au beſoin pour ne 
pas fatiguer S. M. de ſignatures. Il a paſſè pour conſ- 
tant que M. le Duc de Choiſeul, long-tems chargé 
de preſque toutes les affaires du Royaume, & ne 
voulant rien perdre de ſes plaifirs, avoit auſſi fait 
faire ſa Grife, dont le Sr. Dubois ſe ſervoit a fon 
gre; & Ton a prezendu que ce Sous-Miaiftre, a ſon 
tour, bien-aiſe de ne pas trop $'exceder de travaux, 
confioit encore la fhenne a quelque Commis ſubal- 
rerne, 
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auquel tout ſe rapporte , difribue dans la ma- 
chine politique le mouvement convenable , & 
en dige tous les reſſorts vers une fin unique. 
Il eſt vrai que le Roi pourroit plus parf:ite- 
ment en faire les fonctions, & Etablir cet 
Equilibre. Vous avez vu dans ma premiere Let- 
tre quel eſt celui auquel tend . Monarque , 
tres-d.#fzrent, & dont l'objet eſt uniquement 
d'empecher le grand mal. Il faudroit done qu'un 
patriotiſme bien actif, bien deſinterelle , & 
non moins eclaire, ſuppleat A ce vice de l' Ad- 
miniſtration actuelle, pour accorder entre eux 
ces Secretaires d'Etat, au nombre de cinq (x) 
aujourd'hui, dont les fonctions ſe compliquent 
encore avec celles du Controleur general, charge 
des Finances, & du Chancelier, Chef ſupreme 
de la Juſtice. 

J'ai cru un moment que la France &toit aſ- 


ſez heureuſe pour poſſeder tout ce qu'elle pou- 


voit defirer en ces grands perſonnages, à la 
lecture d'une brochure qui m'eſt tombee ſous 
la main. Elle eſt intitulee : Le ven de la Na- 
tion, & je ne puis me refuſer à vous tranſ- 
crire ici Videe parfaite qu on donne deux, en 
faiſant ſucceſſivement leur portrait. C'eſt lau- 
teur qui va parler. 

» Le Miniſtre de la Juſtice, (Y) Vami du 
„ Trone, Eclaire la Nation & aſſure ſon bon- 
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(x) Ils n'etoient que quatre ordinairement. On a 
cree une cinquieme charge en faveur de M. Bertin. 


(y) M, de Maupeou, Chancelier de France, 
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„ heur par des vues auſſi concertées dans le 
„principe que ſolides dans Vexecution. Quel 
„plus bel éloge de ſon cœur & de ſon eſprit ! 


„Le Miniſire des Affaires Etrangeres, (7) 


„ genic vaſte & élevé, cet enſemble de can- 


» deur & de prudence, $'honore de Voppreſ- 


* 


n 


enn 


fon & de la calomrie de ſes ennemis. Sous 
un Roi juſte, le fantöme de la calomnie $'e- 
vanouit. On Vavoit vu Commandant dans une 
grande provinge repandre les canaux de I'a- 
bondance : on I'a vu depuis perſecute par 
[ingratitude; il a tout oublie pour fe livrer 
à la bienfaiſance : voila ſon triomphe. Tran- 
quille au ſein de Vorage, il n'a ni crate 
ni defir. Attendez tous les avantages poſſi - 
bles de fon Minitere. 

„Le Miniſtre de la Guerre (a) offre un 
veritable Romain; digne aſſemblage des ver- 
tus, toutes ſes vues ſe portent au bien de la 
plus noble partic de la Nation. Le defin- 
tereſſement eſt la baſe de ſes operations. 
Plaire à ſon. Roi & fixer ſa confiance , 
voila ſes defirs & fon bonheur. 

„Le Miniſtre de la Marine () nous donne 
un de ces hommes qu'à peine Vantiquite a 
connus. Plein de ſon objet, genie portant 
la lumiere ſur toutes les parties qui lui ſont 
conkees, la Marine va reprendre ſa premiere 


n 
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() M. le Duc d'Aiguillon. 


(a) M. le Marquis de Monteynard. 
(5) M. Bourgegis de Boynes, 
C 3 
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,, fplendeur; un travail opiniitre vient à bout 
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de tout. 

„Le Miniftre de la Finance, (c) par cet 
heureux concours des operations du Miniſ- 
tere, & ſes lumieres & ſes principes, jette 
les fondemens de la confiance publique, ſource 
de Vativite du commerce & de la circula- 
tion qui eſt le nerf de ! Etat. Il ne peut eclore 
de ce Miniſtre que des projets utiles à la 
France & à Taceroiſſement de ſes finances. 

„ Puis je mieux ſinir cette Lettre qu en ren- 
dant mon hommage à cet ancien Miniſtre (4) 
qui a toujours excite I'admiration de la Fran- 
ce? Occupe de captiver la confiance & les 
bontés de ſon Roi, paiſible dans ſon Mi- 
niſtere, auſſi juſte qu'eclaire, plein de cette 
affabilitè qui gagne les cœurs, tous nos yeux 
ſe ſont tournes vers lui : fa vertu & fa can- 
deur ſerviront de modele. II ne fut jamais 
expoſe à lVorage, parce qu'il prit la ſageſſe 
pour guide. ,, 


Quoiqun'etranger, à la lecture de cette Let- 


tre, je penſai aiſement, mon cher Compatriote, 
que Vauteur netoit pas trop bon Francois, 
c'eſt-a-dire , qu'a la conſtruction barbare de ſes 
phraſes, je jugeai qu'il Etoit un fort mauvais 
ecrivain. Je plaignis m&me la Nation qui n'a- 
voit pas un organe plus eloquent pour expri- 
mer lon vœu, & louer les Miniſtres auxquels 
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(c) M. VAbbe Terrai. 
(4) M, le Duc de la Vrilliere, 
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055 ) 
elle temoignoit ainh ſa reconnoiſſance par leur 
panẽgyrique public; car je ne pouvois croire 
qu'il ſe trouvàt un flatteur aſſez impudent pour 
la faire parler ſans en avoir la miſſion. Quel 
fut mon Etonnement , lorſqu'un ancien Parle- 
mentaire me vint voir, & me tira de Venthou- 
ſiaſme ou j'etois, en me faiſant une peinture 
effroyable de ces mEmes hommes, fi exaltes 
par Vorateur pretendu de la France entiere. Il 
m'apprit que ce vil flatteur Etoit fi peu avoue 
qu'il noſoit ſe nommer, & reſtoit cache dans 
les tenebres, avec autant de ſoin qu'un com- 
politeur de libelles obſcurs. Il ſe dechaina avec 
tant de chaleur contre le panegyriſte & ſes 
heros , que je le jugeai par lui mème tres-par- 
tial. Ses injures me furent auſſi {uipettes que 
les louanges outrees du premier. Je reſtai long- 
tems dans cette indeciſion, parce que tous ceux 
que j interrogeai me ſemblerent parler pour 
ou contre, ſuivant leur interet perſonnel, qui 
changeoit la facon de voir des gens d' ailleurs 
honnetes, cnnemis du menſorge & de la ca- 
lomnie. Comment faire ſortir la verite de ce 
cahos de contradictions ? Jai pris une route 
fort ſimple; c'clt de m'arreter aux faits avoues 
de lun & de autre parti, & detablir d'apres 


eux le portrait veritable des eminens perſonna- 


ges dont jai à vous entretenir. Je vais ſuivre 
le meme ordre que I'Ecrivain deja cite. 

M. le Chancelier eſt un homme d' environ 
56 ans, d'une taille tres-moyenne. Ses ennemis 
le trouve:t affreux de viſage, parce que la 
haine enlaidit tous les objets de cette paſſion. 
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II ne m'a point deplu : ſes yeux meme annon- 
cent du feu & de l'eſprit: il a quelque choſe 
de ſevere dans la phyfionomie , que ceux là 
q alihe-t de mEchaiicere. Il eſt d'un tempera- 
ment bilieux, il en a ſouvent le teint jaune & 
verd ; ce qui l' fait appeller plaiſamment 1a 
Bigarrule, par le Marechal Duc Briſſac. 
M. de Maupeou, qui connet: trop bien les hom- 
mes, le monde & la Cour, pour ignorer de 
quelle confequence il eft de prevenir par la 
hgure, a pris le parti de ſe peindre le viſage 
de blanc, & d'y mettre enfuite une legere cou- 
che de rouge, non par une envie puerile de 
plaire aux femmes, mais par le motif plus no- 
ble de commencer ainſt a Fexterieur une ſeduc- 
tion qu'opere mieux enſuite ſa langue doree , 
car il parle tres-bien ; il eſt infnuant , fouple & 
jaloux de captiver generalement les ſuffrages. 
On rapporte que lorſqu'il fut fait Premier Pre- 
fident , il demanda à un homme de confiance ce 
qu'on dHoit de lui au Palais? Celui-ci sen 
excuſa quelque tems: force de s'expliquer, il 
lui avoua qu'on le trouvoit haut, dur, inabor- 
dable. » N'eſt-ce que cela? rẽpondit il; ils chan- 
»» geront bientdt de facon de penſer à mon 
„ Egard. » Il deyint doux, affable, prevenant; 
le moindre clerc qu'il rencontroit , Eprouvoit 
les regards benins de ſa phyſionomie riante. 
Malheureuſement dans le poſte delicat qu'il oc- 
cupoit , il n'a pu captiver auſſi facilement la bien- 
veillance de fa Compagnie; devore d'une am- 
dition ſourde qui le faiſoit afpirer à $'tlever 
inceſſamment, il $'eſt trouve force de fe livrer 


It 


II 


9 


a des manceuvres dont le ſecret a tranſpiré. Le 
parti oppoſe au Miniſtere $'en eſt pre valu pour 
le rendre criminel aux yeux du Parlement. C'eſt 
alors que, par un retour de politique adroite , 
il a tourne à ſon avantage la poſition critique 
on il ſe trouvoit. Il etoit à la veille d'etre mis 
aux Mercuriales : (e) il fit entendre au Duc 
de Choiſeul, le Miniſtre tout-puiſſant de ce 
tems-li, qu'il Etoit perdu, s il ne le tiroit promp- 
tement du mauvais pas on fon devouement à 
la Cour Vavyoit jetts. C'eſt ainſi qu'il fut fait 
Chancelier. On lui a reproche depuis ſon ingra- 
titude envers ce bienfaiteur. Oblige de choiſir 
entre les deux cabales qui diviſoient les cour- 
tiſans , il a prefere de ſe ranger du c6te qu'il ju- 
geoit devoir I'emporter. Il s'eſt lis de la facon 
la plus intime avec Madame la Comteſſe Dubarri. 
Trop philoſophe pour s aſſervir à Vetiquette de 
ſa place; puerile dans toute fa gravite, il a 
quitte ſon accoutrement magiſtral, (/) il Seſt 
me1e parmi le cercle aimable qui folatroit autour 
de cette Beaute, il s'eſt prete à leurs jeux, & 
diſputoit avec Zamore (g) à qui Vamuſeroit 


—— 


() Les Mercuriales ſont des aſſemblèes que tien- 
nent en certains temps les Compagnies pour exercer 
la correction ſur leurs Membres, orfinairement a la 
rentree. C'eſt a celle de 1768 que M. de Maupeou 
devoit Etre Mercurialiſe. 

( f) Le Chancelier en France eft toujours en ſi- 
marre, C'eſt une eſpece de ſoutane, qu'il ne quitte 


qu'en fe couchant. Son fauteuil , ſon carroſſe, ſont 
d' ebene. Tout eſt lugubre chez lui, 

(3) Le petit Negre de Madame la Comteſſe Du- 
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davantage. Sous cette apparence de frivolité if 
cachoit la profondeur d'une vengeance lente & 
reflechie. Après avoir culbute le ſeul homme 
qui put traverſer ſon projet, il Va fait eclore. 
Emule de Richelieu, il a brave avec un courage 
invincible tous les dangers qu'il devoit crain- 
dre. Les obſtacles ſe font comme par enchante- 
ment applanis devant lui: en moins d'un an il 
a rEgenere la Magiſtrature entiere du Royaume. 
Et quels moyens puiſſans a-t-1l mis en ceuvre 
pour operer cet ouvrage effrayant ? Un ſeul : 
la Corruption. Ce Miniſtre habile ne pilit point 
ſur des ouvrages de Morale, de Philoſophie , 
de Legiſtation, de Politique; mais il lit fans 
ceſſe dans le grand livre du monde: il ne voit 
pas un homme, qu'il ne le ſonde, ne le deve- 
loppe, ne le penetre juſques dans les replis les 
plus caches. Il a trouve que le Royaume Etoit 
rempli d'ames viles & mercenaires qu'il . paitri- 
roit à ſon gréè; & le ſucces rapide a juſtifie la 
juſteſſe de ſes vues, toujours guidees par les 
motifs invariables des hommes d'Etat en Fran- 
ce, le bien public & le maintien de Vautorits 
royale. Il lui reſte maintenant a conſolider ſon 
edilice bati à la hite ſur un ſable mouvant, & 
auquel il faut donner des fondemens durables. 

Du reſte, on dit M. de Maupeou très-aima- 
ble dans ſa vie privee, où il a ſur tout cette 
aiſance qu'il met ju'ques dans les affaire publi- 
ques. Il pofſede à merveille Part de la diſſimu- 
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barri. On a vu pluſieurs fois cet enfant prendre 
enorme perruque du Chancelier & sen affubler. 
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lation. II a des maſques de toute eſpece, & en 
change tour - à - tour au beſoin. Il eſt tres · careſ- 
ſant, il tutoie volontiers, & n'a rien de la 
morgue de Fetat où il a toujours vecu. Je vous 


ai dit comme il avoit deroge à I'etiquette ſe- 


vere de ſa place. Un Chancelier autrefois Etoit 
une eſpece d'ours, qu'on fuyoit ainſi qu'un ani- 
mal ſauvage. Celui-ci eft beaucoup plus traita- 
ble : il inſpire par ſon aſpect le rire & Venjoue- 
ment. II ſe livre à la ſociete en veritable homme 
du monde. Le matin il intrigue comme un cour- 
tiſan , i} court en homme deſceuvre , il ſe trouve 
par-tout. Le ſoir, il fait ſa partie; il afliſte aux 
feres ; il donne à ſouper; il y admet les fem- 
mes, & leur dit des choſes agreables. C'eſt un 
petit-maitre en ſimarre. Son hotel , que j ai par- 
couru , ſe reſſent de la legerete & des graces 
du maitre. J'y ai trouve des an eublemens ele- 
gans, des boudoirs delicieux, ob la courtiſanne 
la plus recherchee dans ſes goùts ne ſcroit pas 
deplacee. Sa table elt ſervie avec autant de de- 


licatefſe que de ſompruoſite , mais il eſt fort ſo- 


bre ſur les plaiſirs de ce genre, ainſi que ſur les 
autres, auxquels ſa complexion foible & vale- 
tudinaire ne lui permet pas de ſe livrer. Cepen- 
dant depuis qu il eſt le Chef ſupreme de la Juſ- 
tice, il ſe porte beaucoup mic ux, & trop bien 
au gre de ſes ennemis. 

Si Von en croit les obſervations malignes des 
courtiſans, le Miniftre des Affaires Etrangeres 
ſercit du nombre de ceux-la. Ces deux hommes, 
d'ubord reunis pour leurs in:erets , ſe ſont divi- 
ſes depuis L'exaltation de ce ow au poſte 
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Eminent qu'il occupe. Le Chef de la Magiſtra- 
ture a craint ſes alliances, ſon credit, ſes intri- 
gues; il en 2 concu une jalouſie vive, & il en 
a reſults entre ces rivaux une double faction 
qui partage toute la Cour. M. de Meaupeou ne 
ſe cache pas toujours. II laiſſe percer ſon ani- 
mofite , quelquefois d'une facon tres-marquee. 
An ſurplus , ſes apprehenſions ne font pas fans 
fondement, & Von ne doute pas qu'il ne ſuc- 
combe ſous les efforts multiplies de ſon ad- 
verſaire. 

M. le Duc d' Aiguillon , ns d'une mere qui 
aux graces du corps & de Veſprit joignoit des 
connoiflances profondes , un jugement exquis, 
une philoſophie mile & intrepide , avoit herite 
de ſon goũt pour les plaiſirs. Il s'y livra dans 
ſa jeuneſſe avec toute Fardeur de ſon caractere 
ardent & emporté. II remplit la Cour du bruit 
de ſes galanteries. Paſſe depuis a Iadminiſtra- 
tion d'une grande Province, il ſe trouva tour- 
mentè de la paſſion de lage viril, d'une ambi- 
tion violente & demeſuree. Il voulut s'illuſtrer 
par des innovations, par Vembelliflement des 
villes, par l'amélioration des chemins , par des 
monumens durables qui rendiſſent ſon nom auth 
immortel qu'eux. Il ſe ſentoir des-lors ne pour 
le grand, & viſoit au Miniftere. L'occalion de 
developper ſes talens „tant préſentée dans la 
derniere guerre, par une deſcente que I'An- 
glois fit en Bretagne, il gagna la bataille de 
Saint Caſt, qui lui fit aſſigner un rang diſtin- 
gue parmi les d:fenſeurs de la patrie. On dit 
daus une chanſon que Louis avoit chafſe lcu- 
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nemi I ccups d Aiguil/on : & ce rebut populaire 


paſſant de bouche en bouche , fut chante par 
toute la France. 


Un bon mot, que ſe permit dans ce temps-Ià 


un Magiſtrat de la Province, fut le germe des 


troubles qui s etendirent bient6t dans le Parle- 
ment, dans les Etats, &, apres avoir cauſe la 
ruine de ces deux Corps, a occaſionnè celle de 
la Bretagne, a ſervi de pretexte à la devaſta- 
tion de la Magiſtrature & produit des maux 
dont gémit le Royaume entier. M. de la Cha- 
lotais , Procureur - General du Parlement de 
Rennes, ſe trouvoit à un ſouper on Von exal- 
toit la victoĩre du Duc d' Aiguillon. Quelqu'un 
S'ecria qu'il $'etoit couvert de gloire. — De 
Farine, reprit le cauſtique Magiſtrat. Pour en- 
tendre cette ſaillie, il faut ſavoir que pendant 
le combat de Saint Caſt, le Commandant $'e- 
toit tenu dans un moulin, poſte eſſentiel à con- 
ſerver ſans doute, & point de ralliement d ail- 
leurs, od Von venoit prendre & d'où il don- 
noit plus aiſement ſes ordres. Les envieux de 
la gloire de ce heros firent valoir la circonſ- 
tance , comme injurieuſe à ſa valeur. Il n'eſt 
pas à preſumer que M. de la Chalotais eùt eu le 
projet ſerieux de deprimer ainſi la bravoure du 
General , mais il ne put receler une plaiſante- 
rie d'eſprit que le Francois recherche avec tant 
d'avidite, a laquelle il ſe refuſe avec peine, & 
dont le but innocent eſt de faire rire un inſ- 
tant. Le Duc d' Aiguillon, auquel elle fut rap- 
portee mechamment , n'en rit pas; il jura 
une haine implacable a celui qui lavoit faite. 
dude ira! 
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Vous connoiſſez letrarge affaire ſuſcitee 3 
M. de la Chalotais, dont les gazettes nous 
ont {i long: temps entretenu. Ce proces incroya- 
ble, commence par tant de Tribunaux, & ter- 
mins par aucun; que le Roi a cru eteindre une 
fois en diſint qu'il ne vouloit pas trouver de 
coupable, & qu'il a perpetue par un chatiment 
inflige () à ceux qu'il declaroit innocens ; 
qu'il S'eſt determine à reprendre enſuite dans 
Fauguiſte aflemblee des Pairs (), & qu'il a en- 
core arrèté au milieu de Finſtruction par un 
coup d'autorite deſpotique. Mais ce que vcus 
ne connoiſſez pas, ce ſont les reflorts de la 
conduite con tradictoire qu'on a fait tenir à 
S. M. dans cette dern'iere occaſon. 

M. le Chancelier voulant illuſtrer ſon entree 
A cette dignite par la fin d'un proces qui fati- 
guoit le Roi, ayant d'ailleurs beſoin de ſe don- 
ner un appui en la perfonre du Duc d'Aiguillon 
contre le Duc de Choiſenl, dont il meditoit 
des lors la ruive, ſi ente dre au grad Sei- 
greur accuſe qu'il falloit faire eclater publique- 
me t fon innocence; qu'il avoit lu les infor- 
mations faite à Rennes contre lui, qu'il n'y 
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() Mrs. de la Ch lotais, pere & fils, furent 
exiles a X nates, au mois de Novembre 1766, & 
y font encore, 


(i) Dans la ſeance de la Cour des Pairs tenus à 
Verſailles le 4 Avril 1770 ſur cette affaire, M. le 
Chancelier commengoit ſon diſcours par faire voir 
la neceffire de laver la Pairie des crimes d'un Pair, 
ou te Pair des crimes qu on lui imputoit. 
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avoit pas matiere à la moindre inculpation, & 
qu'il lui ſeroit glorieux d'ttre juſtihe de la fa- 
con la plus eEclatante dans ure Aſſenblée fo- 
lemnclle, ſon tribunal veritzbie C'etoit un picge 
que le Parlement de Renres avoit tendu , ob 
ces Miniſtres, tout fins qu ils etoient, furent 
pris. Quand le procès fut commence , il ſe pre- 
ſenta de nouveaux temoins, dont les dires de- 
venoient extremement graves, non par eux- 
memes, mais par ceux qu'ils vouloie!1t faire en- 
tendre. M. de Maupeou, alors de tres bonne 
foi vis-à vis du Duc d'Aiguillon , ſentit la né- 
ceſſitè d arrẽèter une procedure qui alloit deve- 
nir immenſe, compromettre la plus grande par- 
tie de la Bretagne, & faire un eclat qu'il ſe» 
roit peut etre impoſſible, ou du moins dange- 
reux, darreter. D'ailleurs le Chancelier eroit 
pique perſonnellement davoir ete dupe. Pro- 
poſer encore une fois au Roi de ſe dedire, 
de revcnir fur ſes pas & de couper court à un 
procès, matiere de lentretien de Europe en- 
tiere, devenoit une matiere delicate & propre 
a ſe rendre deſagreable au Monarque. Il fallut 
pourtant en venir Ia. S. M. ſe retracta. Elle 
declara qu Elle vouloit étouffer ce Procts , 
dont Elle etoit allez 1'\ftruite (). C'eſt a! rs 
que le Parlement rendit ce fameux Arr ( 7 
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(K) Dans un Lit de Juftice tenu a Verſailles le 
27 Juin 1770. Des le foir meme M. le Duc d'Ai- 
guillon, nomme du voyage de Marly, eut Fhon- 
neur de ſouper avec le Roi. 

(1) Du 2 Juillet 1770. I y fut ſaſpenilu des fonc- 
tions de la Pairie, juſqu'a ce que par un Jugemene 
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qui entache le Due d' Aiguillon, ſuivant le ter- 
me conſacre par ces Meſſieurs, & qui, ſi Ton 
en croit les politiques, ne ficha pas extreme- 
ment le Chancelicr, en ce qu'il lui fourniffoit 
le ſujet d'ouvrir la guerre contre le Parlement, 
& qu'il ſoulageoit la jalouſie qu'il commencoit 
à prendre de ce perſonnage, en le rendant in- 
capable d'entrer au Miniſtere (m) , malgre 
TV Arret du Conſeil qu'il fit rendre pour le caſ- 
ſer (n). Leurs conjectures furent appuyees ſux 
le retard qu'il mit entre cette caſſation & en- 
levement des minutes du proces (o), de ma- 
niere que le Parlement eut le temps den faire 
faire des copies authentiques , des extraits & 
de travailler deſſus. 

Le Duc d' Aiguillon , plus adroit que le Chan- 
celier, diſſimula cette injurc , lui reſta parfaite- 
ment uni à extérieur contre leurs ennemis 
communs , juſques apres Fexpulſion des Choi- 
ſeuls, la ſuppreſſion du Parlement & fa propre 
exaltation au Miniſtere. La place de Secretaire 
d' Etat au Departement des Affaires Etrangeres 


rendu en la Cour des Pairs, dans les formes & avec 
les ſolemnites preſcrites par les Loix & Ordonnances du 
Royaume , que rien ne peut ſupplter , il ſe ſoit pleine- 
ment purge, &c. | 

(n) Cetoit Vavis du Duc de Briffac , qui diſoit 
a cette occaſion que M. le Duc &Aiguillon avoit 
ſauve ſa tète, mais que le Parlement lui avoit tordu 
te col. 

(2) Ea date du 3 Juillet. 


(„] Executee le 3 Octobre ſeulement, dans une 
ſcange que le Roi vint tenir au Parlement. 
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Etoit encore vacante, depuis le mois de De. 
cembre. S. M. avoit vraiſeinblablement voulu 


laiſſer rafſeoir la fermemation Eelevec contre 


Filluſtre accuſe, & celui-ci, d'ailleurs, n'avoit 
pas cru generenx à lui de ſe revetir tout de 
ſuite des depouilles d'un Grand, ſon ennemi , 
qu'il ven it de culbuter. Ce ne fut qu'au mois 
de juin ſuivant qu il prit place au Conſeil () 
& fe moqua des divers Arrets ou Arretes des 
gens de Robe qui Ventachoient, car preſque 
tous les Parlemens avoicnt ſuivi à ſon egard la 
condune de celui de Paris. Ils furent quelque 
temps i ſe flatter que, meme apres le choix du 
Souveram , cette pretendue diffamation judi- 
ciaire auroit quelque effet vis à vis les Cours 
Etrangeres Aucune ne refuſ: de communi- 
quer avec lui, & le ſeul Amballadeur d'Efpa- 
gne (4) a corſamment elude fon entrevue en 
affaires. 

Ce Miniſtre $'eft trouve bien conſole de cette 
petite mortification , par celles qu'il a rendues 
a cette Cour, en maintenant la bonne harmo- 
nie avec FAngleterre , qu'elle auroit voulu 
troubler. Il fait quel eſt Veſprit pacifique de ſon 
Maitre, & plus ſage que ſon turbulent prede- 
ceſſeur (r), il sy conforme pleinement , en 


»» 


o 
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(p) Le Secretaire d Etat au Departement des 


Affaires Etrangeres eſt le ſeul qui ſoit Miniſtre de 
droit. 


2 9) M. de Fuentes , qui vient de retourner à fa 
Cour. 


(r) Oa a pretendu que le motif eſſentiel de la 
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prenant les moyens les plus efficaces pour rem- 
plir les vues de S. M. Auſſi a-t-il ſa confiance 
au plus haut degree, ſur - tout depuis qu'il a ra- 
mene à leur devoir les Princes de la Maiſon 
d'Orlèans, dont il eſt devenu le mediateur à la 
Cour. La faveur de ce Miniſtre eft ſi grande, 
qu'on ne doute pas qu'il ne rèuniſſe inceſſam- 
ment à ſa place le Departement de la Guerre. 

On gaccorde affez generalement ici ſur le 
bien qu'on dit du Secretaire d'Etat en cette 
partie. Quoique ſon Elevation à ce poſte ſoit 
le reſultat d'une intrigue de Cour, on fait qu'il 
n'y eft entre pour rien. Voici comme on conte 
FPanecdote : » A la diſgrace de M. le Duc de 
„ Choiſeul, M. le Comte de Maillebois, Mi- 
„ litaire très capable & très-· ambitieux, mais 
„ qui ſe trouvoit Eloigne depuis long - tems par 
„ ſa malheureuſe affaire avec le Marechal d' Eſ- 
„ trees, (5) engagea M. le Prince de Conde 
„ a propoſer au Roi, pour Miniſtre de la Guer- 
„re, le Marquis * Monteynard, Lieutenant- 
» General des Armees du Roi, qui avoit eu 
„ Pavantage de ſervir ſous les ordres de S. A. 
„dont elle connoiiloit des-lors les talens & la 
» probite, Il le flatta par I'honneur de donner 


1 
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diſgrace du Duc de Choiſeul avoir été ſon intrigue 


avec VEipagne, pour ſuſciter une guerre contre les 
Anglois. 


(s) On fait qu'il fut accuſ2 de haute trahiſon 
par ce General en 1758. Il faut voir la- deſſus les 


Memoires qui parurent dans lo tems de part & 
Caurre, 


II 


(67) | 
„ a S. M. un homme devoue à lui, & que 


» tous les Militaires le verroient x leur tete 
„avec acclamation. L'eſpoir que le Comte avoit 


v de ſe reintegrer en fonctions ſous un homme 


„avec lequel il Etoit deja intimement uni & 
»» qui lui deviendroit plus attache par les liens 
+» de la reconnoiſſance, Etoit le principe ſecret 
„de cet éloge genereux. Le Prince goũta la 
»» propoſition du Courtifan. Au jour ou le Roi 
ſe propoſoit de choiſir, il ſe fit apporter un 
Almanac Royal : il prit la lite des Officiers 
generaux , à chacun deſquels S. M. Sgarre- 
toit , comme pour demander I avis de ceux 
qui Ventouroient : il ſe trouvoit toujours 
quelque difficultè. Quand elle en vint au 
Marquis de Monteynard , S. A. inſiſta forte - 
ment fur celui-ci & ſur ſes louanges. Per- 
ſonne ne put la contrarier. Le Monarque fut 
enchante de ſe trouver determine par un ſuf- 
„ frage general. » Le Marquis de Monteynard 
fut deſigns : mais tel que ces Generaux Ro- 
mains qu'on alloit chercher à la charrue, il etoit 
alors en Dauphune , bien Eloigne de ſonger que 
la Cour S inquistàt de lui. Le courier qui lui 
apporta la nomination, le trouva au coin de fon 
feu , philoſophant avec quelques amis. Il monta 
en chaiſe, ſans que Valteration de fon viſage 
ent laifſe connoitre aux ſpectateurs quelle etoit 
la nouvelle qui Vobligeoit de partir ſi bruſque- 
ment. Il ne paroit pas que Pair de la Cour ait 
influe fur les meœurs auſteres de ce Miniftre. 
Auſſi ne fut il pas en place qu'on le renvoyoit 
deja, ce qui fit dire plaiſamment a S. M. 4 
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faudra bien que cela arrive, car il n'y à que mel 
gui le /cutienne. Au reſte, il faut qu' Elle ſoit 
autant perſuadee qu Elle Veſt de ſon merite in- 
trinſeque , pour ſurmonter les degovtits qu Elle 
Eprouve de ſon travail minutieux & froid. Le 
Roi accoutume à celui du Duc de Choiſeul , 
qui traitoit tout leſtement & ſavoir amuſer ſon 
maitre au milieu des affaires les plus épineu- 
ſes , a eu beaucoup de peine a $'y faire. Un 
des objets de M. de Monteynard, a ſon arri- 
vee au Miniſtere, a été d'en reduire les dé- 
penſes portèes a un point exceſſif par ſun pre- 
deceileur. II a cherche i retablir l'ordre & 
Temulation parmi les troupes, abſolument dé- 
truits ſous le deſpotiſme de Fautre, dont les dé- 
placemens & les nominations arbitraires avoient 
interverti J harmonie dans tous les Corps (t). 
Jl a arrete ou ſupprime les innovations dange- 
reuſes d'un genie inquiet, avide de faire par- 
ler de lui & peu delicat fur les moyens. II a 
introduit des recompenſes nouvelles , propres 
a conſerver un fonds de vieux foldats pour for- 
mer les nouveaux (4). Il 2 porte un eil ſeru- 


—— 


a 


(:) Le Duc de Choiſeul avoit 6te aux Regimens 
les places de Lieutenant-Colonel & de Major, 
auxquelles les Officiers du meme Corps montoient 
par degres. II n'aimoit point les vieux Officiers, 
dont elles Etoient la recompenſe, & faiſoit paſſer 
indiſtinctement de jeunes gens de faveur d'un Regi- 
ment a autre. 

(2) Il eſt queſtion des marques honorifiques & 
de Vaugmentation de paie accordees aux ſoldats ve- 
terans dans des proportions convenables. Ces details 
ſont dans toutes les Gazettes. | 
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tateur dans les depredations enormes & hab 
tuelle avant lui. S'il $'y eft mal pris, sil n'a 
pas reuſſi, comme il defiroir ; $'il a commis une 
iniquité, croyant faire juſtice (&); h par cette 
fauſſe demarche il a ſouleve un Corps reſpec- 
table contre lui; Sil s' eſt peut-&:re 0:6 ainh la 
faculté de punir des brigandages plus veritzbles 
& plus revoltans ; il faut Vattribuer aux ſurpri- 
ſes faites à fa religion par des inſtigateurs, 
contre leſquels un defaut de fagacite trop ne- 
ceſſaire à la Cour a empeche d'etre en garde. 
Quoi qu'il en ſoit, il eſt à craindre qu'il ne 
ſoit ſacrifie au cri general que cette malheureuſe 
affaire a excite, d'autant qu'il s'eſt range du 
core du Chancelier & qu'il eſt aujourd'hui le 
ſeul Miniſtre lie avec lui. 

Son collegue, charge du Departement de la 
Marine, n'a pas, comme lui, Vavantage d'etre 
du Corps conhe à ſes ſoins. M. de Boynes a 
rempli avec diſtinction les diverſes charges de 
M :giftrature par où il a paſſe. II Selt d'abord 
fait connoitre au Parlement, & contre le Par- 
lement enſuite, quand il eſt devenu membre 
du Conſeil : ce qui arrive preſque toujours 
aux hommes ambitieux, moins guides par un 
zele veritable pour Fobjet qu'il> defendent , 
que par Vardcur de briller , de ſe rendre né- 
ceſſaires, & d'acquerir une celebrite , bur uni- 


— — — 


(=) I! eft queſtion d'un Jugement du Conſeil de 
guerre, rendu aux Invalides le 12 Novembre dans 
Taffaire des fuſils, dont on pourra parler plus am- 
plement. 
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gue de toutes leurs demarches. C'eſt ainſi qu'on 
vit en 1753 ce Maitre des Requetes venir , 
comme Procureur-General , requerir la deſiruc- 
tion du Corps dont il avoit ete membre , pour 
Eriger ſur ſes ruines un fantome de tribu- 
nal (Y) qui n'eut qu'une exiſtence momenta- 
nee. Mais il s'en forma un levain de haine qui 
fermenta dans la Magiſtrature , & le rendit d' a- 
vance odieux à la Compagnie on on Tenvoya 
prefider pour recompenſe de ſes ſervices (r). 
Riea ne put laver la tache indelebile dont il 
S'etoit fletri aux yeux des Parlemens: & quoi- 
qu'il ſe fut fait des creatures dans celui de Be- 
ſancon, il n' en reſulta qu'un ſchiſme funeſte, 
au moyen duquel il lutta long-tems & ſe man- 
tint en place (a). II fallut enfin le retirer 
d' une Province où il mettoit tout en feu. Il fut 
de dommagè de cette humiliation par la dignite 
de Conſeiller d'Etat dont il fut revetu. C'eſt 
alors qu'il donna carrigre i Fanimoſite qu'il 
avoit cantractec a ſon tour contre les Com- 
pagnics de Magiſtrature, & que croyant leur 
opiniatrete invincible , dangereuſe pour le bien 


(y) Chambre Royale, creee par Lettres-Pa- 
tentes, enregiſtrees le 13 Octobre 1753. 


(J) En 1754, apres la diflolution de la Chambre 
Royale, M. de Boynes fut envoyé Intendant de 
Franche-Comté, & Premier Prefident du Parlement 
de Beſangon, 


(a) Ul faut fe rappeller tout ce qui $Seſt paſſe au 
Parlement de Beſangon en 1759 & 1760, dont les 
gazettes ont parle long-remps, 


C21) 
de la choſe publique , il commenca d'ouvrir ces 
avis violens de ſuppreſſion, de caſſation, de 
deſtruction, qui le rendirent un des adverfaires 
du Parlement le plus formidable. On peut juger 
combien , par cette facon de penſer & de par- 
ler, il s'eſt montre utile aux vues de M. le 
Chancelier. Le Chef ſupreme de la juſtice a 
choiſi pour ſon bras droit dans la grande re» 
volution qu'il meditoit, ou plutòt plein de con- 
fiance en ſes lumieres, il n'a rien fait que par 
ſes conſeils. Il s' eſt ſervi de la tete troide & re- 
flechie de ce Conſeiller d' Etat, pour rectifer ce 
que trop de chaleur de fa part auroit pu mettre 
d'irregulicr dans ſes operations. On pretend me- 
me que M. de Maupeou eſt redevable a M. de Boy- 
nes de Pheureux expedient par lequel il eſt ſorti 
du labyrinthe ou il $'etoit jette. (%) En recon- 
noiſfance de ce ſervice fignale, le premier a uſe 
de ſon credit preponderant pour élever le ſe- 
cond au Miniſtere, & le mettre plus a meme 
de le ſeconder. C'eſt ainſi que ce Conſeiller d E- 
tat a eu le Departement de la Marine. Il s'y 
eſt d'abord conduit avec aflez de circonſpec- 
tion. Tout neuf en cette partie, il ne pouvoit 
aller que lentement. Comme un jeune éleve il 
à pris des maitres dans les divers Elemens de 
Yart qu'il vouloit diriger. Il a fait venir un 
ancien premier commis des nouveaux (c) Bu- 


— 


(5) Par la transformation du Grand Conſeil en 


Parlement, comme en le verra par la ſuite plus 
au long. | 


(c) M. Pelerin , voifin de campagne de M. de 
Boy nes; ce qui avoit donne lieu a leur connoiſſance. 
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reaux confies à ſes ſoins, II a vainen la repu- 
gnance de celui ci, & Va violenté pour qu'il 
lui donnat ſes conſeils. Mais en moirs d'un an 
il a ſecoue ſes liſieres. Un homme de genie 
avance bient6: à pas de geant dans la carriere 
oh il ne ſavoit pas marcher d'abord. M. de 
Boynes a porté dans la Marine ce ſyſeme de 
dependance abſolue, de ſoumiſſion aveugle & 
pathve , neceſſaire a tous les Corps envers le 
Maitre ſupreme & ceux qui parlent en ſon nom. 
Dela, cette Ordonnance (4) qui a cauſe un fi 
grand ſcandale parmi les Officiers; dela toutes 
les innovations qui Vont ſuivie , & ont donne 
matiere à beaucoup de critiques , dont la plus 
naturelle rouloit ſur la precipitation de ſon 
ouvrage. 

Outre le darger qu'il couroit de ne pouvoir 
tenir tète a Vorage Eleve contre lui, il aurcit 
du craindre de ſe commettre dans une adminiſ- 
tration qui lui Etoit auſſi etrangere, & on Von 
avoit interer de lui faire faire de faux pas. Des 
frondeurs peu menages ſur les termes, ont taxe 
ſa demarche d etourderie: ils en ont argue con- 
tre la ſageſſe de ce Miniftre , qui S'expoſvit in- 
conſideren ent à faire des écoles & à fe couvrir 
de ridicule , la plus grande qui puiſſe arriver 
en France à un homme en place. II eft difficile 
de le defendre abſolument fur cet article. Qui 
ne fait pas de faute , au ſurplus ? Les grands 


— — — — — 


(4) Du 18 Fevrier 1772. Il en ſera parle plus 
au long, lorſqu'il 3'agua de la Marine. 
Miniſtres 


— 
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Miniſtres y ſont plus ſujets que d' autres, paree 
que voulant s' ouvrir des routes inconnues, ils 
bronchent néceſſairement; mais ils ſe relevent, 
& c'eft ce qui arrivera ſans doute a M. de 
Boynes. On lui accorde d'excellentes qualites 
d'ailleurs: grand travailleur, robuſte, ardent, 
peneEtrant , il a des yeux d'aigle auxquels on 
ne peut ſe ſouſtraire. Aﬀable en meme tems, 
d'un acces facile, il Ecoute tout le monde & 
n'eſt point dur dans ſes refus. Il eſt plein de 
mceurs; il vit bourgeoiſement dans ſa famille; 
il eſt religieux : on le voyoit ſouvent à la 
paroiſſe avant ſon exaltation au Miniſtere; & 
c'eſt un vice de plus dont ſes ennemis Tont char- 
ge, en le taxant d'hypocriſie. Il paroit que fa 
ſeule pathon eſt celle des ames nobles, TVambi- 
tion, qu'il voiloit merveilleuſement ſous le man- 
teau de la devotion. Elle a pris ſon eſlor chez 
lui, & ſe developpe aujourd'hui avec toute fon 
Energie. On pretend qu'il viſe aux Sceaux, &, 
qu'a la maniere des courtiſans, il Senrichiroit 
ſans ſcrupule des depouilles de fon bienfaiteur. 
Malheureuſement il a un concurrent redoutable 
dans le Miniſtre des Finances, dont j'ai à vous 
entretenir à preſent. 

M. I' Abbe Terrai eſt, comme M. de _ 
nes, d'une ſantè ferme, d'un temperament vi- 
goureux , fortiſiè encore par Texercice d'une 
vie dure & laborieuſe. La nature ne Ia pas 
bien partage à PFexterieur, Il eſt d'une taille 
haute , deguingandee, ſans contenance ; il a la 
figure ignoble, le regard en deſſous: il n'a rien 


de eduif 1t dans le langage; il ne $'enonce 
Tome J. | D 
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pas meme avec une g:ande facilite : mais il a 
une conception vive, une intelligence delice, 
une judiciaire exzellente, ſur-tout en affaires. 
Au Palais, où il Etoit depuis long tems charge 
des matieres les plus delicates & les plus epi- 
neuſes, on admiroit la nettete, la préciſion, 
le de veloppement de ſes repports. Lorſque les 
parties alloient le voir pour Vinfſtruire des moyens 
de leur cauſe, il leur en refumoit le pour & le 
contre d'une facon h lumineuſe & ſi ſatisfai- 
ſante, q elles ſortoient ſans avoir rien dit, ſans 
avoir rien a dire. On a e:e ſurpris qu'avec une 
telle reputation, riche d'ailleurs, d'un état à 
ne pouvoir avoir de poſterite, il eùt paſle an 
poſte gliiſant qu'il occupe. On a cru trouver de- 
puis la ſolution de ce probleme par les evene- 
mens ſubſcquens. On a dit que M. le Chance- 
lier ayant beſuin d'un homme a lui dans le Mi- 
niitere des finances pour operer avec ſureté la 
revulution qu'it meditoit , avoit jette les yeux 
fur le Mag ſtrat le plus propre à le ſeconder, 
en la perſonne de ſon ancien ami: qu'il avoir 
ouvert Taverir de ſes regards, lui avoit fait 
voir la deſtruction prochaine de fa Compagnie, 
la néceſſité de ſe fouſitraice a tems à la pref- 
cription genzrale; Vavoit ature qu'il n'y ſeroit 
pa long tems, qu'il > agiitvit ſeulement de 
n;2t.re-le pied a la Cour, & qwaprès Texpul- 
ton inevitibee des Choiſeuls, il f: trouveroit 
a meme de monrer à un Departement moins 
orageux & plus agreable. Julqu'a preſent I Abbe 
a ee trompe en ce point, mais il a eu lart de 
ſe ſoutenir, de ſe rendre n&cetiaire & prel- 
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qu'imperturbable dans ſon Miniſtere. Le moyen 
pour un Controleur General de n'etre jamais 
renvoye, c' eſt de trouver toujours de l'argent 
lorſqu'on lui en demande. C'eft en quoi celui-ci 
a le mieux reuſht : & ſans ſe fatiguer, comme 
beaucoup d'autres, à chercher des expediens , 
il ſupprime, il recree, il aneantit, il reduit, il 
prend un tiers, un quart, une moitié, il re- 
tient, il met un impòt nouveau, il en etend 
un ancien. Tout cela eſt Vaffaire d'une ſignature 
ou d'un trait de plume; car il a meme abrege 
les formes, dont il a ſenti les inconveniens au 
Palais. Il a renverſe par de ſimples Arrets du 
Conſeil des engagemens contractes avec la ſanc- 
tion la plus legale, ſous le ſceau le plus ſolem- 
nel. Nous avons long - tems lu dans les Ga- 
zettes le recit de ſes operations, dans ces Ar- 
rets qu'il faiſoit crier toutes les ſemaines & qu'on 
appelloit les feuilles hebdomadaires de M. Þ Abbe 
Terrai, Du reſte, il eſt comme le Cardinal Ma- 
zarin, il entend la plaiſanterie. II a fait ſortir 
de la Baſtille beaucoup de gens qu'on y avoir 
mis pour avoir exhale trop amerement leurs 
plaintes : il diſoit qu'il falloit laiſſer crier ceux 
qu'on Ecorchoit. Un des bons mots qui le fit 
le plus rire , ce fut celui dit à VOpera, le jour 
ou l'on repreſentoit pour la premiere fois à la 
nouvelle ſalle. Il y avoit un monde prodigieux 
on y Etouffoit. Quelqu'un qui avoit encore la 
force de parler, Secria : (ie 'ees-vous-le , 
M. P Abbe Terrai, | cur nous rediuire de muttiC ! 
On Vappelloit à la Cour Uefa! gate, parce 
qu'il touchoit à tout. On Ia depuis nomme 46 
D 2 
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grand Hoiſhir, & le ſobriquet lui en eſt reſte. 
Au ſurplus, il ne maltraitoit les Grands que 
pour le bon exemple, & il leur rendoit d'une 
main ce qu'il leur avoit ote de [autre , par des 
augmentations de penſion qu'ils btenoient. Le 
trait qu'on lui reproche le plus, c'eſt la ſuſ- 
penſion des Relcriptions & des Billets des 
Fermes (e) Mais c'etoit un coup de parti. 
Le Duc de Choiſeul patloit pour avoir excite 
le Banquier de la Cour à refuſer de faire le 
ſervice; le Pret des troupes alloit manquer, II 
prevint le Roi, & fit ſentir 4 S. M. qu'il fal- 
loit le ſacritier a fon ennemi, ou qu'il ne voyoit 
d'autre reſſource que celle-la, il ſe menagea 
ainſi un fonds ſucceſſif de 150 millions, qui Ia 
mis à l'aiſe pour le reſte de ſes operations. 
En forte que ſi la France reſte en paix, le cre- 
dit & la confiance pourront renaitre Au ſur- 
plus, ſi des circonſtances malheurenſes obli- 
geoient de faire de nouvelles ſaignèes au Royau- 
me, M. I Abbs eſt encore Fhomme qu'il faut. 
T1 a des entrailles d' airain, non par un defaut 
d'humanite, mais par une impaſſibilitè de ca- 
ractere, qu'il exerce envers lui-meme & dang 
les objets les plus chers à ſon cœur. C'eſt ainſi 
qu'il a {:crihe la Baronne de la Garde, ſa mat- 
treſſe, convaincue d'avoir abuſè de ſon empire 
fur lui pour exercer un brigandage ſubalterne. 
Dans la meme polition que Mahomet II, on 
ne doute pas qu'il n'eùt immolè la victime avec 
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( «) Au commencement de 1770, 
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le meme ſang-froid. Il a fait exiler celle-ci () 
tres-loin , & $eft voulu laver. de tout ſoupcon 
de colluſion avec elle. 

C' eſt proprement le dernier orage qu'ait eſ- 
ſuye M. I Abbe. Depuis ce temps il gouverne 
les Finances avec beaucoup de tranquillitè, & 
attend une occaſion favorable pour monter A 
une dignite plus éminente, telle que celle de 
Chancelier ou de Garde des Sceaux, car de- 
puis il n'eſt plus bien avec le Chef de la Ma- 
giſtrature, & paſſe pour chercher a le ſupplan- 
ter de ſon mieux. 

Le Minifre le plus tranquille dans ſa place, 
qui pendant longues années n'avoit excite la 
jalouſie de perſonne, Etoit meme aime i un 
certain point, c'eſt le Duc de la Vrilliere, ei- 
devant Comte de St. Florentin. C'eſt le Doyen 
du Conſeil (2) : il a 50 ans de Miniſtere. 
Qu'il a vu de diſgraces depuis qu'il eſt à Ver- 
ſailles! On Ty appelle ” Execurtcur de la haute 
Juſtice, parce que C'eſt lui qui va commune- 
ment demander le Porte feuille aux Miniftres 
exiles, & qui leur ſigniße les ordres du Roi. 
Il a le principal Departement des Lettres de 
cachet, dont I'utilite s'eſt fi fort Etendue qu'on 
ne peut nombrer celles qu'il a diſtribuees. 
Quand il eut le malheur de perdre une main % 


(J) En Septembre 1771. Elle fur exilee en Lor- 
raine. On lui reprochoit d'avoir gagne 1,800,008 
Livres depuis Vavenement de ſon amant au Mi- 
niſtere. 


(s) u y eſt depuis 1722: il n'etoir pas majeur, 
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la chaſſe, on fit IEpitaphe ſuivante, relative 
aux fonctions de ſa charge: 


Ci git la main d'un grand Miniſtre, 
Qui ne ſigna que du ſiniſtre; 
Dieu nous preſerve du cachet 

Qui met les gens au guichet! 


Et dans des Nel fur différents perſonna ges 
de la Cour, Caantes au commencement de 17264, 
on diſoit: 


Au fond de la maſure, 

On vit dans le lointain 

Une courte figure; 

C'ctoit Saint Florentin : 

II me fait, dit Joſeph, une peur effroyable; 

Dans fes mains je vois un paquet: 
C'eſt quelque Lettre de cacher, 

Pour ſortir de I'ctable, 


Sur ſon abord ſiniſtre 
On ne ſe trompoit pas : 
Je viens, dit le Miniftre, 
Pour un tres-tacheux cas, 
La Cour vous a donné VEgypte pour retraite : 
Au Rot cet exil a deplu, 
Mais la Marguiſe (k) Va voulu : 
Sa volonte ſoit faite! 


Ce qui prouve que le genie n'eſt pas la choſe 
la plus effentielle a la Cour, c'eſt I'mmutabt- 
lite de ce Miniſtre-ci, qui ne paſſe pas pour 
un aigle. Son couſin, le Comte de Maurepas, 
initiè comme lui des fa jeuneſſe dans les bon- 
nes graces du Monarque, aux plus grands ta- 


wn 1 


(4) De Pompadour. 


. 
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lents pour gouverner (/) joignant les qualites 
brillantes de homme de ſoctere le plus aima- 
ble, h-nore de Vamitie de ſun Maitre, appellé 
a ſes parties de plaiſir les plus intimes & les 
plus ſecrettes, devant fe flatter d'une faveur 
conſtante, fi junais perſunne I'a pu dans ce 
pays-la, S'eſt trouve enſin victime d'une cabale 
de Cour (&), & par un bonheur unique, le 
Comte de St. Florentin a écheppé à une dif- 
grace qui enveloppe ordinairement toute la fa- 
mille. Il Seſt meme , par lucceihon de tems, 
evrichi des depouilles du Comte & a eu le Dc. 
partement de Paris, qui avoit paſſè a M. d' Ar- 
genſon (), & lui eſt revenu. C'eſt ce Dépar- 
tement q i eſt la choſe du monde la plus ages - 
ble, par Vacces continuel qu'il denne à pris lu 
mai re, & les détails intints qu'il procure pour 
amuſer ſes loiſirs. On a dir jong-tems, & bien 
des gens croient encore qu'il y a une Gaz-ite 
ſecrette de cette Capitale, faite uniquement pour 
le Monarque. Mais cette Gazette r'eſt autre 
choſe que le Journal des fits qui, dans une ville 
immenſe comme celle ci, fe multiplient à ine 
fini : fairs qui tranſpirent tovjours lorſqu'ils font 
importants, & deviennent tot ou tard la piture 
de la curioſitè publique. 


. 


(i) U toit Miniſtre de la Marine. II a été diſ- 
gracie en 1749. 

(k) On a dit dans le tems que ctoit ponr sëtre 
permis des plaiſanteries offenſantes ſur la Marquiſe 
de Pompadour. 

(7) Diſgracic en 1755, 
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Une autre partie du Departement du Duc de 
la Vrilliere tres-jolie, c'eſt la Maiſon du Roi. 
C'eſt lui qui , en ccnſequence , commet aux 
places chez les diffzrens Princes de la Maiſon 
Rovale qui ſe marient. On raconte à cette oc- 
caſion pluſieurs anecdotes , qui prouvent que le 
meilleur agrement pour les obtenir n'eſt pas 
toujours le choix de l'Alteſſe Royale. On ſup- 
poſe ces jeunes Princes trop ſuſceptibles encore 
d'ètre circonvenus , pour leur laiſſer une telle 
nomination, & S. M. Sen rapporte à ſon Mi- 
nĩſt re. 

Ce qui a fait le plus de tort au Duc de la 
Vrilliere dans leſprit du Public, ce qui Ta 
rendu odieux à ceux qui veulent imputer aux 
Miniſtres toutes les injuſtices, toutes les vexa- 
tions, qui ſe commettent ſous leur nom, c'eſt 
Taffaire de Bretagne dont la Province s eſt 
malheureuſement trouve dans ſon Departement, 
pendant les troubles qui Tont agitee. Parent 
proche du Duc d' Aiguillon, il etoit difficile 
qu'il ne prit pas un interet vif à tout ce qui 
concernoit ſon neveu, & qu'il n'eùt pas, ſoit 
de la foiblefle pour excufer celui-ci dans les 
torts qu'il pouvoit avoir, ſoit de Vanimoſite 
pour faire appeſantir da: antzge le bras du Sou— 
verain ſur des Corps puiſſans, devenus les en- 
nemis du Commandant. 

Les Miniftres ſont hommes comme d'autres, 
mon cher Compatriote, meme plus que d'au— 
tres: par la grande facilite de ſatisfaire leurs 
pathons, ils ſe laiſſent quelquefois gouverr#r 
par des femmes dangereuſes. Tous n'out pas 


» EACH err > 
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G19, 
le courage heroique de I Abbe Terrai. C'eſt un 
autre reproche qu'on fait au Duc de la Vril- 
liere. On pretend qu'il a laiſſè prendre trop 
d'empire à ſa maĩtreſſe, la Marquiſe de Lan- 
geac, & que la cupidite de celle ci commet 
ſous le nom de ſon Amant bien des vilénies 
qu'il ignore. Ce qui le prouve, ce qui montre 
combien il eft ennemi de ces concuſſions ſour- 
des & tenebreuſes, c'eſt Vexil du Chevalier 
d' Arcq (m), qui, malgre Vinteret vif que la 
Marquiſe de Langeac prenoit à fon fort , mal- 
gre lVintimite dans laquelle il vivoit avec le Mi- 
niſtre, en a été abandonne, lorſqu'on lui a 
ouvert les yeux ſur les rapines de cet intriguant 
ſubalterne. On a craint long-tems que cet eve- 


nement n'influit ſur la faveur du Duc: on fai- 


ſoit courir le bruit qu'on Pobligeroit à ſe re- 
tirer , qu'il quitteroit apres le mariage du Comte 
d' Artois : mais il a declare publiquement que 
ce n'etoit pas ſon intention; que le Roi paroiſ- 
ſoit toujours gotiter ſes ſervices, & qu'il les 
continueroit aupres de fa perſonne ſacrèe, tant 
qu'ils lui ſeroient agreables. En effet, il eſt à 
preſumer que le Duc de la Vrilliere eſt aujour- 
d'hui au-deſſus de toute diſgrace. Quel maitre 
a la durete de renvcyer un domeſtique qui a 
paiſe so ans à ſon ſervice ! 

Tels ſont, mon cher Compatriote , les faits 
que J'ai raſſemblès ſur les perſonnages aujour- 
d'hui dans le Miniftere de France. J y ai ap- 


n. 


— 


(*] Exile au commencement de Juin. 
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porte toute la diſcuſſion, toute la ſagacite dont 
je ſuis capable, & je crois que ces details vous 
en donneront une idee plus juſte que Fautevr 
enthouſiaſte du Pau de la Nation. Je ne fais 
pourquoi il en a oublie un, qui meritoit bien 
de ter ir ſa place parmi les autres, & ſur lequel 
il auroit pu s'etendre en louanges, ſans etre 
auſſi contrariè qu'a l'egard des autres. Il eft 
queſtion de M. Bertin. 

Il eft vrai que c'eſt un Miniſtre en quelque 
ſorte de ſurerogation , un hors- d' œuvre dans 
le Conſeil , mais fi aime du Roi, que S. M. a 
fait creer expres un Departement pour ce Se- 
cretaire d'Etat. II a fallu Ecorner cevx des au- 
tres pour lui faire un lot. Vous jugerez aiſement 
de ſon peu d' importance, quand vous faurez 
qu'il a les Fiacres, les Loteries, les petites 
Poſtes, les Ecoles de Médecine Veterinaire (2) 
& autres objets de cette eſpece. Voici comme 
on en plailantoiĩt dans le Vaudeville ſatyrique 
de jà cite : 

Ne fe ſentant pas d'aiſe, 
Bertin dit en entrant : 
Qu'oa me donne une chaiſe , 
Je veux bercer VEnfanc. 
Je ſuis Miniſtre en pied, mais je n'ai rien a faire, 
Et pour occuper mon loiſir, 
Seigneur, je * vous offrir 
Mon petit Miniſtere. 


Au reſte, il n'a jamais pu etre grand travail - 
leur : il eſt d'une ſante ſi delicate qu'il ne peut 


— 


2 —— —_— 


(2) De ſont des Cours d'Anatomie qu'on ic faire 
pour des eleves Marcchaux, 
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(33 
abſolument $'occuper i la moindre chcſe après 
le repas, ſans avoir une indigeſtion. Cependant 
il a rempli p'uſieurs annees la place de Con- 
troleur- general (c). II y fut appeile lors du 
renvoi de M. de Silhouette, & la borne opi- 
nion qu'on avoit de fa ſageſſe & de fa probite 
ranima la confiance Eteinte. Mais des opèrations 
forcees apres la publication de la Paix, des 
augmentatiors d'Impots , des Lits de Juſtice te- 
nus en conſequence, les voies d'autorite , les 
vexations , les exils, les empriſonnemens em- 
ployes envers les divers Parlemens de Provin- 
ce, rendirent la fin de ſon Miniſtere odieuſe: 
il fallut le tirer de Ia. C'eſt alors que S. M. 
voulut ſe Yattacher en qualité de fon Miniſtre 
intime. On fait qu'Elle prend plaiſir aux revi- 
remens des differens papiers Royaux, qu'elle 
aime à en courir les chances avec ſes ſujets, 
qu'elle en a de toutes les eſpeces. Elle a cru 
qu'un Ex-Contr6leur general ſeroit plus propre 
qu'un autre à ces fonctions: elle lui a confis 
en conſequence ſon Porte feuille : detail parti- 
culier, qui n'influant à Vexterieur en rien ſur 
Padminiſtration publique, met le Secretaire d' E- 
tat hors des atteintes de la calomnie ou de la 
mechancete. Il eſt vrai qu'il a des Provinces 
dans ſon diſtrict, entr'autres la Normandie, 
qui a été fort orageuſe depuis quelques annees : 
mais dans le dernier Evenement ſur tout (); 


(o) Il eſt entre au commencement de 1760 en 
cette place & en eſt ſorti a la fin de 1763. 


(p) A Voccaſfioa de la Requete de la Nobleſſe 
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11 Set conduit avec beaucoup de circonſpet ion ; 
il a meme def2ndu avec zele la Nobleſſe accu- 
ſee, & a arretc, autant qu'il a pu, les coups 
de rigueur qu'on vouloit frapper. On fait qu'il 
n'eſt jamais entre dans le ſyſtème du Chance- 


lier; qu'il Ia meme combattu en differentes 


circonftances, & que c'eſt lui qui a denoncs 
au Conſeil, comme contenant des propoſitions 
erronees & dangereuſes , le livre de I Abbe 
Beuquet (9), Juriſconſulte protege par le Chef 
ſupreme de la Juſtice , qui tenoit la plume ſous 
ſes auſpices. Enfin, M. Bertin paſſe en general 
pour etre le plus modere , le plus doux du 
Conſeil : reputation qui doit le rendre cher & 
precieux à la France. 

Avant de finir cette Lettre, mon cher Com- 
patriote , je ſuis bien aiſe de vous inſtruire d'un 
evenement relatif a un Minittre, paſſe ſous mes 
yeux , dont je puis vous parler en connoiffance 
de cauſe & que les Gazettes n'ont fait qu'effleu- 
rer. Il ef queſtion de Vexil d'un grand Sei- 
gneur, arrive depuis peu. 

Il avoit ete nommé Ambaſſadeur extraordi- 
naire, pour aller au devant de Madame la fu- 
ture Comteſſe d' Artois. Depuis long tems il 
ſollici:oit la permiſſion de pouſſer ſon voyage 


_—_— „ 


de Normandie, & des enlevemens qui Sen ſont 
enſulvis. 


. ()] Les Lettres Provinciales , ou Examen impartial 
de la Cunſtitution & des Revolutions de la Monare lie 
Frangoiſe , ſupprumees par Arrer du Con:eil du 28 
Septembre 1772, 


— 
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juſgu'à Turin. M. le Duc d'Aiguillon lui re- 
preſentoit qu'il n'etoit pas poſſible qu ayant un 
caractere public, mais dont les fonctions & le 
titre ne $'etendotent que juſqu'au terme defgne, 
il put redevenir ſimpie particulier à la Cour ou 
ii déſiroit ſe montrer. Le Comte de Broglio 
inſiſtant, le Miniſtre lui dit qu'il en retereroit 
au Conſeil, & mettroit ſa demande ſous les 
yeux du Roi. C'eſt en conſequence de cette re- 
ponſe qu'il a Ecrit la Lettre ſuivante, qui a fait 
tant de bruit. 


Leitre de IM. le Comte de Broglio & M. le Duc 
& Aiguillan. 


A Paris, ce 22 Septembre 1773. 


„Comme j'imagine, M. le Duc, que ce ſera 
„ demain au Conſeil (r ) que vous traiterez 
,, Laffaire de mon voyage de Turin, qui, en 
„ Verite, n'etoit pas digne d'y etre portee, je 
„me prelle de vous rcpreſenter de nouveau 
„ qu'il ſeroit bien Etonnant qu*apres vous avoir 
yz annonce, il y a pres de deux mcis, a Com- 
„ piegne, le projet & le motif de ce voyage 
„que vous avez approuve : apres que conſe- 
„ quemment A cette permiſſion, jen ai fait part 
„A Mrs. les Ambaſſadeurs de Sardaigne, pour 
„les prier de temoigner à leur Maitre I'em- 
„ prellement que j'avois de lui porter I'hom- 
„ mage de toute ma famille; (s) apres avoir 


()] A Choiſy, ou eroit le Roi. 
(5) Les Broglio ſont d'origine Pie montoiſe. 
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44 recu par M. de Viry la reponſe de ce Prin- 
„ce, avec une eſpece d'invitation de venir le 
„ Voir, & les aſſurances du plaiſir qu'il auroit 
„Cee ſont ſes propres tcrmes) de me rece- 
„ Voir; combien, dis-je , il ſeroit etonnant 
„ qu'au moment de mon depart S. M. me le 
,, defendit. Je ſais, M. le Duc, & je vous lai 
„ deja dit, que vous etes le maitre d' obtenir 
„ de S. M. cette deciſion , & que le Conſeil, 
„ignorant toutes ces circonſtances, adhzrera à 
„ votre avis. Mais de quelque facon que cette 
,» deferſe me parvienne , vous ne devez pas 
„ donter que ce ne ſoit à vous que je doive 
„Fattribuer; & je ne puis vous diſjimuler que 
„ Je veus en ſaurai le plus mauvais gre, Je vous 
„ prie meme d' obſerver que le deſagrement que 
„ ] Eprouverai, ſera partage par toute ma fa- 
„mille. L'Eveque de Noyon (:) ayant trouve 
„ẽ 2 Lauſanne & i Chamberi M. le Prince de 
„Carignan & pluſieurs autres perſonnes conſi- 
„ derables de la Cour de Turin, avoit recu 
„les complimens les plus flatteurs ſur le plaiſir 
„ Qu'ils ſe faiſoient de m'y recevoir. Le Mare- 
„ Chal (4) a conſerve pour cette circonſtance 
„ [arrangement de pluſieurs affaires qui le re- 
„ 2ardent, ſur la decifion deſquelles ma pré- 
„ ſence & Foccaſion pourront beaucoup inſluer. 
„II m'a donné des lettres pour le Roi de Sar- 
„ daigne , dans leſquelles il remercie ce Prince 
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( ) Frere du Comte de Broglio, 


(2) Erere aine du Comte, 
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de FPhonneur qu'il lui fait d'etre parrain d'un 
de ſes enfans. Ils ne vous ont écrit ni Fun 
ni Pautre à cette occaſion, parce que ni eux 
ni moi n'avions pas imagine que ſous aucun 
pretexte la poſlibilite de faire ce voyage dut 
faire une queſtion. P'eſpere qu'arec un peu 
de reflexion vous ſentirez, M. le Duc, que 
non ſeulement nous aurions bien lieu de nous 
plaindre de vous, fi vous en étiez la cauſe, 
mais que nous devons attendre que fi, par 
impoſſible, il n'y avoit des obſtacles qui ne 
vinſſent pas de vous, vous ſauriez prendre 
les moyens de les lever, & que vous ne 
voudriez certainement pas que les perſonnes 
qui ont Ete les plus citees pour $'etre occu- 
pe2s de vos interets dans des circenſtances un 
peu plus importantes (x) qu'une ſimple per- 
mitiion de voyager, puillent Vetre aujourd'hui 
pour recevoir des marques non Equivoques 
de votre mauvaiſe volonte. Mais j eſpere que 
cela n'arrivera pas, & que je ſerai toujours 
dans le cas de pouvoir vous allurer avec la 
meme fincerite de Vinviolable & reſpectueux 
attachement avec lequel j'ai Vhonneur d'e- 
tre, &c. &c. « 


M. le Duc d' Aiguillon fit en effet rapport 


de cette Lettre au Conſeil, tenu a Choiſy le 
Jeudi 23. Elle revolta tous les Miniſtres. 
M. IV Abbe Terrai s'eleva fortement contre Vau- 


— — 22 — 


(+) Il veut, fans doute, parler du Proces de 


M. le Duc d'Aigublon devant la Cour des Pairs, 
an 1770, 
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dace du Comte i vouloir rendre M. le Duc 
d' Aiguillon reſponſable de Fevenement. II dit 
qu'il ſeroit bien malheureux pour les perſonnes 
qui ont la confiance de S. M., d'ètre ainſi pri- 
ſes à partie, lorſque les choſes ne tourneroient 
pas au gre du grand Seigneur qui ſolliciteroit 
une grace. S. M. très ſenſible elle mème à l'in- 
jure faite à un de ſes Miniſtres, dit qu'elle ſe 
chargeoit de la reponſe. Cependant elle ne fit 
point mauvaiſe mine au Comte de Broglio qui 
avoit ete nomme du voyage. Il eut Phonneur 
de manger avec Elle, & de faire ſa partie au 
trictrac. Il revint le vendredi. Des le ſamedi 
matin, le bruit de fa diſgrace Etoit rẽpandu dans 
Paris; il Vignoroit encore, lorſqu'à onze heu- 
res M. le Duc de la Vrilliere lui eſt venu 
bgniter la Lettre de cachet ci-jointe, de la 
propre main du Roi. a 


Precis de la Lettre du Roi à M. le Comte 
de Broglio. 


„ M. le Comte de Broglio , vous devez bien 
»» penſer que d'apres la lecture qui m'a été 
„ faite de votre Lettre, non ſeulement vous 
„ n'irez pas à Turin, ni au Pont de Beau- 
„ Voilin, (Y) mais vous vous rendrez à Ruf- 
„ fee (7), ol vous reſterez juſqu'a ce que 


(y) C'eſt a Vendroit ou la Princeſſe quitte ſes 
Officiers pour paſſer a la France, & y prendre la 
maiſon qui lui eſt deftinee, 


(1) Terre du Comte de Broglio, en Angoumois, 
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„vous receviez de nouveaux ordres de ma 
„part, ou de mes Miniltres, tres-autoriſes à 
„cet Egard. 4 

„Ne repondez point a ma Lettre, & par- 
„ tez pour Ruftec le plutor poſſible.“ 

Dans Vinſtant il ſe repandit des copies de la 
Lettre du Comte ci-defius, que le Miniſtre des 
Affaires Etrangeres avoit laiſſè tranſpirer vrai- 
ſemblablement pour ſa juſtification. (a) Il me 
paroit qu'en general on la trouve dure, mal 
Ecrite, ſans fineſſe, plus impertinente que no— 
ble, plus remplie de fanfaronnades que de fierté 
veritable. On plaint peu le diſgracie, qu'on re- 
garde ici comme un crane, un etourdi, un 
brouillon , un homme vain, enthouſiaſme de 
lui-meme, & qui a fait grand tort au Maré- 
Chal ſon frere, trop docile à ſes conſeils, lorf- 
qu'il commandoit les Armces. Un bon mot, 
attribue à M. le Duc de Choiſeuil, à Poccafion 
de cette diſgrace , ſervira de dernier coup de 
pinceau à ce portrait. 

Cet Ex- Minittre , exile à Chanteloup , ſon 
chateau, non loin d' Amboiſe, ville par ct le 
Comte de Broglio devoit ſe rendre à a terre, 
ſe trouvoit au paſſage de ſes Equip2ges. II fait 
ſemblant d'ignorer ce que c'eſt ; il le demande: 


— 


(a) On pretend qu'il y avoit un deſſous de cartes 
a la demande du Comte de Broglio, & que fon 
voyage n'etoit qu'un moyen pour intriguer plus et- 
ficacement à la Cour de Turin contre le Duc d'Ai- 
guillon. Son obſtination a vouloir faire une demar- 
che auſh irreguliere, femble autoriſer les conjee- 
tures des politiques. 


p 


— —-—-——b — - CCC 


(92) 

on lui repond que c'eſt le train du Seigneur en 
queſtion qui va i Ruffes.... „ Comment, re- 
„prend le Duc, je le croyois Ambaſſadeur 
» Extraordinaire, Miniſtre +? On lui replique 
qu'il ne Veſt plus, qu'il eſt exils.... » Ah! ah! 
„ $S'ecria t-il en ria”t, je Vavois toujours bien 
» connu pour une mauvaiſe tete, pour un hom- 
„me qui faiſoit les ch ſes à rebours: 7! prend 
» le Miniſt-re par la guete „ Plaiſanterie mau- 
vaiſe dans la bouche d'un homme qui ne g<mi- 
roit pas lui meme ſous la diſgrace de ſon Mai- 
tre, mais qui, dans cette circur ſtance, eſt ſpi- 
rituelle, jolie & gaie. Rejuuillez-en nos com- 
patriotes, & prenez en votre part d' abord. 


Paris, ce 15 Octobre 1773. 


L ETTRXE IIL 


Des Etats, des Parlemens , Chambres des 
Comptes, Cours des Aides , & autres Cours 
Souveraines ou Tribunaux du Royaume. 


81 'on ne connoiſſoit les choſes en politique, 
mon cher Compatriote , que par les notions 
qu'en donnent les mots gencralement recus, on 
en auroit ſouvent d'imparfaites & de bien fauſ- 
ſes. C'eſt ainſi qu'en liſant dans la Gazette de 
France, les Etats d' Artois, les Etats de Bour- 
gogne, les Etats de Languedoc, les Etats de 
Provence, les Etats de Bearn , les Etats de 
Bret2gne ont fait telle ou telle demarche, nous 
felicitions un Royaume, ou ron crie tant au 
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Deſpotiſme , de conſerver encore, dans pluſieurs 
de ſes provinces, ces aſſemblèes garantes de la 
liberte publique, dont Tinſtitution fut, lorſque 
des hommes ſe ſoumirent à un autre homme, de 
veiller fans ceſſe a Vexecution du contrat ſocial, 
Etabli entre les Sujets & le Monarque. Rien de 
tout cela aujourd'hui. Les Etats ne ſont plus 
qu'un ſimulacre où figure la vanite de quelques 
Grands, qui concourent de tout leur pouvoir 
à opprimer le pays dont ils devroient defendre 
les franchiſes & les privileges. Pour mieux vous 
donner une idée de | horreur dans laquelle ſunt 
quelquefois aux yeux de leurs propres conci— 
toyens les chefs de ces afſemblees, voici la deſ- 
cription d'une eſtampe frappee en Languedoc, 
a Voccalion de M. de la Roche Aymon, au- 
Jourd hui Cardinal, Grand- Aumonier, Arche- 
veque de Rheims, & long tems Archeveque de 
Narbonne, Preſident ne aux Etats en cette qua- 
lit: , mais ſacrifiant toujours leurs interets à ſon 
ambition. Il y eft repreſents dechirant d'une 
main les entrailles d'une femme expirante, per- 
ſonnage allegorique, qu'on reconnoit à ſes at- 
tributs déſigner la Province de Languedoc, & 
du ſang de cette malheureuſe ſe rougiſſant la 
tere avec Tautre. Le recit ſeul vous fera fans 
doute fremir : jugez de Fimpreſſion qu'elle m'a 
di faire en la voyant : vous concevrez, comme 
moi, dans quelle exEcration devoit etre le Pre- 
lat pour qu'on ſe ſoit porte contre lui à une 
carricature dont I energie ſeroit plus digne du 
crayon noir des Anglois. Vculez-vous connot- 
tre Videe que le Gouvernement lui-meme à de 
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ces Etats, & le cas qu'il en fait? Ecoutez la 
reponſe qu'un Miniftre (4) accredite fit en 
1-56, à ceux qui lui repreſentotent qu'il en- 
freignoit directement le Contrat de reunion de 
cette Province i la France: A bien, revolte;- 
P0145 , lui fait-on dire, mm vous conquetera. 

Les ſeuls de ces Etats qui aient encore 
quelque exiſtence, ou du moins qui 1atent con- 
ſervee le plus long-tews , ce font les Etats 
de Bretagne. Voici le detail curisux que men 
a fait un Breton fort inſtruit. C'eſt lui qui 
parle : 

„Vos Etats ſont compoles de trois Ordres , 
„du Clerge, de la Nobleſſe & du Tiers Etat. 
„ L'Ordre du Clerge fe forme de neuf Eve- 
„ ques, (e) de Dséputés des neuf Cathédrales, 
„ & de tous les Abbes du pays, au nombre 
„ de 37. Ce qui compoſe le Tiers, ce font 
„les Maires des villes ou les Deputes qu'elles 
„ Cchoiſiſſent, au nombre de 48 ſeulement , 
„ parce qu'il n'y a que 43 villes qui aient le 
„ droit de ſiéèger aux Etats par leurs repreſen- 
„ tans, dont cinq (d) qui aient celui d' en- 
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(5) M. de Machault, Controleur general alors 
& Secretaire d'Etat au Departement de la Marine, 
exile au commencement de 1757. 


(c) Les Eveques de Rennes, de Nantes, de 
Quimper Corentin, de Cornouailles, Vannes, St. Pol 
de Leon, Tréguier, St. Malo, Dol. I! eſt a remar- 
quer qu'il ny a pas un ſeul Archeveche en Bretagne. 


(4) Rennes, Nantes, Saint-Malo, Vaanes & 
Morlaix. 
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vover deux Deputes. Ces deux Ordres réu- 
nis ne font jamais plus de 80 ou yo tetes , 
A cauſe des Benefices vacans ou des mem- 
bres malades ou abſens dans VOrdre du 
Clerge. 

„Il ya en outre les Agreges, eſpece d'ex- 
croiſſance de I'Ordre du Tiers, que ſe per- 
met le Commandant. Ils font a fa nomina- 
tion; & ſous pretexte qu ils n'ont que voix 
excitative & conſultative, ce dernier les mul- 
tiplie a ſon gre, comme autant d'eſpions A 
lui, & quelquefois, de tyrans de leur Ordre. 
„La Nobleſſe eſt beaucoup plus nombreuſe, 
puiſque chaque Gentilhomme a le droit d'af- 
ſiſter aux Etats. Cette aſſiſtance Etant une 
eſpece de titre patriotique, on eſt tres-jaloux 
de ſe faire inſcrire, & la liſte de cet Ordre 
offre ſouvent ſix ou ſept cents noms & quel- 
quefbois davantage. 

„Vous voyez par cette diſtribution que Te- 
oalite du pouvoir entre les trois Ordres, 
malgre la prodigieuſe inegalite du nombre, 
peut donner une tres-grande preponderance 
a ceux de l'Egliſe & du Tiers, lorſqu'ils ſe 
trouvent reunis, & que cette reunion eft 
fort aiſee à operer, à raiſon du nombre beau- 
coup plus petit. C'eſt pour remedier à cet 
inconvenient que dans les cas elſentiels le 
texte de la Loi exige Vunanimite des trois 
Ordres. | 
„Un des articles des franchiſes de nos Etats, 
eſt qu'il ne ſera fait aucune inmoft:ion ou le— 
vee de deniers [ans leur conſentement. Et c eſt 
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„ pour donner ce conſentement qu'ils ſe raſſem- 
„blent tous les deux ans. 

„Il n'y a point de lieu fixe aſſigné pour 
4» I'aſſemblee. Sa duree eſt incertaine, & ſe 
„ prolonge ſuivant les affaires qui s'y traitent, 
„& le plus ou le moins d'accord avec lequel 
„ On y procede. Elle n'etoit autrefois que de 
„ ix ſemaines, mais la multitude & la com- 
„ plication des impòts ont rendu ce terme ab- 
„ ſolument inſuffiſant. On a vu la tenue des 
„ Etats occuper la moitie d'une année, (e) 
„ ſur- tout depuis les debats frequens occaſion- 
„ nès par les empietemens du Miniſtere. 

„Celui- ci ſe ſert ordinairement des Commiſ- 
„ faires du Roi aux Etats, dont les fonctions 
„ Etoient de pure Etiquette ou de police & de 
»» diſcipline ſeulement dans le principe , mais 
„K qui ont acquis depuis une grande influence 
„ ſur les ſuffrages. 

„Ces Commiſſaires ſont le Gouverneur, & 
„en fon abſence le Commandant en Chef de 
„ la Province : les deux Lieutenans- generaux 
„ & les trois, Lieutenans de Roi de la Pro- 
„ Vince; le Premier Preſident & les trois plus 
„ Aanciens Prefidens du Parlement; le Premier 
„ & les deux plus anciens Prefidens de la Cham- 
„bre des Comptes; IIntendant, qui a la qua- 
„ lite de premier Commillaire du Conſeil; le 
„ ſecond Commillaire du Conſeil, qui eſt ordi- 


(e) Les fameux Etats ſepares au 1 Avril 1765, 
avoicnt dure fix mois: & ceux aſſembles le 29 Oc- 
tobre 1766 , ne prirent fin que le 23 Mai ſuivant. 
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nairement Preſident ou Conſeiller au Parle- 
ment ou Maitre des Requetes ; les Procureurs- 
generaux du Parlement ou de la Chambre 
des Comptes; les A vocats-generaux du Par- 
lement; les Receveurs-generaux des Finan- 
ces & Domaines ; fix Generaux des Finan- 
ces; le Grand Maitre des Eaux & Forets ; 
& les Controleurs-generaux des Finances & 
des Domaines. | 
,, Leurs fonctions conſiſtent a ouvrir & fer- 
mer les Etats en ceremonie ; à faire adjug er 
en leur preſence les Termes de la province; 
a faire connuitre aux Etats les intentions du 
Roi; à faire obſerver l'ordre & la decence 
convenables dans Fall-mblee. Ils ont le droit 
d'y entrer toutes les fois qu'ils jugent leur 
preſence necellaire; ils y decident proviſoi- 
rement les conteſtations qui peuvent $'elever 
entre les Ordres; ils y font auth inſcrire ſur 
les Regiſtres les Arrets du Conſeil & autres 
crdres ſupèrieurs qui leur ſunt envoyes par 
le Miniſtere. Le Commandant, en ces ſortes 
d' occaſions, porte la parole; c'eit lui pro- 
prement qui fait tout, ſes Collegues m aſſiſ- 
tant pas pour la plupart aux Etats, ou n'y 
etant que pour y repreſenter. Celui- ci eſt 
homme ellentiel de la Cour, & vous ſen- 
tez de quelle importance I eſt pour elle d'y 
avoir un promoteur ardent du Deſpotiſme. 
Un de ceux qui ſoit le mieux entre dans les 
vues du Miniſtere, c'eſt M. le Duc d' Aiguil- 
lon, convaincu que les peuples ſont toujours 
plus heureux ſous Vautorite d'un ſeul, que 
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„ dans Vanarchie des opinions flottantes d'une 
„ multitude aveugle. 

„ Pour y parvenir, il a d'abord employé la 
„ Corruption, moyen uſitè par-tout , facile à 
„ pratiquer par chaque eſpece de Gouverne- 
„ment qui aura des graces i accorder, fi ſou- 
„ vent efficace dans le Parlement d Angleterre 
„ méme, inevitable au milieu des Republiques : 
„comment n'auroit-il pas reuſh dans nos Etats, 
„o deux Ordres en ſont ſuſceptibles? (/) 
»» A legard de celui de la Nobleſſe, qui n'eſt 
„pas dans le meme cas, ne pouvant la ſé- 
„ duire par des graces, il Ycherché a Finti- 
,» Mmider par des menaces, des exils, des em- 
„ priſonnemens. En 1752, M. le Duc de Chaul- 
„nes woit ſignalé ſa retraite en provoquant 
„la juſtice du Roi contre des Membres de ce 
„Corps, qu'il repreſenta comme $'etant Ecar- 
,, Es de leur devoir pendant I'affemblee : neuf 


„Gentilshommes furent exiles & cinq renfer- 


„mes dans des chiteaux. Son ſucceſſeur, pen- 
„ dant ſon long Commandement , $S'eſt ſouvent 
„ ſervi de cette reſſource. Les Etats de Bre- 
,, tagne, dans leur Memoire, (g) lui repro- 
„chent 154 lettres cloſes decernees durant le 
„cours d'environ trois annees. L'adminiſtra- 
„tion plus douce de M. le Duc de Duras n'a 
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J) Par leur petit nombre, comme on Va vu 
plus haur, 


(g) Ce Memoire a pour titre: Reponſe des Etats 
de Bretagne au Memoire du Duc d'Aiguillon , figre 
par les Preſidens des trois Ordres, le 21 Octobre 
1770, à la fin des Etats. 
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„ Pas meme été exempte de ce genre de vexa- 
„ tions. (1) 

,» Les Membres des Etats ainſi corrompus ou 
„ effrayés, on a pouſle Fuſurpation plus loin, 
„ on a employe Venregiſtrement de force. Pour 
„ Eluder, par exemple, la reclamation de la 
„ Nobleſſe dont on ne pouvoit toujours deter- 
„ miner Vacquieſcement par Velperance ou par 
„ la crainte , qui ne peuvent agir auth efficace- 
„ ment ſur un corps nombreux, on a annulle 
„len quelque ſorte leur vau, en faiſant inſ- 
,y Crire ſur les Regiſtres de Vaſſemblee comme 
„une Loi, un ordre du Roi qui validoit les 
,z Deliberations priſes dans tous les cas à la 
„ Pluralite de deux Ordres contre un (/): in- 
„fraction manitefte a la Conſtitution premiere 
„des Etats, ſuivant tous les hiſtoriens, de 
„ meme antiquite que le Gouvernement de la 
„Nation Bretonne, & qu'ils ont portée, en 
„ paſſant ſous la domination des Rois de Fran- 
„ee, pour Etre maintenue à jamais. Et $'il fur 


(k) M. Du Sel des Monts, Gentilhomme , fur 
enleve pendant la tenue des Etats, comme accuſe 
d'avoir fait imprimer un Memoire particulier en té- 
ponſe a celui de M. Linguet en faveur de M. le 
Duc d' Aiguillon. 

(i) Cet ordre, en date du 12 Octobre 1762, 
inſcrit d'autorite ſur les Regiſtres le 19 du meme 
mois, portoit que les Deliberations des Etats, ſoit 
en matiere d'impoſition & levee de deniers, ſoit ſur 
routes autres affaires de la Province, ſeront for- 
mees , enregiſtrees, execurees à la pluralite de deux 
Ordres contre un, fignees par les Preſidens des trois 
Ordres, 

Tome J. E 
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„ re voquè au commencement des Etats de 1764, 
„ce fut pour y faire ſucceder une irrégularité 
„encore plus grande, une levee de deniers, 
„qui ſe faiſoit prealablement ſans leur aveu, 
„& ſur un ſimple enregiſtrement fait au Parle- 
„ ment () de la Province. Aux Etats de 1766, 
„où le droit national recut pendant fix mois 
cution par la plus dangereuſe de toutes, en 
enregiſtrant de force, à lzcloture, un nou- 
veau Reglement (/), enticrement contraire 
„ au droit & aux uſages anciens de la Provin- 
„ce, tant au fond que dans la forme, qui con- 
„ ſacroit toutes les innovations introduites de- 
„ puis quelque tems, tous les abus d'autorité 
„ qu on Setoit permis, toutes les violences 
„ qu'on avoit tentées. Il eſt vrai qu'il a été 
„ depuis examine, diſcute & reforme dans les 
„Etats extraordinairement tenus à St. Brieux, 
„ ſous Vinſpection du Prefident Ogier (m). 
„Mais ceux-ci nen ont pas moins perdu le 
„ privilege ineſtimable de former leurs Regle- 
„ mens eux-memes ſous le bon plaiſir du Roi. 
„Si les Etats qui ſuivirent à la fin de 1769, 
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6) Le 5 Juin 1764. 

(1) On avoit ſuivi juſqu'alors, celui de 1687. 
Le nouveau fut inſcrit le 23 Mai 1767 dans les 
Regiſtres des Etats. Il contenoit 231 articles. 

(n) Conſeiller d'Etat. Il avoit été long-tems 
Ambaſſadeur en Danemarc, Il fut charge de fa nou- 
velle Commiſſion au commencement de 1768. Ces 
petits Etats ne durerent que 40 jours, & finirent 
au 1 Avril. 


des atteintes ſi violentes, on en alſura Vex6- - 
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„ Prefides par le Duc de Duras, remplacant 
„M. le Duc d' Aiguillon dans le commande 
„ment de Bretagne, furent plus tranquilles, 
+» Ce ne fut que par la puſillanimité des Ordres, 
„ qui adopterent preſque toutes les irregulari- 
„ [Es precedemment établies, par une ſorte de 
„ Vengeance contre le predeceſſeur, qui leur 
„ fit preferer à leur propre conſervation la ſa- 
„ tisfaction de vanter leur calme apparent ſous 
„ ce nouveau Chef. Ils jugerent que c'Etoit leut 
„ Juſtification du paſſe, & la cenſure la plus 
„ forte de la conduite de autre qu ils avoient 
»» peint comme le tyran de la Province & Pau- 
„teur de tous les troubles. Mais Voppoſition 
„ qu'ils trouverent en 1770 à faire paroitre 
„ leur defenſe contre le Memoire de Vancien 
„ Commandant (2), & Taudace avec laquelle 
„ un ſimple Avocat les injurioit dans fa Re- 
„ ponſe , autoriſe, diſoit-il, par S. M. qui avoit 
„ bien voulu revoquer en fa favenr la defenſe 
„ de parler deſormais des affaires de la Breta- 
„ gne, ne firent que mieux appercevoir les en- 
,, traves de toute eſpece dans leſquelles ils 
„ Etoient. Enfin en 1-72 le Duc de Fitz-James, 
„ arme d'une verge de fer, eſt venu porter les 
„ derniers coups a notre liberté expirante. Il 

„ avoit Ete precede par un propos terrible du 
» | Miniſtre (o), qui dit aux Deputes des Etats 


(2) Memoire pour M. le Duc d'Aiguillon, par 
Me. Linguet. Celui des Etats de Bretagne fut ſup- 
prime par un Arret du Conſeil du 2 Janvier 1771, 
inſcrit ſur leurs Regiſtres. 

(o) M. le Duc de la Vrilliere, Secretaire d Etat, 
ayant le Departement de la ·ͤ 2 
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„ avant Vouverture : Sa Majeſtè ne veut point 
„ de refiſtahce. Si les Etats Souccupent du parle- 
„ ment, ils ſeront caſſes dans trois jours. Il fit 
„une telle impreſſion , qu'effectivement cette 
„ allemblee , qu'on annoncoit comme devant 
„etre la plus orageule qu'il y efit eu depuis 
„ long-tems, à raiſon des circonſtances on ſe 
„ trouvoit le Royaume en general & la Pro- 
„ Vince en particulier, qu'il Etoit queſtion d' ou- 
„ Vrir par une adhefion formelle à la Proteſta- 
„ tion des Princes, a été la plus morne. Les 
„deux Ordres du Clerge & du Tiers, abſolu- 
„ ment gagnes ou Epouvantes, celui de la No- 
„ bleſſe s eſt trouve fort diminue par Vabſence 
„ ou lèvaſion des principaux Baſtionnaires (p), 
„qui wont point voulu ſe trouver en butte aux 
„ 83 maitres (4) du champ de bataille. Or ici 
„ Fautorite qui uſurpe, ne revient point ſur 
„ ſes pas, par cette maxime deteſtable & digne 
„ de Machiavel, qu'il ne faut point que le Roi 
,y recule. Auſſi tous les Patriotes regardent nos 
,, franchiſes & privileges comme dèjx ancantis 
„ dans le flit, nos Etats à-peu- près auth illu- 
„ foires que ceux des autres Provinces du 
„ Royanme. „ 

Telle fut Videe, mon cher Compatriote, que 
cet homme tres inſtruĩt du droit public de ſon 


(O)] On appelle ainſi le parti des Patriotes. 


() On nomme ainſi ceux qui ſignerent un Ate 
de Proteſtation contre ce qu'avoit fait la Nobleſſe 
aux Etats de 1766. II y en eut cependant 17 qui 
te retracterent ſolemnellement. 
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pays, bon ſerviteur de ſon Roi, mais tete un 
peu chaude, ainſi que vous le voyez par fon re- 
cit, me donna des Etats de Bretagne, & telle 
eſt celle qu'il faut que vous en preniez, fi vous 
voulez en avoir une vraie & bien appreciee. 

Mais s'il n'y a plus d' Etats en France, il 
faut att ribuer cet ant antiſſement à d' autres Corps 
qui ont voulu s'élever fur leurs ruines, & qui 
facrifiant les intérèts de leurs concitoyens à leur 
ambition particuliere , ont concouru de leur 
mieux à les faire difparoitre. Je veux vous 
parler des Parlemens. Depuis mon ſejour dans 
cette Capitale, j'ai lu tout ce qui a paru pour 
& contre ſur cette matiere, & je vais vous 
communiquer le reſultat de mes recherches. 

Les Parlemens n'etojent dans leur origine 
qu'un Corps de Légiſtes ou de Clercs deſtinés 
A aider les Barons ou les Prelats pour rendre 
la juſtice. Mais comme a la longne le favoir 
doit triompher de I ignorance, les Clercs ont 
ſupplante ces Grands du Royaume , & les ont 
reduits à n'etre plus que de vains ſimulacres 
dans les aſlſemblees, & les en ont exclus tout - 
a-fait. Du moins la pareſſe de ceux - ci ſe repo- 
ſant du penible travail de diſcuter les affaires 
ſur les premiers , ils Sen ſont retires d'eux- 
memes, & cette puſillanimite a été pouſlſee au 
point qu'aujourd*hui les Princes & les Pairs ne 
vont plus au Parlement fans Vagrement du 
Roi (7). Ces grands Corps devenus ſedentai- 
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(r) En 1753, lorſqu'il fut queſtion au Parlement 
de convoquer les Pairs, pour faire te procès a I'Ar- 
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res, & ayant acquis de la conſiſtance, mais ſans 
offuſquer encore la Puiſſance Souvermne , les 
Rois, pour ſe debarrafſer des Etats-generaus 


qui les gènoient, imaginerent faire entendre aux 


Parlemens qu'ils pouvoient y ſuppleer. On fe 
prevalut d'une Declaration des Etats- generaux 
memes , tenus à Blois en 1577 , qui diſoit , 
gue les Parlemens etoient une /orte Etats rac- 
cott reis au petit pied , avec pouvoir de /uſpendre , 
modifier & refuſer les Edits. L'orgueil de ces 
Compagmes qui ne figurojent en rien aux Etats, 
& $'y trouvoient confondues dans FOrdre du 
Tiers , Senfia des nouveaux titres qu'on leur 
reconnoiffoit. Elles donnerent dans le piege , 
& au lieu de reclamer pour la promulgation des 
Edits Burſaux , ou dans les crifes ditiiciles , Vaſ- 
ſemblee des Etats , puiſque ſuivant le titre meme 
que les Parlemens faiſoient valoir , ils wen 
Etoient que les repreſentans intermediaires , ils 
laifferent s'ancantir cette conftitution fondamen- 
tale de la Monarchie, cette forme , la plus 
precieuſe de toutes, dont ils fe diſent les gar- 
diens. 

Quand Fuſage des aſſemblees nationales a été 
aboli au point de faire regarder comme mail» 
vais ſujet, comme rebelle au Souverain , qui- 


cheveque de Paris, le Roi ne voulut jamais per- 
mettre que la convocation elit lieu, & les Pairs 
Sabſtinrenr de venir au Parlement. I y 2 pluſicurs 
autres exemples de la meme choſe , & ſur-tour en 
1770, dans Vaffaire de M. le Duc d&'Aiguillon , 


lorſqu on voulut arzzter la ſuite du proces com- 
mencè. 
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conque oferoit en demander le retabliſſement , 
le Gouvernement S eſt applique à combattre ces 
memes Parlemens qui, par Fexercice continuel 
de leurs fonctions, la grande habitude qu'ils 
avoient des affaires, le credit qu'ils avoient ac- 
quis fur Veſprit du Peuple dont ils ſortoĩent, 
mais à la longue accoutume à les regarder 
comme ſes Divinités Tutélaires, parce qu'ils 
en avoient quelquefois pris la defenſe , com- 
mencoient à lui porter ombrage. Je ne vous 
parle point de ce qui ſe paſſa ſous Louis XIV, 
qui pour ſceptre apporta un fouet au Palais, & 
pendant tout ſon Regne priva les Parlemens du 
droit de lui faire des Remontrances avant len- 
regiftrement. J'en viens à ce qui fait la matiere 
de la conteſtation actuelle, en échauflant heu- 
reureuſement plus la téte que le cœur des 
Francois. 

Le premier inſtant ſous ce Regne ci oh Yon 
ait commence ſcrieuſement à vouloir detruire 
les pretentions des Parlemens, ce fut à Pocca- 
fion du ſchiſme ridicule , ranime en 1752 pour 
la Bulle Unigenitus, de ces Billets de Con- 
feffion , que YArchevtque de Paris ordonnoit 
k ſes ſuppots d' exiger des mourans, & des re- 
fus des ſacremens qui s enſuivoĩent faute de les 
repreſenter. Il en reſulta un exil du Parlement 
de Paris Vannce ſuivante, & ere ion de ce 
Tribunal fantaſtique connu ſous le nom de 
Chambre Royale. La necefſite on Von parut ètre 
de rappeller le premier (3), le rendit plus en- 

— —— — — 

(+) Ea Septembre 1754. 
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treprenant. Deli les demiſſions de 1756, apres 
le Lit de Juſtice, oh S. M. voulut encore pa- 
cifier les diſſenſions accrues entre IEgliſe & la 
Magiſtrature, & moderer efferveſcence de fon 
Parlement par la ſuppreſſion de deux Cham- 
bres (t) & un Reglemeat de Diſcipline (2). 
Mais ces emiſſions ne fureat pas generales : 
une partie de la Grand' Chambre reſta, & ces 
Meſſieurs furent defgnes ſous la denomination 
burleſque de fill euls de M. de Tuber. L'anec- 
dote eſt plaiſante & je ne puis me refuſer a 
vous en faire part. Apres que les Enquetes 
eurent quitte generalement, la Grand' Chan bre 
s' aſſembla pour deliberer ſur ce qu'elle avoit à 
faire. Pluſieurs opinerent à ſuivre un fi genereux 
exemple. Le grand Banc (x) ne fut pas de cet 
avis, & quantite de Confeillers auſſi. M. de 
Tubcuf, qui avoit Ete precedemment militaire, 
ſe ſervant du ſigne Energique de ſon ancien me- 
tier $'Ecria : Je /avois bien qu'il y at des u- 
ches 50 parmi ncus, mais je ne crœyois pas qu'il 
en clit tant, & donna fa démiſſion avec plu- 
ſieurs autres. 


8 — ——_—— 8 


( :) Des enqueres. Comme on ne monte a la 


Grand'Chambre qu'apres avoir paſſe par celle-ct, 


elles Erotent preſque toutes compoſees de jeunes 
gens qui ont en general les avis les plus vigoureux. 
() Il tendoit par des reſtrictions a empecher 


les trop frequentes aflemblees des Chambres, en 


rendant le Premier Prefident comme maitre de la 
convocation. 
(x) On nomme ainſi les Prefidens a Mortier pris 
collectivement. — 
(y) Des | FOR 5 „ „6 
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Le refidu de la Compagnie devenu ainſi Vob- 
jet de la riſèe publique, n'en fut que plus in- 
tereſſe au re tabliſſement de leurs confreres : 
pretexte dont les non Cemis $'Etoient ſervi pour 
colorer leur defection, & le Parlement fut réin- 
tegre une ſeconde fois (7). Une refiſtance 
ainſi juſtice par le ſucces , donna lieu vrai- 
ſemblablement à faire eclore un ſyſteme qui, 
Sil n'eſt ancien, eſt au moins ſpecieux, & au- 
roit merveilleuſement releve la Magiſtrature, 
fi elle avoit pu parvenir à le faire adopter. Ce 
fut à Toccaſion du ſchiſme Eleve dans le ſein 


du Parlement de Beſancon, en 1759, & de 


quelques Membres qui en furent exiles (a). 
Le Parlement de Paris prit fait & cauſe pour 
celni-la, & quand le Roi repondit que cette 
affaire £toit Etrangere à cette Compagnie, elle 
pretendit qu'elle lui Etoit tres-perſonnelle, puiſ- 
que tous les Parlemens n'en compoſoient qu'un 
ſeul, diviſe en differentes Claſſes. Ceux de pro- 
vince ne manquerent pas de recevoir avec avi- 
ditè un plan d' unitè qui les rehanffoit & les aſ- 
fiimiloit x la Cour des Pairs. Huit ſe joignirent à 
elle, pour demander le rappel des exiles de 
Beſancon. Dans leurs divers Arrttes ou Re- 
montrances, ils repeterent tour à-tour à Penvi : 


—— 


(;) Le 1 Septembre 1757. 

(a) Au nombre de 30. Il etoit queſtion (arreter 
les perceptions d'rmp6ors non legalement cerablis. 
M. de Boynes, en fa qualite d'Intenda nt, en exi- 
geoit la levee, & comme Premier preſident rompit 
Vafſemblee , ou la pluralite s' oppoſoit aux exac- 
tions en queſtion. 

Es 


— — — — 


a 


(166 ) 
La Claſſe du Parlement ſeant d Rouen , la 
Claſſe du Parlement ſeant d Rennes, &c. Le 
Gouvernement ſentit bientòt la neceflite d'ecar- 
ter une pretention qui tendoit à rendre ces 
grands Corps beaucoup plus formidables. Il les 
combattit d*abord par des ecrits (6), des ci- 
tations, des diſcuſſions : il eut recours enſuite 
aux tranſcriptions illegales, aux vexations, aux 
expeditions militaires. Mais les perſecutions ne 
reuflicent pas, & ne firent qu*encourager le zele 
de ces eſpeces de martyrs politiques, plus grands 
dans leurs ſouffrances. II fe ſervit alors d'un 
meilleur moyen pour diſſoudre cette eſpece de 
confederation. Il ſema la diſcorde entre eux : 
il y parvint en profitant d'une occaſion qui ſe 
preſenta de flatter I'amour-propre du Parlement 
de Paris. Le Duc de Fitz- James, Commandant 
en Languedoc (c), charge des mèmes ordres 
rigoureux que ſes confreres , pour faire enre- 
giſtrer de force apres la paix la continuation 
des Vingtiemes , ſe comporta encore avec plus 
de dureté. Les Magiſtrats de la capitale, qu'il 
avoit mis aux arrtts dans leurs maiſons , $'ai- 
grirent tellement contre lui, que, rendus 2 
leurs fonctions, ils commencerent ſon proces & 


le decreterent de priſe de corps, & comme il 
S'agiſſoit d'un Pair, qui avoit le droit d'etre 


juge par ſes Pairs, que la convocation natu- 


888 


2 


2 
— 


(b) Voyez la Lettre imprimee de M. le Chan- 
celier a Mrs. du Parlement de Rouen, en date du 
7 Novembre 1700, &c. 


(e] Ea 1763. 
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relle & plus aiſee devoit s'en faire auprès de 
la perſonne du Roi, le Parlement de Toulouſe 
envoya toute la procedure au Parlement de Pa- 
ris, pour le procts etre continue , fait & par- 
fait au Duc de Fitz-James. Ce fut alors que 
les Miniftres conſeillerent au Roi de permettre 
aux Princes, aux Ducs & Pairs de ſe rendre 
au Palais. On fit ſentir à S. M. de quelle con- 
ſequence il Etoit de faire entendre au Parle- 
ment de Paris que celui de Toulouſe avoit em- 
piete ſur ſes droits, de le reconnottre Eminem- 
ment & uniquement pour Cour eſſentielle des 
Pairs. Ces Conſeillers, enorgueillis des paroles 
douces du Monarque, d'un aveu auſſi precieux 
de ſa part, oublierent en ce moment leur ſyſ- 
teme d' unĩtè, ils cafſerent tout ce qu'avoit fait 
le Parlement de Toulouſe, comme incompé- 
tent; & par une effufion de leur reconnoiſſance 
pour ce bienfait de la Cour, ils eurent la com- 
plaiſance de ne donner aucune ſuite à cette af- 
faire, & de laiffer jouir le Duc de Fitz James 
de fon triomphe, ſans meme l' entacher, comme 
ils firent depuis le Duc d' Aiguillon. Cet atten- 
tat contre les droits des autres Claſſes reveilla 
leur zele. Elles firent toutes des Arrètés, con- 
tenant des proteſtations contre la pretention du 
Parlement de Paris. Celui-ci meme, revenu de 
ſon premier enthonſiaſme, eſſaya de corriger ce 
que fa deciſion avoit d'alarmant , & fit un Ar- 
rete , par lequel il voulut etablir que ſa di- 
gnite de ſeule & unique Cour des Pairs ne de- 
voit pas rompre ſon unite avec les autres Claſſes, 
Les gens ſenſes rireat de cet accord biſarre, 
| | E 6 


( 102 ) 
& pluſieurs Claſſes $'en indignerent, au point 
de renoncer à une aſſociation qui ne leur en 
donnoit que les charges , ſans en avoir les 
honneurs. 

Une autre faute capitale que fit le Parlement 
de Paris, ce fut de laiſſer diſſoudre en 1265 
& reconſtruire le Parlement de Pau (d). Les 
jeunes gens de cette Compagnie fe contente- 
rent d'en rire : ils dirent gu'on arcit envoye 
deux cruches ()] pour caſſer un pot. Au lieu de 
rendre des Arrèts contre des Magiſtrats capa- 
bles d'une telle infraction à leur ſerment, d'ar- 
reter ainſi dans ſon execution un projet du plus 
funeſte exemple, on s' en tint à les diffamer dans 
des Remontrances pathetiques que le Roi ne 
lut pas. La nouvelle creation tint & ſervit de 
model? à celle qu'on Etablit en Bretagne (J). 
Elle avoit été precedee d'une correction com- 
mencee par la ſ{ceance du Roi au Parlement de 
Paris, le 3 Mars 1766, journée connue ſous le 
nom de la Hlagelation, & qui fe renouvella en- 
vers toutes les pretendues Claſſes, auxquelles 


— — 


(4) ce Parlement, en 1765, ne voulant point 
reconnoitre une loi de diſcipline follicitee par 
M. de la Caze, le Premier Prefident, avoit donne 
ſes demiſſions au mois de Mai. Il fut cafle & recree, 
comme les autres Pont été depuis. 


(e) Mrs. de Marviile & de Bacquencour ; le pre- 
mier, Conſeiller d'Etat, eſt un homme de beaucoup 
dbeſprit, mais de fociere ſeulement, & ſans aucune 
connoiſſance profonde de ſon état & des loix. 


(f) Les nouvelles publiques ont fi long: tems parle 
de ces gvenemens, qu'on y renvoie le Lecteur. 


Cop >: 

on fit apporter leurs Regiſtres à la ſuite de la 
Cour, & recevoir en ceremonie & en Corps la 
reponſe mortifiante du Roi, par laquelle il proſ- 
crivoit toutes leurs innovations , & leur appre- 
noit gu'il ne tenoit ſa Couronne gue de Dieu. 
C'eſt alors qu'on vit ce que Pantorite armee 
pouvoit en un ſeul jour, contre quinze ans 
d'aggrandiſſement de la Magiſtrature. Toutes 
ces Compagnies retournerent triſtement chez 
elles faire des Arrttes ſourds, dans leſquels 
elles n'oſerent pas meme combattre Vetrange 
propoſition avancee ci- deſſus. Le Chef ſupreme 
de la Juſtice aujourd'hui, en ce temps Premier 
Preſident du Parlement de Paris, jugea vrai- 
ſemblablement des lors qu'il ſeroit tres-aiſe de 
de barraſſer le Monarque, quand il en auroit la 
volonte ferme, de toutes ces Compagnies tu- 
multueuſes, capables dans les premiers momens 
de chaleur d'ouvrir avec intrepidite des avis 
patriotiques , mais incapables de les faire va- 
loir par une conduite égale & ſoutenue. De- 
venu Chancelier, il a ſaiſi l'occaſion du mecon- 
tentement de S. M. pour lui faire part de fon 
plan; & far de la volonte fixe de ſon maftre, 
il a frappe les coups violens qui ont etonne la 
France entiere. Mais ſon genie ſouple, comme 
celui de Mazarin, lui a fait allier la ruſe avec 
la force, & ſans doute il ne doit pas moins fon 
ſuccès i Pune qu'à Pautre. 

Les Magiſtrats avoient deux moyens extre- 
mes, qui, bien employes, leur avolient toujours 
réuſſi dans leurs differends avec le Miniſtere : 
la ceſſation de ſervice, & les demiſſions. Par 


” C200 3 
Pune, ils arrètent que les Chambres de la Com- 
pagnie reſteront aſſemblees , c 'eſt - · dire, ſuſ- 
pendront leurs fonctions particulieres, pour ne 
s' occuper que des fonctions publiques qui exi- 
gent leur miniſtere tout entier. Par les autres, 
ils annoncent que ne pouvant plus remplir leur 
Etat dans la plenitude du pouvoir dont ils ſont 
revetus, ils ſont forces d'y renoncer. Dans l'un 
& autre cas, dans Vimpolſibilite de percer juſ- 
qu'au Tr6ne obſede par leurs ennemis, deſeſ- 
perant d'y faire parvenir leurs plaintes inter- 
ceptees, ils avertiſſent ainſi le Souverain, d'une 
facon Energique , que I' Etat eſt dans un grand 
peril. M. de Maupeou, qui avoit ſenti tout le 
danger de cette tournure , par la grande ſenſa- 
tion qu”'avoit fait la ſuſpenſion de ſervice du 
Parlement de Paris , apres la cataftrophe de 
celui-ci , pour empecher les autres d'en faire 
autant, rEpandit le bruit que cette ceſſation 
Etoit la faute la plus capitale que le Corps exile 
evit commiſe ; que ſans elle, il n'auroit pu ja- 
mais exEcuter ſes projets de vengeance , & 
qu'il defiroit fort que tous les Parlemens de 
Province en fiſlent autant, pour avoir un mo- 
tif de les detruire à leur tour. Ces propos inſi- 
dieux les effrayerent : au lieu d'envoyer leurs 
demiſſions à la fois, ou de refter les Chambres 
allemblees , d'intercepter tout le cours de la 
Juſtice d'un bout du Royaume à autre, & 
par cette calamite generale de frapper les peu- 
ples d'une fraycur ſalutaire, d'exciter leurs re- 
clamations reſpe-tueuſes , d' inviter les Grands 
a les ſeconder, & d'inſpirer au Roi le deſir de 
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les entendre & d' inſtruire fa religion ſurpriſe, 
its ſe réduiſirent > de nouvelles Remontran- 
ces, que le Monarque ne lut pas plus que les 
precedentes, qui ne parurent dans le public 
que comme des Ecrits teneEbreux & criminels, 
ils redoublerent, au contraire, de zele dans 
leurs fonctions & firent dire qu'ils avoient be- 
ſoin de ce coup de fouet. M. le Chancelier eut 
ainſi le tems de travailler à Vaiſe à l' execution 
de la regeneration de la Magiſtrature, de cor- 
rompre, d'intimider unc partie de ces memes 
Parlemens. En moins d'un an ils furent tous 
ſupprimss & recrees ; & Von vit remonter ſur 
ces memes fleurs-de-lys des Magiſtrats qui, 
naguere, avoient couvert d'une fletrifſure inde- 
lebile ceux qui ofcroient 5 introduire par une 
pareille lachete. Un Corps entier d' entre cux, 
oubliant fa morgue, de Tribunal Souverain qu'il 
Etoit avant, conſentit à n'strc plus qu'une Cour 
ſubalterne (g). 

L'abolition de la venalits des Charges, & la 
Juſtice gratuite , ſont les motifs impoſans que 
je vois annonces dans tous les Edits de S. M. 
Mais ces pretextes illuſoires ſe diflipent à la 
diſcuſſion. Il ne faut pas moins aujourd'hui 
qu'autrefois, une faveur particuliere, un agre- 
ment , pour Etre recu dans une des places de 
la Magiſtrature nouvelle; & de meme qu'au- 
paravant le refus du Chef de la Juftice ou de 
la Compagnie où Fon vouloit entrer, en ex · 


= 
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(g) Le Parlement de Douay , recree comme 
Conſeil Supericur reſſortiſſant au Parlement de Paris, 


1 
cluoit homme le plus en état de payer ſon of- 
fice, ainſi a duellement TVintrigue ou la cabale , 
les manceuvres les plus honteuſes peuvent y 
porter le ſujet inepte ou infàme. Dyailleurs , il 
y a dans la poſition actuelle des choſes une dif- 
cordance ridicule & bizarre. Les places des Cours 
Superieures ne ſont plus qu'en Commiſſion, & 
toutes celles de la Magiſtrature inferieure ſont 
encore en Charges. () A vous dire vrai, on 
ne croit pas que cet arrangement dure. L'Etat 
greve d'un Capital de plus de cent millions de 
dettes, portant cinq millions de rentes pour 
ces Offices ſupprimes qui ne coùtoĩent pas 500,000 
livres au Roi, eſt une conſideration qui tot ou 
tard fera retablir la venalite. C'eſt une tournure 
que S'eſt menage le Gouvernement pour avoir 
dans un moment de criſe ſoudain une reſſource 
de finance confiderable en recreant ces memes 
Charges. Enfin comment S'opereront les rem- 
bourſemens, Sils $'effe:tuent juſqu'au dernier 
terme ? C'eſt par une augmentation de Tailles 
ſur les differentes Provinces : en ſorte que la 
ſuppreſſion de la veralite, & la juftice gratuite 
ne ſont reellement que des ſources de nou- 
veaux impòts. Vous en ſerez mieux convaincu 
par I Arrete recent d'un de ces Parlemens du 
jour, dont le temoignage ne doit pas &tre ſuſ- 
pect. Voici ce que dit celui de Bordeaux dans 
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(k) Le Chätelet de Paris, enticrement ſupprimé. 


2 ere recree en Charges, ainſi — autres 
Tribunaux ſubalternes. * 
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ſon enregiſtrement de la Declaration, concer- 
nant ſon rembourſement. (i) 

... . . „ Et neanmoins ladite Cour a deli- 
,, bere qu'il ſera fait audit Seigneur Roi de 
„ très- humbles & tres-reſpectueuſes Remontran- 
„ ces, i Veffet de lui reprefenter que les vues 
„ dont il a paru anime pour linteret de ſes 
„ſujets, & le deſir qu'il a temoigne de leur 
„ procurer une Juſtice gratuite, ont été Elu- 
„ des de la maniere la plus onereuſe pour eux, 
„en ce que dans le moment que cette gra- 
„tuité a été annoncee & que les Magiftrats 
„ont ceſſe de percevoir les emolumens accou- 
tumes, les Droits de Greffe, de Contröle 
„& autres qui ſe percoivent ſur les Actes ju- 
„ diciaires, ont ete fi prodigieuſement augmen- 
„tes par les huit ſols pour livre, que les frais 
„de Juſtice excedent de beaucoup ce qu'il en 
„coũtoit auparavant, & avant la ſuppreſſion 
„ des Epices & Vacations, &c. „F 

Si vous me demandez maintenant ce que c'eſt 
que le Parlement de Paris, ou le Nouveau 
Tribunal, comme S'obſtinent à le nommer les 
gens qui ne veulent pas encore le reconnoitre , 
tant que les Princes & les Pairs ne Iavoueront 
point, je vous repondrai qu'il eſt compoſe 


3”, 
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- (i) Dielatation du Roi, concernant le rembourſement 
des guittances de fitance , prorenant de la liquidation des 
offices du Parlement de Bordeaux, & de la Juriſdiction 
de la Table de marbre etablie pres ledit Parlement, ſup- 
primes par les Edits des mois d doit & Octobre 177k. 
Dannte a Verſailles, le 22 Mai. 1773, & regiftree an 
Parlement de Bordeaux le 2 Aodt dudit an 


( 114 ) 
d'une Cour rivale, du Grand Conſeil fondu 
dans celle-ci, de quelques Transfuges de la 
Cour des Aides d' Avocats peu connus au Pa- 
lais, de Pretres dévoués à I Archeveque de 
Paris, & de differens particuliers ramaſles dans 
les Provinces. Vous concevez ailement que 
tous ces perſonnages ne peuvent Etre bien il- 
luſtres, ni meme bien opulens ; qu'il faut, pour 
braver ainſi le prejuge public, n'avoir pas grand 
choſe à perdre. Au reſte, ce n'eft pas la pre- 
ciſement ce qui conſtitue le bon Juge. S'ils 
nafhchent pas, comme leurs predeceſleurs, un 
grand luxe; $'ils ne ſont point diffipes, repan- 
dus dans les cercles brillans, cites pour des 
heros de galanterie, ils pourroient n'etre pas 
moins reſpectables. Semblables aux anciens Sa- 
nateurs de Rome, qui apres avoir dicte des 
loix au Capitole, rentroient dans la ſimplicité 
d'une vie bourgeoiſe, ceux-ci pourroient, apres 
avoir pele les grands intérets du Royaume dans 
leurs aflemblees de Chambres, venir manger 
leurs legumes au coin de leur feu (&) & joyir 
d' une obſcurite preczeuſe. Mais j entends de 
tous cotes ſec recrier ſur leur ineptie, leur igno- 
rance des Loix. Il eft peu de leurs Arrèts qui 
nc ſoient portes au Conſeil & cafſes. (/) C'eſt 
ce qui raſſure M. le Chancelier. Il pourrait 
d'abord, en genic tranſcendant, dire que ſon 
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(k) On ſe rappelle le trait de Phiftoire Romaine, 
relatif a cette circonſtance. | 

(1) Ona pretendu qu'il y en avoit eu 22 de cafſes 
pendant le voyage de Compiegne. 


( 11s ) 

Miniſtere eſt de donner des Juges à la Nation, 
qu'il importe peu dans la Politique que tel ou 
tel particulier gagne fa cauſe : mais aux talens 
du Miniftre qui voit les choſes en grand, il 
joint un eſprit de juſtice & d'humanite, qui 
veut que les vertus gouvernent avec lui; Sil 
gemit du fort des plaideors malheureux oppri- 
mes malgre leur bon droit, il ſe conſole, dans 
eſpoir de rectifier bient6ot un jugement inique. 
C'eſt ſans doute par cet amour de Tordre qu'il 
a voulu qu'un Magiſtrat (m) accufe de preva- 
rication , ſoit juſtifie d'une maniere Eclatante : 
epiſode long & precieux de Vhiſtoire du nou- 
veau Parlement, que je me reſerve à vous de- 
tailler dans une Lettre ſuivante. Au ſurplns, fi 
malgre les efperances de certains enthoufiaſtes, 
ce tribunal prend conſiſtance, il ſe regenerera 
inſenſiblement, & la poſterite ſeroit auſſi· bien 
jugé e que eEtoient nos peres. 

Apres le Parlement vient la Chambre des 
Comptes. $i Von en croyoit meme les Membres 
de cette derniere, elle marcheroit de paire avec 
lui. Elle pretend que leur antiquité eſt commu- 
ne, & que, ſortis d'une ſeule origine, nos Rois 
leur ont reparti des fonctions differentes (u) 


— 


(m) M. de Coezman, Conſeiller de Grand'- 
Chambre. 


(2) Voyez les differentes pieces, concernant la 
conteftation de la Chambre des Comptes avec le 
Parlement, tres-bien faites & imprimees au nombre 
de trois: 19. Precis ſur les pretentions clevees 
coutre la Chambre des Comptes par les Arrets du 
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Eile produit ſes faſtes, comme charges des plus 
grands noms de ce tems - la. Son detail etoit alors 
de verifier les comptes de la maiſon de nos Rois, 
aujourd'hui d'examiner toute la comptabilite des 
finances. Vous voyez que c'eſt une affaire de 
calcul ſimplement, & certes, Sil n'eſt pas bien 
fait, il y auroit bien de la negligence. Les Comp- 
tes ſont d' abord viſitès parce qu'on appelle les 
Auditeurs; ils ſont remis enſuite aux Correcteurs, 
qui, ſuivant que le mot le porte, revoĩent, cor- 
rigent. Enfin ils ſont produits devant les Mat- 
tres & Preſidens, qui jugent. Toute cette hie- 
rarchie forme un nombre de Charges confide- 
rables () & fort lucratives. Un bon Bourgeois 
de Paris, un Marchand de la rue St. Denis, 
apres avoir gagne beaucoup de bien, y met or- 
dinairement ſon fils pour le decraller (): ce 
qui donne en general peu de veneration pour 
ce tribunal , on d'ailleurs il n'y a pas une grande 
maſſe de lumieres. Vous jugerez aiſement de ce 
qui en eſt par la rẽponſe d'un des nouveaux can- 
didats (g) que ſes confreres turlupinoient pour 
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Parlement, des 6 Septembre 1766, 3 & 23 Février 
1769. 29. Obſervations de la Chambre des Comptes 
ſur les Arrets du Parlement du 6 Septembre, &c, 
concernant ſa juriſdiction. 35. Le Requiſitoire de 
M. le Procureur general a cette occaſion, & le nou- 
vel Arret de la Chambre intervenu ſur celui du Par- 
lement du 23 Fevrier, 

(e) Il y a 14 Prefidens, 40 Maitres, $0 Correc- 
teurs, 80 Auditeurs, &c. 
10050 Ces Charges donnent la nobleſſe au premier 

egre. 

(9) M. Brochant. 
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ſon ineptie : EAM Meſſieurs , leur repondit-il , 
ft j avois eu de Peſprit , m'auroit- en mis parmi 
vous? La Chambre des Comptes, par eſſence, 
ne S'occupant que de Pexterieur & de la forme, 
eſt encore plus rigoureuſe que les autres Com- 
pagnies ſur tout ce qui eft Etiquette. Dans tou- 
tes les Ceremonies publiques ou elle ſe trouve 
en regard avec le Parlement, elle a toujours la 
gauche: depuis une conteftation Elevee à ce 
ſujet , que nos Rois n'ont voulu decider que 
proviſoirement en faveur du dernier, la premiere 
a fait grand bruit, a voulu ſe diſtinguer. Quel · 
ques-uns de ſes Membres, pour ſortir de Pobſ- 
curite od ils Etoient, ont effaye de faire des 
tentatives. En voici une qui vous mettra plus 
au fait que mes explications, du peu de confide- 
ration ol eſt la Chambre. 

„Un Auteur, dans un livre intitule : Me- 
» langes hiſtorique; & critiques , contenant diver- 
» ſes pieces relatives d Phiſtoire de France, avoit 
*» avancs que le Parlement etoit plus que ſuſſi- 
„faut pour adminiſtrer la Juſtice @ tous les ſu- 
» jets du Roi, & remplacer les Tribunaux char- 
„ges par ctat de veiller & Petablifſement des im- 
„ pots, à leur perception , la fidel ite de leur ma- 
„ nutention & d leur exacte comptabilite : M. Per- 
„rot, Avocat-general de la Chambre des Comp- 
„tes, jeune Orateur plein de talens, qui ge- 
„ miſſoiĩt de ſe trouver concentre dans un poſte 
„ ot il ne pouvoit deployer ſon eloquence, pro- 
„ fita de cette occaſion pour briller. Il echavffa 
„les totes des membres les plus fanatiques de 
„la Compagnie, & tout bien prepare pour Vex- 
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ploſion qu'il vouloit produire, il fit un Re- 
quiſitoire vigoureux contre cet écrit qu'il 
qualiſia de Iäbelle, & provoqua un Arret 
de la Chambre (7), qui ſupprima le livre, 
comme contraire à Uhonneur & au reſpet al 
d la Magiſtrature, & notamment d la Juriſ- 
diction de la Chambre. Fait defenſcs & tous Im- 
primeurs, Libraires , Colporteurs & autres & 
notamment audit Hanzy le Feune, dimprimer , 
vendre ou autrement diſtribuer ledie Livre, d 
deine de 3,000 Livres d'amende , &c. 

» Ce Requilitoire , aſſez bien fait dans ſon 
genre, monument precieux d'un homme pu- 
blic , qui par les circonſtances n'eſt pas dans 
le cas de porter beaucoup la parole à un Tri- 
bunal muet, refta quelque temps dans une 
obſcurite qui le mit à Vabri de la cenſure. Ce 
netoit pas ce que vouloit ſon auteur, moins 
curieux de repos que de celebrite, II le re- 
pandit avec tant de profuſion , que pluſieurs 
Membres du Parlement y firent enfin atten- 
tion. Ils y obſerverent beaucoup de choſes à 
redire : ils trouverent mauvais que ce Magiſ- 
trat, pour refuter aſſertion de Vauteur du 
Livre ſupprimé, que le Parlement pouvois faire 
les fonctions de la Chambre, recriminat, & 
pretendit a ſon tour gue la Chambre pourroit 
remplir les fonctions de cette Cour, qu'il s' im- 
milcat de la haute Police, en detaillant les 
diflcrens endroits de Vouvrage non relatifs à 


» ſon Miniſtere & à ſa Juriſdiction; qu'il en 
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() Du 23 Novembre 1768, 
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„ attaquat les maximes pretendues contraires a 
» notre Legiſlation, à la Politique, à la Mo- 
„rale, à la Religion; qu'il vouliit meme en 
» diſcuter les points thèologiques, comme fi 
„ toutes ces matieres Etolent de ſa competence. 
” —_— ſe contenta d'abord de mortifier la 
» Chambre par une inſtigation ſecrette à des 
„ Avocats (:) qui devoient y plaider, de ne 
„point paroitre a ce Tribunal, ſous pretexte 
» qu'il n'avoit point d'auditoire , que ſes Ar- 
» rets n'etoient point -rendus à Vaudience & 
»» qu'il ne formoit qu'un ſimple Barreau. Quoi- 
„que cette Cour ne füt pas ſouvent dans le 


„cas d'entendre des Orateurs , ce refus la ſcan- 


» daliſa beaucoup, d' autant que les anciens ſe 
„ rappelloient très- bien en avoir vu des exem- 
+» ples. Le premier Preſident (t) eut a cet Egard 
„ une explication avec le Batonnier (4) qui 
„ lui declara que VOrdre deſavouoit abſolu- 
„ment la conduite des deux Avocats en queſ- 
» tion; que leur opiniatrets Etoit d'autant plus 
» inconfideree, qu'its n'en avoicat point com- 
» muniquse avec leurs confreres; qu'il n'y avoit 
„eu à cet egard aucune Deliberation , & que 
c' toit abſolument contraire aux maximes & 


— — —— — 


(« ) Mrs. Turgot & Aubry. 


() M. de Nicolai. C'eft le gme. du nom. Cette 
famille occupe ſucceſſivement la place, ſans inter- 
ruption, depuis 1506. 

2) Le Batonnier eſt un Avocat élu chaque annee 
pour prefider Ordre. Il eſt choiſi ordinairement 
entre les anciens. Il eſt Primus inter Pares. 
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uſages de Ordre. Que celui ci pënétré de 
reſpect pour le Parlement, n' toit pas fait 
cependant pour en recevoir toutes les inſi- 
nuations ; qu'il ne fe preteroit nullement à 
fa jalouſie, & mentreroit pour rien dans la 
querelle des deux Cours. 

„ Enfin le Parlement s'expliqua, & donna, 
les Chambres aſſemblèes, un Arrèt (x) de 
ſuppreſſi on du livre, où il enveloppa la Cham- 
bre dans ſon animadverſion , la decida totale- 
ment incompetente en maticre de Police , 
jugea ſon Arret comme non avenu , & la 
reduiſit dans ſes vraies limites, c'eſt-a-dire, 
a la ligne de compte. Cet Arret avoit été 
precede d'un Requiſitoire de I Avocat-gene- 
ral Seguier. Il y employoit le perſiflage com- 
me Parme la plus propre à combattre la 
morgue d'une Cour, depuis long tems la ri- 
ſte du Public, & qui le devint encore plus 
par le ridicule dont il la couvrit en cette 
occahon. Les < les plus ſages parmi elle 
etoient d' avis d*Etouffer une querelle auſſi in- 
decente, mais les fanatiques prevalurent. Un 
Prehdent fougueux (y) denonca FP Arret du 
Parlement , & la Compagnie en rendit un 
autre qui declara celui du Parlement nul & 
non avenu (7), comme rendu ſans pouvoir 
ni juriſdiction, en ce qu'il attaquoit auto- 
rite de la Chambre & pretendoit en fixer 


(x) Du; Fevrier 1769, 

(y) Le Préſident du Tiller, 

(7) Le 21 Fevrier 1769. 

„ les 
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„les limites; ordonnoit à toutes perſonnes de 
»» reconncitre la Juriſdiction de la Chambre 
„dans toute I'etendue od elle Vavott prece- 
„ demment exercee, conformement aux Edits 
„& Ordonnances, & qu'i la requete & dili- 
-» gence du Procureur-general du Roi, le pre- 
» ſent Arret ſeroit imprime , & envoye aux 
„ Bailliages & SEnEchauſſees du Reſſort, pour 
„ y etre publie & afliche, &c. 

„Deux jours apres le Parlement, juſtement 
„ indigne de l'entrepriſe temeraire de la Cham- 
„ bre des Comptes & de ſon audace à lutter | 
„ contre lui, & à vouloir non-ſeulement mar- . 
„cher ſon égale, mais affecter une ſuperio» 
zz ite en annullant ſes Arrets, ſe hita d'arre- 
„ter cette temerite, en faiſant defenſes aux þ 
,» Subſtituts du Procureur-general du Koi dans | 
„les Bailliages & Sènéchauſſèes du Reſſort, f 
„ de requerir la lecture, publication & enre- N 
„ giſtrement de Vimprime ayant pour titre : 
„ Extrait des Regiſtres de la Chambre des Comp- 
„tes du 21 Terrier 1769, & aux Officiers deſ- 
„ dits Bailliages, &c. de Venrégiſtrer; en leur 
„ ordonnant d' envoyer ledit Imprime au Greffe 
„civil de la Cour, & toutes autres pieces 
„ſemblables qui leur auroient été ou leur f2- 
„roient adreſſèes a Favenir au nom de la 
„ Chambre. Enjoignant de veiller à ce que le- 
„dit Imprime ne fut diſtribue, affiché ni im- 
„ prime dans leur Reſſort. Faiſant defenſes à 
„tous Libraires, & notamment i Cellot, (I Im- 
+» primeur de la Chambre des Comptes) d'im- 
„ primer, vendre & debiter ledit Imprime , | 

Tome J. F | 
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,» ſous peine de punition exemplaire. Ordon- 
„ nant que les Exemplaires reſtans chez ledit 
,, Cellot ſeroient ſaiſis par un Sergent de la 


„Cour, à la requete du Procureur general du 


„Roi, pour eEtre apportes au Greffe de la 
„Cour & y etre ſupprimés. 

„La Cour rivale ne pouvant refiſter à la puiſ- 
„ ſalce du Parien ent, ſe trouvant denuee des 
,» moyens de faire executer un nouvel Arret, 
„ faute d"'imprimeur , de crieurs , d'afficheurs 
& de ſuppots pour le recevoir & le mettre 
en vigueur, ſentit enfin ſon inſuffiſance & 
cut recours an Souverain. Le Conſeil, qui 
n*'etoit pas alors fiche de voir le Parlement 
„changer d'ubjet, & de le diſtraire du mono- 
„ pole qui Foccupoit cette année, laiſſa trainer 
„la deciſion en longueur. Pendant ce tems 
„ d'autres ſcenes plus riſibles ſe palloient en 
Province, ou les Chambres des Comptes, 
par une allociation generale, luttvient auſſi 
contre les Parlemens. La querelle Senveni- 
moit ſur tout à Aix. La Chambre des Comp- 
tes, laſſe de ne recevoir aucune reponſe de 
la Cour, prit le parti de rendre un Arret, 
& tous les Membres furent en Corps & mi- 
tairement accompagner & eſcorrer Faffic heur 
qui en étoit le porteur. Quelques- uns, Che- 
valiers de St. Louis, encore remplis d'une 
ardeur belliqueuſe, avOient ouvert cet avis, 
„& $SEtoient charges de conduire la marche 
„& le evolutions. Mais cette farce pouvoit, 
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„ A railon de l'éloignement & de la fermenta- 
„ tion des tetes meridionales, sexcuſer en 
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„Province, & auroit été trop ſcandaleuſe dans 
„la Capitale & preſque ſous les yeux du Sou- 
„ Verain. La Chambre des Comptes de Paris, 
„bien loin de fe laifler aller à un pareil ver- 
„tige, ſe calma, elle expoſa ſes titres dans 
„des Ecrits lumineux, & ſans doute elle au- 
„ roit eu gain de cauſe entierement, fi le 
;, Chancelier n'cùt été bien aiſe de maintenir 
„la diviſion. S'il rendit une reporſe, ce ne 
„tut que pour la forme, & juſqu'a ce qu'il 
„ put faire valoir le levain danimoſite qu'il laiſ- 
„ ſoit dans le cœur de Mrs. de la Chambre; 
„il eſperoit qu'il fermenteroit au beſuin, & 
„ pourroit les diſpoſer a remplacer le Parle- 
„ment arEanti. En effet, quand il cut porte 
„le coup mortel à celui ci, quoique peu au- 
„ paravant il efit refuſe pour le Conſeil un 
„Membre de la Chambre (a) ſous le pretexte 
„qu'il falloit avoir fait un Noviciat de quel- 
,» ques années dans une Cour de Magiſtrature, 
„ & que la Chambre des Comptes n'en étoit 
„point une (b), il negocia avec elle pour 
„inſtaller à la place de ſon rival : ce qui 
„ prouve combien alors il etoit denue de reſ- 
„ ſources. Cette Compagnie , ſuit qu'elle eùt 
„peur des Reyenans, comme on s'exprimoit 
„vulgairement alors, ſoit qu'elle ſe rendit juſ- 
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(a) Le Sr. Fautras, Correcteur. 

(5) Autrefois il n'etoit point necefſaire d'avoir 
fair ſon droit pour etre Membre de la Chambre des 
Comptes, & nos Rois leur donnoient le titre de 
gens ignares & non lettres, 
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„ tice & ſentit ſon inluffifance, ou par interet 
„ mieux cntendu, ou enſin par un ſentiment de 
„ ZEneroſite, dont la ſuite a pourtant trop prouve 
„ qu'elle n'etoit guere ſuſceptible, ſe refuſa i 
„ toutes les avances du Chef ſupreme de la Ma- 
„ Ziltrature. Bien plus, animee par Vexemple 
„ courageux d'une autre Cour, elle prit des 
» Arretes aſſez fermes & ſe porta à des de- 
„ marches hoſtiles. (c) Mais la deftruction de 
„celle ci Vintimida bientot, & VOrateur de 
„cette Compagnie, dont on a deja parle, 
„ Ayant voulu fe fgnaler au Lit de Juſtice tenu 
„par le Comte de la Marche (4), fut mis au 
„Donjon de Vincennes, ſans qu'elle fit a cet 
„egard les demarches vigoureuſes qu'exigeoit 
„cet attentat du Miniſtere contre un de ſes 
„Membres les plus diſtingués. Une terreur 
„ panique repandue à propos au milieu d'eux 
„ par les Emillaires de M. de Maupeou , leur 
„fit craindre auſh leur deſtruction, & ils pre- 
„ fererent d' exiſter, d'une maniere quelconque , 
„ a une ſuppreſſion glorieuſe. C'eſt cet amour 
„ deſordonne de leur etre qui les a engages A 


— — 


(ec) Le 22 Mars 1771, cette Cour étant allee aux 
grands Auguſtins, ou ſe chanta un Te Deum en me- 
moire de la reduction de Paris, & ayant trouve 
inftalle le Conſeil, tenant alors le Parlement, lui 
retuſa le ſalut, fe retira & vint faire des Arretes, &c. 


(4) Le 3 Juillet ce Prince vint faire enregiſtrer 
les Edits qu'avoit refuſe la Chambre. M. Perrot, 
Avocat general, apres un diſcours patherique & vi- 
goureux, au lieu de requerir l' enregiſimement, con- 
clut au contraire, 
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recevoir avec reſignation les coups ſenſibles 
que leur porta dans le meme tems le Contrd- 
leur général du c6te de la bourſe. Ces O“. 
fices paſſojent: pour rendre au moins le de- 
nier dix, c'eſt à-dire, un interet plus fort 
que quantite de Charges de finances. Au lieu 
de les ſupprimer tout-a-fait , ſutvant le vœu 
general, le cri public, attendu leur inutilite 
& la ſurcharge dont ils font pour VEtat, par 
un menagement que perſonne n'a connu, on 
s'eſt contente de leur ſouſtraire certains re- 
venans bons, qui ont diminve de beaucoup 
le caſuel de ces eſpeces de Canonicats de la 
Magiſtrature. Ils ont eu recours aux plus 
baſſes ſupplications : on a vu leur Chef, 
blanchi ſous 4o ans de travaux, au lieu de 
porter directement les plaintes de la Cour 
au Roi, negocier furtivement avec le Mi- 
niſtre, & renvoye par celui-ci à ſon Com- 
mis, Capter la bienveillance de ce valet in- 
ſolent, (e) comme un vil financier. Enfin, 
a force de ſoupleſſes, d' humiliations, de re- 
buffades, la Chambre eſt à peu-pres ſur le 
meme pied de lucre qu'elle Etoit auparavant, 
mais 2a perdu tout Phonneur qu'elle $'etoit 
fait dans l'origine des troubles. Celle d' Aix, 
moins honteuſe que celle de Paris, n'a pas 
craint de paſſer toute enticre { f) à la place 


(e) Le Sr. le Clerc, premier Commis du Trefor 


Royal. 


Y) Sauf M. de Charleval, Prefident, & MM, de 


Murat & de Tournefort, nommes Conſeillers, qui 
ont refuſe, 
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„ du Parlement de cette ville, & de remplir 
„ des fonctions auxquelles elle ne $'etoit ja- 
„ Mais cxercce. La ſeule Chambre des Comptes 
„ de Rouen s'eſt ſignalée dans la cataſtrophe 
„générale de la Magiſtrature, & prenant fait 
„& cauſe pour le Parlement de cette ville, a 
,» fait entendre ſa voix éloquente. Elle a adreſſe 
„ au Roi des Remontrances, chef d*ceuvre de 
„ nobleſſe, de pathetique & de fermete, & a 
„ voulu $*enſerelir enſuite avec lui dans le 
„ tombeau des Loix. Par une lichete plus me- 
„ priſable encore, celle de Paris n'a pas craint 
„ de s'enrichir des depouilles de cette Cour, 
„ plus illuftre dans fa chùte glorieuſe , que l'au- 
„tre qui $S'elevoit ainh ſur ſes ruines (g)“. 

Je vous ai dit plus haut, mon cher compa- 
tr.0:e , qu'on attribuoit ici toute la premiere 
fermete de la Chambre des Comptes de Paris 
a Pexemple admirable d'une autre Cour. C'eſt la 
Cour des Aides, le troiſieme Tribunal ſouve- 
rain de France. Son origine remonte aux Etats- 
gensraux, auxquels il doit ſon inſtitution. Elle 
etoit de s'oppoſer conſtamment au genie fiſcal, 
d'en arreter les entrepriſes, les injuitices , les 

exations, de defendre entin la Nation contre 
les Traitans, & de veiller aux ſurpriſes mul- 
tiplices qu'ils font ſans ceſſe à la Religion du 
Roi. Malheureuſement il a bien degenere de 
fon eſſence. Depuis long-tems il n'avoit plus te 


— — 


(g) Toute la Comptabilite ſous inſpection de la 
Chambre des Comptes de Rouen, a été — ſous 
celle de la Chambre de Paris, | 
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formidable aux fermiers du Rot : ſoudoys par 
eux, il leur avoit été en quelque ſorte ven- 
du : les Miniſtres des finances Pavoient fait 
mouvoir ou Sarreter a leur gre. Mais un de 
ces Magiſtrats rares, un de ces perſonnages 
uniques, tels que la Nature eſt des fiecles à 
les former, ayant ete place à la tete de la Com- 
pagnie, il Favoit inſenſiblement purgee des Mem- 
bres qui la déshonoroient; il avoit rectihè Peſ- 
prit, Epure le cœu des autres; il les avoit 
animes de cette vertu republicaine dont il etoit 
enflamme lui meme : doue d'un genie penetrant 
& actif, d'une eloquence mile & impoſante, 
il avoit fait paſſer en eux ſon patriotiſme intre- 
pide. La Cour des Aides, ſous M. de Maleſ- 
herbes (4), etoit devenne Paſyle du pauvre & 
de Popprime. Elle commencoit à ſegeſſouvenir 
de ce qu'elle avoit ete, & non contente de 
fatiguer le Roi par des Remontrances vigou- 
reules & multiplices, elle refuſoit tous les en- 
regiltremens incompatibles avec ſon devuir & 
ſon zele. Les predeceſleurs recens du Contrd- 
leur-general actuel en avoient eprouve les con- 
trarietes , & celui ci craignoit que cette Cour, 
ne connoiſſant pas aſſez la neccihte de ſes ope- 
rations violentes & leur utilitè future, ne l'em- 
barraisat dans ſa marche, dont le ſecret & la 
rapidite ne pouvoient admettre des ſurveillans 
incommodes. D'un autre cote, le Conſeil etoit 
las de lutter fans ceſſe contre Pactivite , Pauſte- 


— 


| (A) Lamoignon, nom cher & ancien dans la Ma- 
giſtrature, — 
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rite d'un Tribunal, dont il annulloit facilement 
les Arrèts, mais qui ne ceſſoit d'en rendre de 
nouveaux & de jetter ainſi aux yeux des Peu- 
ples de Fodieux ſur tant de callations. Enfin 
M. le Chancelier, bien loin de trouver en lui 
les diſpoſitions propres à ſeconder ſon projet, 
n'y voyant qu'une obſtination dangereuſe a le 
critiquer, à le traverſer, à le combattre, à le 
faire Echouer , propoſa au Roi de ſupprimer 
auth cette Cour, & de la reunir au Parlement: 
ce qui a été effe-ine. On pretend que depuis 
les Fermiers 2enerz1x ont ſenti le beſoin de ſa 
recreation , & ſollicitent pour qu'on la reta- 
bliſſe, preferant encore la ſeverite d'un Tribu- 
nal actif, a Vinertie d'un autre fans vigueur & 
ſans lumieres. 

Le Grand Conſeil, autrefois la quatrieme 
Cour Souyeraine de cette Capitale, nexiſte 
plus par ſa transfuſion dans le Parlement. A Fen 
croire , fon origine Etoit auſſi ancienne que la 
Monarchie; car ici la manie des Corps, comme 
celle des particuliers, eſt de ſe perdre dans la 
nuit des tems. Un uſage que ce Tribunal avoit 
conſerve , atteſte pourtant ſon antiquite. Le 
mardi gras, M. M. s'aſſembloient & jouoient 
aux dez; ceremonie bizarre, mais expreſſive, 
en ce quelle annoncoit aux plaideurs Vincerti- 
tude des Arrets de Vaveugle Themis. Quoi qu'il 
en ſoit, les Parlemens ne datoient la naiflance 
du Grand Conſeil que 7 Edit de 1497 (). 


* 


(i) Voyez les Remontrances du Parlement de 
Grenoble, du 10 Avril 17. 
"> — LE 


' 


| 
J 
S 


' 


4 


4 


( 129 ) 
Comme il etoit deſtinè à connoitre des &voca- 
tions, des attributions faites à leurs depens, il 
etoit un Tribunal odicux : il etoit ſpéciale- 
ment occupe aux matieres beneficiales , aux af- 
faires du Clerge, des Moines. Les Jeſuites qui 
recuſoient les autres cours comme Janſeniſtes , 


/avoient Fait porter leurs canſes à celle ci. Les 


Parlemens ne donnoient point le nom d' Arrets 
a ſes jugemens, ils les qualifivient d' Fes, Ce- 
lui de Paris Vappelloit une Cemmiſſian perpetuelle , 
& permanente, une Chambre criminelle ou de 


Fuſtice, à laquelle il Lonteſtoit le reſſort, le 


territoire, la juriſdiction. Le Miniſtere, qui re- 
gardoit, au contraire, le Grand Conſeil comme 
un Tribunal Royal que ſa politique devoit ſou- 
tenir, pour effrayer continuellement le Parle- 
ment, y envoyoit de tems en tems des Loix à 
enregiitrer, quand il craigaoit l' oppoſition du 


premier C'eſt ainſi qu'en iss il y fit porter 


une Declaration concernant les troubles qui 
agitoient 'Lgliſe & la Magiſtrature (4), mais 
dont la forme emporta bient6t le fonds, car le 
Grand Conſeil ayant ordonne par ſon enregiſ(- 
trement, que ladite Lot feroit envoyee à tous 


les Tribunaux inferieurs pour y ſubir la meme 
formalite , ceux-ci ne voulurent pas le recon- 


noitre, & le grand nombre des Parlemens re- 
clama contre un attentat auſſi formel, fait au 
nom du Roi, à Vautorite du Roi meme, par la 
promulgation inſolite d'une Loi qui n'avoit pas 
recu fa ſanction legitime, en pallant par leur or- 


(k) Elle ed du 10 Ottobre 1755. 
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gane. Celui de Paris, plus ardent par la pre- 
ſence de l'ennemi, ordonna que les Princes & 
les Pairs ſeroient convoques pour aviſer à ce 
qu'il y avoit à faire dans cette ſubverſion to- 
tale des formes & des regles. La Cour, tou- 
jours ſoigneuſe deviter les aſſemblées d'eclat, 
$*oppoſa , ſuivant l'uſage, à celle ci, & fans 
decider la come tation la laiſſa trainer en lon- 
gueur. On faiſoit toujours dire a S. M. qu'elle 
Etoit très-contente de ſgn Grand Conſeil, 
qu'elle vouloit le maintenir dans toute ſon au- 
torite ; on lui faiſoit rendre des Arrets de caſ- 
fation contre la reſiſtance du Parlement. Mais 
celui-ci ayant la force executrice dans Fordre 
judiciaire, annulloit les divers actes d'un Tri- 
bunal abuſif & illuſoire, juſqu'a ce que, las 
d' etre le jouet de la Cour, l'epouvantail vain 
dont elle ſe ſervoit pour inquieter le Parlement, 
le Grand Conſeil donna ſes deémiſſions (7). 
Les choſes reſterent dans cet etat pendant plus 
de deux ans , & les rivaux de ce Tribunal 
triomphoient de ſon anèantiſſement. Il etoit trop 
utile pour ſervir de contre-poids a leur autoritse: . 
il a Etc rEtabli au commencement de 1768, ſous 
une nouvelle forme, qui ne la pas rendu moins 
precaire , moins chancelant. En effet, peu de 
mois apres le Parlement de Paris Ja de nouveau 
muleſte, & lacriſe a été telle, que les Prin- 
ces & les Pairs ont été une ſeconde fois invi- 
res de venir prendre leur place, afin de $'op- 
poſer à la reintegration de ce Tribunal, dont 


Es 


— 


(1) En 1765, 
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les Etats d'Orleans & de Blois pourſuivoient la 
ſuppreſſion (m), & dont Vexiftence devoit 
alarmer les Loix & leurs Miniftres, tant qu'il 
ſubiſteroit. Vous concevez que cette guerre 
ſoutenue ne pouvoit que diſpoſer favorablement 
le Grand Conſeil a proſiter de FPoccalion de Fe- 
teindre, par Vaneantifſement total de ſon enne- 
mi. Lors donc que toutes les Cours gemiſſoient 
ſur les malheurs du Parlement & reclamoient 
en ſa faveur, lui ſeul s'eſt tenu dans le ſilen- 
ce, & M. le Chancelier augurant bien de cette 
inaction , a tourne ſes vues ſur lui pour rem- 
placer la Compagnie ſupprimee. Quelques Mem- 
bres cependant ont eu la generoſite de ne pas 
vouloir s'enrichir des depouilles d'une Cour 
outragee ; ils ont refuſe formellement de rem- 
plir les nouvelles fonctions auxquelles on les 
deſtinoit, & les faſtes de la Magiſtrature conſa- 
creront ſans doute a la poſterite un heroiſme 
auſh ſublime. 

Au - deſſus de toutes ces Cours eſt le Con- 
ſeil. Mais cette pretention de ſuperiorite lui a 
toujours Ete conteſtéèe par les premieres. Le 
Parlement ancien avoit fi peu de veneration 
pour lui, que lorſqu'au Palais on vouloit tour- 
ncr en ridicule un mauvais Logicien, on di- 
ſoit : il raiſonne comme un Arret du Cunſcil. 
C'etoit paſle en proverbe. Le Conſeil fe diviſe 
en diverſes branches, ſuivant les matieres qu'on 
y agite. Celles d' Etat ſon traitees entre le Roi 


— 


(m) Arrere du Parlement de Paris, les Princes & 
les Pairs y ſcans, du 1 Juillet 1768. 
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& les Miniſtres ſeulement. Ce'les de Vinterieur 
du Royaume font portées au Conſeil des De- 
peches, on apres S. M. fiege le Chanceher ; 
ainh qu'a celui des Finances, du Commerce, &c. 
A ces derniers afliſtent quelques Conſeillers 
d' Etat, ſuivant le Brevet particulier & ſpecial 
qu'ils en ont. Ces Conſeillers d' Etat ſont en 
grand nombre. Ce titre n'eſt quelquefois qu' ho- 
norifique , ſans fonctions, la recompenſe de 
longs ſervices rendus dans la Magiſtrature. Les 
Maitres des Requetes , ſuivant que le titre 
Pexprime , rapportent les affaires des particu- 
liers au Conſeil; on les appelle la matliere pre- 
micre, parce qu'ils ſont faits pour recevoir tou- 
tes les formes que Von veut leur donner. Ces 
Meſſieurs ſont tires des Cours Souveraines & 
ſur tout des Parlemens. Par une variation trop 
ordinaire dans homme, on obſerve que les 
Membres de ces Compagnies, deſenſeurs les 
plus zeles des Loix & de la Liberte, devien- 
nent ſouvent en cour les fautcurs les plus ar- 
dens du Deſpotiſme. On ne ſnuroit compter la 
multitude d' Arrets du Conſeil qui fe rendent 
dans une annee. Les Miniſtres en promulguent 
ch.cun dans leur Departement, & les premicrs 
Commis abuſent A leur tour de leur aſcendant 
ſur ceux-13 pour profaner auth le nom ſacrè du 
Roi. Dela une contradiction trequente entre 
ces Arrets, qui jugent ſouvent le contraire 
dans la meme annee, dans le meme mois, dans 
le meme jour. C'eſt pour ſauver ce ridicule que 
le Miniftre de la Marine a etabli dans ſes Bu- 
reaux un CUnciilabule de Juriſcosſultes habiles, 
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qui cxaminent & diſcutent ceux rendus dans 
ſun Departement , avant qu'ils deviennent pu— 
blics. 

C' eſt ſur tout en maticre de finances que les 
deciſions du Conſeil fe ſont multiplices au point 
que le genie fiſcal le plus delice fe perd dans ce 
dedale infini. Les Arrets du Conſeil ont ſou- 
vent été l'objet des Remontrances des Cours, 
qui ne les enregiſtrent que revetus des Lettres 
pateates, c'eſt-a-dire, du Sceau meme de S. M. 
Autrement elles ne les reconnoiſſent que pour 
des Fugemens, C'eſt-à-dire, pour des deEcilions 
momentanees qui n'ont aucun caractere de Le- 
giſlation. Des la premiere annee de ſon crec- 
tion le Parlement actuel a voulu ſuivre ces er- 
remens. (nu) Mais un ſecond Arret du Con- 
ſeil, en caſſant le ſien, comme incompetemment 
rendu, a bientot venge Vhonnceur du premier, 
que ce nouveau tribunal qualiftoit auſſi de 
Jugement. M. M. rentres dans leur devoir, 
ont reſpecte la correction qu'ils meritoient & 
ont lailie ſubſiſter la Loi du Conſeil dans toute 
ſa vigueur. 

Le ſeul objet fur lequel les Parlemens re- 
connoitfeat la ſuprematie du Conſeil, c'eſt à 
Fegard de leurs Arrets rendus entre particu- 
liers. Encore ne peut-1l connoitre que de la 
forme, il declare qu'elle n'a point été fuvic. 
Et elle eſt tellement de rigueur & minuticuſe, 


— 


(n) Au mois de Septembre 1771 ,-a Loccaſion 
d'un Arrct du Coaſeil concernant les arccmetres 
ou peſe- liqueurs. 
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qu'il eſt peu d' Arrets qui ne ſoient ſuſceptibles 
d' etre calles : mais il doit renvoyer pour la 
reviſion du fonds à une autre Cour Souveraine. 
Quelquefois meme les Parlemens n'admettent-ils 
pas ces caſſations. C'eſt ainſi que les Calas n'ont 
jamais ofe faire aſſicher dans le reſſort du Par- 
lement de Toulouſe I Arret de rehabilitation de 
la memoire du malheureux vieillard de ce nom. 

En un mot, les Parlemens & le Conſeil font 
dans un état de guerre continuel & indecent. 
Il n'eſt que dans ce pays ci ou Von voie ainſi 
le Roi arme contre le Roi, & deux Compa- 
gnies ſe combattant en fon nom, faire parler 
S. NM. tour-a-tour , & quelquefois enſemble , 
contradictoirement. Graces aux principes etablis 
par M. le Chancelier, cela n'arrivera plus, du 
moins de ſito: ! Une harmonie generale va reg- 
ner entre le Conſeil & les Cours nouvelles, 
& ſes Arrets, fi mepriſes par les vicux Tribu- 
naux, vont deſormais tenir lieu de Lettres pa- 
tentes , de Declarations, d' Edits, vont avoir 
la vigueur des Loix les plus formelles & les 
plus antiques, vont Etre autant d'oracles, de- 
vant leſquels ſe courbera la Magiſtrature nou- 
velle! ; 

Pour nous, mon cher Compatriote , tenons- 
nous en à nos ſages Magiſtrats, qui valent bien 
tous les Senateurs Francois. 

Je vous embraſſe, ainſi que nos amis & con- 
citoyens, avec cette affe tion patriotique, qui 
ne s'evapore point encore en moi, malgrè la 
contagion du pays. | 

» 


=p 


Paris, ce 1 Novembre 1773. 
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: LETIAE IV. 


. 
Sur les Princes du Sang, les Ducs, la No- 
bleſſe, &c. 


J E ne puis paſſer aux details particuliers, mon 
cher Compatriote, ſans vous dire un mot des 
perſonnages auguſtes qui ,. apres la Famille Roya- 
le, () approchent le plus pres du 'Trone, 
puiſqu'ils en font les herfiers naturels. Je vois 
d'abord le Duc dOrleans : c'eſt le petit-fils 
du Regent. Il a le titre de premier Prince du 
ſang, En cette qualite, le Rot a bien voulu 
lui conſerver une Maiſon & un Conſeil entre- 
tenu par S. M., car ſon pere avoit deja perdu 
la deſignation d' Alteſſe Royale, la prerogative 
d'avoir des Gardes, &c. honneurs reſerves ſeu- 
lement aux freres du Roi, & que n'avoit eu 
le fils de An eur (p) que par une bienveil- 
lance particuliere de Louis XIV. Ce Prince 
paſſe pour etre riche : () il tient un grand 
Etat de Maiſon. Deux choſes diſtinzuent ſon 
Palais Cr) & caracteriſcnt ſa magnificence : un 


1 
* 


(o) Par Famille Royale on entend ſimplement celle 
du Roi regnant : c'eſt-a-dire ſes deſcendans. Ses 


autres parens ſont deſignes ſous le nom de Princes 
du Sang, 


() Le frere aine du Roi fe diſtingue par le titre 
de Monſieur, tout court. 


(4) ha environ quatre millions de rentes, 
(F Appellz le Palais Royal, 
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Jardin public delicieux, & la Salle de l'Opèra, 
qui ſemble n' en etre qu'une appartenance , une 
dependance. M. le Duc d' Orléans a une belle 
figure. Quoiqu"epais aujourd'hui, il marche, il 
danſe & fait tous ſes exercices ave: legerete: 
Il eſt bon, affable, populaire, mais foible, 
du moins c'eſt le reproche que lui faifoit un 
de ſes officiers a Voccalion des Proteſtations des 
Princes, dont nous parlions. Je lui temoignols 
ma ſurpriſe à la lecture de cet ecrit, long, 
ditfus , entortille , herille de phraſes du Palais, 
d'un ſtyle dur & barbare, qu'on prendroit 
moins pour le vau des Chefs genereux d'une 
Nation franche & loyale, que pour un acte de 
chicane d'un praticien ſubtil, cherchant à ga- 
rotter ſon client, dont il craint la mauvaiſe foi. 
N*auroit-il pas été, lui diſois-je, plus decent 
& plus utile, qu'au-lieu d'aigrir le Monarque 
par le refus d' aſſiſter au Lit de Juſtice, (5) les 
Princes ſe fuſſent rendus a ſon invitation, & 
que la, le Duc d'Orleans, portant la parole pour 
tous, eùt motive ſon refus d' acquieſcer, dans 
dans un diſcours touchant, ferme & reſpec- 
tueux ? Peut erre auroit- il fait revenir S. M., 
ou intimide Pauteur de la revolution : peut etre 
auroit il entraine plus de ſuffrages parmi les 


— ___ —— 


— 


() Par une fubrilire puerile on avoir fait differer 
les Princes juſqu au matin meme du Lit de Juftice 
a s'excuſer envers le Roi, sils ne s'y trouvoient 
pas. On vouloit par-la eviter les actes de rigueur 
auxquels on craignoit gu'ils ne ſe ren liſſent. Le Roi 
ſe contenta de dire au Comte de la Merche: Nous 
a eurons pas nos parens diyourd lui, 


wa C137 ) 
Pairs: ou fi le Roi avoit perſiſts dans fa vo- 
lonte, c'etoit le moment de faire en quatre 
mots une proteſtation orale , authentique , ſo- 
lemnelle, & qui, confignee dans le procts 
verbal meme du Lit de Juſtice, auroit été 
connue en meme tems que la Loi, etvit cu la 
meme publicité qu'elle, & n' eùt point ete re- 
tiree injurieuſement du Greffe de la Cour des 
Pairs. (t) » Vous avez raiſon, me repondit 
„ce Magiſtrat. Si nous avions eu affaire à Vayeul 
» de M. le Duc d' Orléans, nous lui aurions 
„ donne ce conſeil; mais nous n'avions garde 
» de laiſſer aller celui là au Lit de Juſtice, on 
nous Etions firs que toute ſa force Veit aban- 
„donné. Nous avons done prokite du moment 
» denergie où il ſe trouvoit, pour Venchainer 
» du mieux que nous avons pu, pour le met- 
» tre preſque dans Vimpoſlibilite de revenir ſur 


— 


() Les proteflations des Princes furent ſignifices 
le 13 Avril, jour du Lit de Juſtice, au Conſeil 
aſemble, tenant le Parlement, comme il alloit ſe 
rendre a Verſailles en Corps de Cour. Ces Mef- 
ſieurs en commencerent la lecture mais la piece 
eroit longue, & le tems les preſſoit ils remirent la 
Deliberation, Des le ſoir meme, ayant ere rempla- 
ces par le nouveau Tribunal, les Prote tations etoient 
reſtees au Greffe; ſans qu'il y ait ere ſtatue. Depuis 
M. le Chancelier. de ſon autorite, les a fair retirer, 

Quelques Parlemens ayant ecrit aux Princes pour 
ſavoir ſi IImprime, repandu ſous le titre de Pro- 
teſtations des Princes, Etoit avouè d' eux? ceux-ci ter- 
giverferent & ne donnerent qu'une reponſe vague 
& embarraſſee, & ſur laquelle les Cours ne pou- 
voient etablir aucune ſurere, & conſequemmear 
aucune demarche vigoureuſe, 


(133) 

» lui-meme, en réclamant d'avance contre fa 
» propre prè ence, par cette Etrange formule: 
„ J Nos Corps pouvotent etre d ce point con- 
» traints, „ Telle eſt la ſobution qu'il me donna 
de 'acte ridicule qui caufoit mon etonnement. 
Il convint, au reſte, que ce Prince avoit ſou- 
tenu avec fermete fon exil de la cour, ainfi 
que les coups dCautorite portes ſur ſes Domai- 
nes, en retranchant conliderablement ſes reve- 
nus. (4) Lors de cette loi fatale il aſſembla ſa 
Maiſon; il lui fit part des changemens ſurvenus 
dans ſa fortune, & de l'economie dont il étoit 
force d' uſer: il parut defirer quelle fut exercee 
plus à fon ég ird qu'envers ſes Officiers. Suivant 
toute apparence il auroit perſiſie, sil n'avoit 
Ete découragè par l' exemple du Prince de Con- 
de, & ſi, trop eſclave d'une femme anbitieuſe, 
1 n'en avoit ſuivi Pimpulſion funeſte. 

Pour l'intell'gence de ceci, mon cher Com- 
patriote, il faut que vous ſachiez que M. le 
Duc d' Orléans, ami du ſexe, Comme beaucoup 
d'autres grands Princes, a d' abord cherche des 
plaiſirs faciles; qu'il a ſueceſſivement eu plu- 
ſieurs filles d' Opéra; (x) qu'il a vecu long- 
tems avec la derniere d'une facon publique , 
qu'il lui avoit achete un hotel contigu à ſon 


— — 


() Il faudroit voir a cette occaſion le Memoire 
de ce Prince, qui a paru imprime en 1772. 


(x) Mlle. Deſchamps, Mlle. Marquiſe. Celle-ci 
eſt connuz aujourd'hui ſous le nom de Mad. de Vil- 
lenomble. M. le Duc d'Orleans a pluſieurs enfans 
naturels de cette derniere, 
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Palais, d' où il communiquoit chez elle, mais, 
qu' au mariage de ſon fils, il a cru devoir ſouſ- 
traire aux yeux de {a Bru ce commerce ſcan- 
daleux : que bientot ſuccombant à une paſſion 
nouvelle & plus noble, il Sgeſt trouve Epris 
d'une femme de fa cour, (y) que celle-ci pro- 
fitant de Vaſcendant qu'elle acqueroit ſur Son 
Alteſſe, sen eſt prevalue, & lui accordant 
tout ce qui pouvoit augmenter ſon ardeur, lui 
refuſoit tout ce qui pouvoit Feteindre ou la re- 
froidir. II paſſe pour conſtant que chaque fois 
où cet illuſtre Amant enflamme par la coquet- 
terie de Madame de Monteſſon, cherchoit le 
ſupreme bonheur, elle Varretoit , lui repreſen- 


toit, les larmes aux yeux, qu'il ne voudroit-” 


pas la deshonorer , qu'il devoit ſentir qu'elle ne 
pouvoit s'unir à lui que comme Ducheſſe d' Or- 
leans. Eile ſnppleoit d' ailleurs au dé faut de cette 
derniere complaiſance par les charmes d'une con- 
verſation ſpirituelle & ſèduiſante, elle reparoit 
ainſi ce que fa reſiſtance avoit d' offenſant, & 
maintenoit Veffet qu'elle operoit fur ce Prince; 
car, au fond, quoiquelle ſoit aſſez bien de 
figure elle eſt mal faite, elle n'eſt point de la 
premiere jeuneſſe, elle eſt d'une ſantè delabree 
& elle avoit beſoin des reſſources plus ſolides 
de l'eſprit pour captiver ſi long-tems un Prince 
qui auroit aiſèẽment trouvè vingt autres beautes 
entre les femmes les plus diſtingu es, briguant 
le meme honneur ai Fenvi. M. le Chancelier 
connoiifant Vaſcendant de cette Dame fur le 
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( Madame la Marquiſe de Monteſſon. 
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Prince, le defr qu'elle avoit de Iepouſer, & 
la confiance aveugle de Son Alteſſe de cette 
amante, a fait negocier aupres delle, lui a 
fait ſentir Vimpoſſibilite que ſon ambition fut 
ſatisfaite, que le Roi donniat les mains à ſon 
mariage avec M. le Duc d'Orleans, tant qu'il 
ſeroit Eloigne de la Cour: que cependant il 
Etoit intèreſſant pour elle de profiter du delire 
on fe trouvoit ce Prince, de ne pas lui laiſſer 
le tems d'en revenir, & qu'il n'y avoit qu'un 
moyen, c'etoit de le ramener à une ſoumiſſion 
ablolue envers S. M. : qu'il ne doutoit pas 
qu en reconnoiſſance de ce ſervice, le Monar- 
que ne conſentit à un hymen qui feroit le 
bonheur de M. le Duc d'Orleans, & qui au 
fond n'avoit rien de deshonorant pour le ſang 
royal. C'eſt ainſi que M. de Maupeou, fe jouant 
de la credulite de cette Dame, la fit tomber 
dans le piege qu'il lui tendoit. Lexemple du 
Prince de Conde avant encore mieux autoriſe 
ſes ſollicitations, elle a determine le Duc d' Or- 
leans à ſe rapprocher de la Cour. Mais cette 
demarche faite, on s'eſt peu ſoucie de leur 
tenir parole. Le Roi a refuſe abſolument de re- 
connoitre Madame de Monteſſon pour Ducheſſe 
d Orléans, & Von a eu m?me peine à obtenir 
de S. M. le conſentement par écrit. (7) Son 
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(7) Les Princes du ſang ne peuvent ſe marier 
ſans un conſentement par ecrit du Roi. S. M. n'en 
avoit d'abord donnè qu'un verbal. M. VArcheveque 
de Paris a repreſentre a S. M. la neceffite de Vavoir 
de fa main. C'eſt a St. Euſtache, paroiſſe de M. le 
Duc d' Orleans, que le mariage a ete fait Leté dernier. 
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illuſtre Amant a prealablement ſollicits long- 
tems aupres de Madame la Comteſſe Du Barry; 
il Seſt humilie à ce point: & Ton aſſure que 
cette Favorite lui repondit alors, en lui frap- 
pant ſur le ventre : Gros Pere, (a) epouſer-la 
toujours, Nous verrons d Vous contenter miceux 
enſuite. Vous ſente que je ſuis furtement inte- 
reſſee d vous ſeconder : compte ſur moi, Madame 
de Monteſſon fut fi defolee d'avoir, malgre 
ſon eſprit , été la dupe de fa facilite a ſe pre- 
ter aux vues du Miniſtre, qu'elle en tomba 
malade. Cependant elle a pris ſon parti, & dans 
la crainte que trop de retard ne fit enlin ous 
vrir les yeux a M. le Duc d'Orleans, elle s'eſt 
pretce à ce mariage ſecret. Mais, comme il ar- 
rive preſque toujours aux femmes ambitieuſes 
de cette eſpece, elle n'en eſt que plus malheu- 
reuſe : elle a toutes les genes de la grandeur, 
fans en avoir les prerogatives & les honneurs. 
On lui faiſoit la cour comme maitreiic de M. le 
Duc d Orleans, on la fuit comme ſa femme 
non avoute : & cette ſolitude influe ſur le 
Prince, qui ne peut attribuer qu'a la politique , 
a la bienſeance, les egards, meme les marques 
cxterieures de tendreſſe de fa famille. 

En effet „M. le Duc de Chartres, ſon fils, 
n'a pu voir de bon all qu'on lui dennit une 
belle mere, ſur- tout de cette eſpece. Il a encore 
plus été pique qu'on eũt travaille à ſa defec- 
tion, pour que Madame de Monteſſon en re— 
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(a) C'eft le terme d' amitiè dont Madame Du Barry 
ſe ſert envers ce Prince, qu on a dit ètre fort gros. 
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cueillit enſuite la recompenſe , car il repugnoit 
a ſuivre VPecemple du Duc d' Orléans: il etoit 
chaud , ardent, comme ſun àge le comporte, ſur 
les affaires du tens; il s'exprinoit meme avec 
violence fur le compte de M. le Chancelier. 
Jugez de ſon deſeſpoir quand il a fu le reſultat 
de ſa d*mar:he; il ne voulut point erre le tes 
moin du dèshonneur de {on pere, & voyagea. 
Mais ſon amour pour ce Prince Ia ramenè vers 
lui, & la bonne intelligence ſemble retablie 
entre eux. 

Je vous ai dé jà repreſente le Duc de Char- 
tres d'un caractere vif, pètulant. Il a eu une 
jeuneſſe fougueuſe, il aimoit paſſionnèment les 
courtiſannes; & ſans Pexemple funeſte du com- 
pagnon de ſes plaiſirs, du Prince de Lambal- 
le, (5) mort à la fleur de ſon ige, peut-etre 
pleurerions nous ſur e fort de ce Prince aima- 
ble. Heureuſement une compagne charmante a 
fixe ſun gotit. C'eſt la fille de M. le Duc de 
Penthievre. La Honte d'ane, la douc ur, Vat- 
fabilite, la bienfaiſance , diſtinguent ſpeciale- 
ment Madame la Duche!ſe de Chartres. Son 
cœur, ten.ire & expanſif, aime tout ce qui Ven- 
toure; mais elle raſſemble ſes plus vives affec- 
tions ſur ſun auguſte Epoux. On pretend que 
dans les commencemens de ſon mariage , inf(- 
truite du goùt de ce Prince pour les voluptes 
clandeſtines, elle voulut aller en bonne fortune 
a fa petite maiſon, & faire avec lui une orge, 
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(5) le fils du Duc de Penthievre, mort en 1767, 
des ſures de fes debauches, 
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d' autant plus delicieuſe , qu aucun remords, que 
nul repentir funeſte ne pouvoit la ſuivre. 

On connoiffoit peu la methode de I'Inocula- 
tion en France, lorſque M. le Duc d'Orleans 
fit venir le Pecteur Tronchin (c) pour inocu- 
ler ſes enfan+. M. le Duc de Chartres encore 
trop jeune pour ſe dererminer par lui- meme A 
ce genre d"operation effrayante, dut cependant 
avoir le courage d'y conſentir. Son auguſte 
epouſe n'a point voulu lui ceder en heroiſme. 
Depuis ſon mariage , voyant que fon mari de- 
ſiroĩt qu'elle ſe ſoumit a ce trai'ement , dans 
Feſpoir que cela pourroit faciliter ſa fecondite , 
elle Va ſubi avec empreſſement. Enhn elle a 
donne un rejetton à la Maiſon d'Orieans. J'ai 
Ete, comme tout Paris, voir ce nouveau-ne, 
car vous ſaurez que chacun y eſt admis. Un 
valet - de · chambre prend votre nom pur écrit, 
& vous introduit aupres de M. le Duc de Va- 
lois (4), que vous contemplez à votre aile. 
Cet heureux evenement a reſſerrè les liers de 
amour entre les deux Epoux, & c'eſt a qui ca» 
reſſera le plus le poupon cheri, à qui jouera 
le mieux avec lui; & à cet egard on dit que 
c'eſt M. le Duc de Chartres qui Vemporte. II 
a encore toutes les graces, toutes les gentil- 
leſſes de Fenfance. Il eſt enjoue, lutin, adroit : 
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(c) En 1756. 


(4) Ceſt. le nom que porte le jeune Prince. 
Madame la Ducheſſe de Chartres eſt accouchee 
depuis d'un autre Prince, appelle le Duc de Mont- 
penſier. Note de Editeur. 
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il a fait un cours d'eſcamotage chez Comn: (e), 
& a ſingulièrement profite des lecons de ce mai- 
tre habile. S. A. ſe livre dailleurs à des amu- 
ſemens plus utiles & plus Eleves. Il a une petite 
maiſon au Roule , dont je vous ferai quelque 
jour la deſcription , & qui merite la curioſité 
des Etrangers , par les beautes de tout genre 
qu'elle renferme , & ſur - tout par une variëté 
de details on diffecens Arts ſemblent avoir 
Epuiſe leurs reſources. 

Apres la Maiſon d'Orleans vient celle de 
Condc. Elle n'e!/t non plus compoſèe que de 
trois Princes en ligne deſcendante. M. le Prince 
de Conde en eſt la tige. Il eſt plus concentre 
que ceux dont nous venons de parler: il ne fe 
repand pas avec la meme popularite : il me 
ſemble qu'il n'eſt pas autant aime. Il ne paſſe 
pour etre ni auth genereux ni noble. Une anec- 
dote de ſon enfance, trop generalement repan- 
due, 2 laille une impreſſion dsfavorable contre 
lui. S. A. Etoit venue jouer à la paume dans 
un jeu public : elle demanda un bon adverſaire 
pour faire ſa partie. Un Avocat , tres-habile en 
cet exexeice, ſe preſenta, & eut le bonheur de 
Famuſer. Apres le jeu, chacun fut faire ſa toi- 
lette. Pendant q uon preparoit un morceau pour 
le Prince, il ne crut point de fa dignite de 
faire manger avec lui celui qui avoit eu Vhon- 
neur d'y jouer; il lui envoya 12 Livres pour 
ſon diner, par un valet de pied. Le particulier 
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* ) Joueur de gobelets, mais encore meilleur 
phyſicien. 


pique, 
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pique , prit reſpectueuſement d'une main les deux 
gros éècus, & de Vautre tira de fa poche un 
Louis, qu'il donna au porteur, comme une 
recompenſe de fa peine. Ce trait rendu à M. le 
Comte de Charolois (/), fon oncle & ſon tu- 
teur, lui en occationna une reprimande, qui lui 
fit ſentir que celui des deux qui avoit jous le 
role de Prince en cette occaſion c'etoit I A vo- 
cat, & ſans doute que la lecon ſevere du Comte 
n'a point Ete perdue. Au reſte, les ſucces du 
Prince de Conde à la tin de la derniere cam- 
pagne ont efface cette tache de ſa jeuneſſe, & 
ont fait mettre, peut - ètre un peu trop tot, 
au rang des heros (g). Il eſt vrai que le ſuf- 
frage du Prince hereditaire qui commandoit 
Farmee ennemie & qu'il eut en tte, Vintimite 
qui s eſt etablie entre ces deux Generaux, prouve 
qu'ils Etoient faits pour aller de pair enſemble, 
& quiils ſavoient reciproquement ſe rendre 
juſtice. 

Pendant la ſciſſion des Princes avec la Cour, 
le Prince de Conde Yeſt aſſez bien conduit. 
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(f/) Mort en 1760. 

(g) Ceſt la Comedie Francoiſe qui commenca cet 
enthouſiaſme. On jouoit Heureuſement. L'amant, eune 
efficicr, a table avec fa maitreſſe, dit en la regar- 
dane & le verre en mais: je vais boire 4 Cypris. 
L'amante ripoſtc : Et mot je bois a Mars. Mlle. Hus, 
qui faifoir ce role, profica de la circonſtunce de la 
preſence du Prince de Conde, qui reveuoit de l'Ar- 
mee, & jetta une ceillade vers lui, en pronongaat 
ces paroles, Le Public les ſaiſit & applaudit beau- 
coup. On en fit autant enſuite a la Comédie Ita- 
lienne. ' 
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Sans doute !'exemple de fon oncle, le Comte 
de Clermont (%), le contint beaucoup. Celui- 
ci tenoit tout ce qu'il avoit des bienfaits du 
Roi. II avoit été Eleve avec S. M. Elle Vhono- 
ruit d'une amitie particuliere : il Etoit malade 
& mourant. On ne Vavoit pas cru juſqu'alors 
capable d'une grande Energie, d'un courage he- 
roique , tel que Vexigeoit la criſe où fe trouvoit 
la France. Ce fut lui cependant qui ſacrifiant 
ce qu'il avoit de plus cher, donna Vexemple aux 
autres Princes & ſur tout à ſon neveu. 

Le Prince de Conde nt ſon exil. avoit 
vendu ſon hotel au Roi Yor un marche qu'a- 
voit favoriſe I Abbe Terrai., ci-devant Chef du 
Conſeil de S. A. & qui, pour lui faire ſa cour, 
avoit inſinue cet arrangement depuis qu'il etoit 
devenu Contròleur general. Un tel revirement 
Etoit fort avantageux au Prince, qui avoit re- 
ſolu de ſe loger au Palais Bourbon, qui y fai- 
ſoit batir, & qu'on avoit conftitue en des de- 
penſes enormes. Le Miniſtre mediateur n'ayant 
plus rien a menager du cote de fon ancien mat- 
tre diigracie, voulut ſe faire un merite aupres 
du Monarque de ſon zele pour le maintien de 
Vautorite de S. M.; il ſuggéra au Conſeil de 
ne point tenir les conditions propoſees au Prince 
de Conde, d'annuller le contrat de vente, de 
le jetter ainſi dans un embarras effroyable, de 
le preudre par famine ( expreſhon dont fe ſer- 
voient les adulateurs du Deſpotiſme,) & de le 
ramener à la ſoumiſſion par cette contrainte ſa- 
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(„ Mort daas la diffrace en 1271. 
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lutaire. Un tel manque de foi ne produiſit pas 
d'abord l'effet defire. Le Prince de Conde ſou- 
t.nt g:nereutement la vexation : il ſuſpendit les 
travaux de ſon nouveau bitiment & fe tint A 
Chantilli , où il paſſa Vhiver , n'ayant point de 
domicile à Paris. II avoit à la tete de ſes affai- 
res un homme, (7) dont l'eſprit d'ordre & d'e- 
conomie lui fourniſſoĩt des reſſources dans ces 
tems diffigiles. Mais que ne peut l'intrigue au- 
tour d'un Prince denue de cet enthouſiaſine pu- 
triotique, ſeul capable de lui conſerver Fame 
ferme & inebranlable! Le Comte de Clermont 
ne vivoit plus depuis long- tems: on connoiſſoit 
les foibles du neveu: on mit en euvre tous les 
moyens Capables de l'intimider & de le {edui- 
re; & quoiqu'il eùt plus que les autres ſujet 
d'etre mEcontent (4), il fut le prenier a ſe rap- 
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(i) Le Sr. Michel, qui avoir cte attache au Roi 
de Pologne Staniſlas, & avoit appris dans Vadmi- 
niſtration des finances de ce Monarque a faire beau- 
coup de choſes avec peu. 

(K) M. le Prince de Conde étoit amoureux de 
Madame la Princeſſe de Monaco. Czlle-ci plaidoit 
en ſeparation contre ſon mari, dont la jalouſie vou- 
loit Varracher a ſon rival, en Vemmenant a {a Prin- 
cipaute. Les troubles du Parlement, qui commen- 
coient alors, retardoient le jugement du proces. 
M. le Prince de Condé negocia, & ayant portè des 
paroles favorables au Parlement, celui-ci reprir ſes 
fonctions, & jugea affaire de Madame de Monaco, 
qui gagna ſon proces comme l'on s'en doure, Mais 
le Roi, dans ſes Lettres de ſciſſion ſubſequenres , 
dementit implicitement le Prince par cette phraſe : 
» C'eſt en vain que vous cherchez a colorer votre 
„ relutance du pretexce d' eſperances concues & en- 
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procher de la Cour, & a ſubir le joug contre 
lequel il avoit ſi hautement reclame. Cette de- 
marche fu: attribute à plufieurs motifs: 19. A 
Feſpoir dont on leurroit alors le Prince de faire 
Epouſer Mile. de Conde , ſa fille, au Cumte d' At- 
tois; ce qui ne pouvoir ſe faire tant que ſon 
Altefle ſeroit en diſgrace, & ce qui rendit fon 
retour urgent pour empecher que le Roi ne prit 
d'autres engigemens. 20. A la douleur du Duc 
de Bourbon, fon fils, qui dans Page d'etre 
Cordon-blen (/) gémiſſoit de ne point obtenir 
cette diſtinction ſi flatteuſe pour un Prince ado- 
leſcent, qu éblouit cet honneur frivole. 30. A 
ia détreſle oh il fe trouvoit, dont il ſe laſſoit. 
In lui fit entendte que Por alloit couler chez 
ui, qu'on retabliroit avantageuſement le mar- 
es de vente de ſon hore!, & que S. M. lui 
fourniroit les moyens de terminer les travaux 
du Palais Bourbon. On croit bien auth que la 
P-incetie de Monaco ne contribua pas peu à fa 
defection. Quoi qu'il en ſoit, ce Prince, qui 
 rauroit dfi fe reconcilier que de concert avec 
les autres Princes Protefſtans, & du moins at- 
tendre Vexemple du Duc d Orleans, fit ſon traitc 
a la ſourdine, & reparut tout-a-coup à Verſail- 
ies, avec le Duc de Bourbon, qui fut recu 
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„fuite evanouies, fur Vinexecution ou la revoca- 
„tion de notre Edit: Perſonne ne vous en 4 donné 
„» Ca te autoriſc à vous en denner, „ Voycz les 
Lettres de juſſon du 17 Janvier 1771. 


(1) Les Princes du fang ſom Cordons-bleus 411 
. 
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Cordon-bleu au premier Janvier ſuivant; ( ee 
qui fit dire par un quobiiet trivial & malin, ge 
te Pere & le Fils Ctoient alles chercher le Saiut- 
Eßprit (). Le jeune Prince ne pouvoit qu e ſui- 
vre exemple de fon pere, & l'on ne lui pit 
aucun mauvais gre de fa demarche. I! avoit trop 
peu d' experience pour ſe decider & ne pas fe 
rendre à cet exemple. Il etoit cependant marie 
& pere lui meme : une alliance convenable en- 
tre ſa Maiſon & celle d' Orleans fit prematurer 
ſon hymen. II epouſa i quatorze ans de- 
moiſelle, (v) qui avoit pres de fix ans plus que 
Jui. On vouloit leur faire prendre rang au ma- 
riage de M. le Dauphin, mais on fe propoſoit 
de les empecher de vivre enſemble encore pen- 
dant pluſieurs annees. On ra pu long-teins con- 
tenir Pimpetuoſite de ces jeunes amans. Il en 
eſt bient6t reſulte un fils, nommè le Duc d En- 
ghien, qu'on a craint de perdre des ſa naiſ- 
ſance, mais qui eſt heureuſement Echappe à ces 
premiers dangers. () J'entends les Francois ſou- 
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(m) Le Prince de Conde peparut à la cour le 7 
Decembre 1772. 

(2) L'Ordre du Cordon-bleu a un Sainr-Efprit pour 
embleme, & sappelle IOrdre du Saint. Eſprit. 

(6) On nomme ainſi la Princeſſe du Sang, fille 
la plus voifine du Tröne. II faut toujours fe rappel 
ler la diſtintion entre la famille Royale, & cette 
qualité des Princeſſes du Sang. Celle dont il eſt 
queſtion, eſt fille de M. le Duc d' Orléans. 

(p) Madame la Ducheſſe de Bourbon, en travail 
d' enfant pendant 44 heures, accoucha du Prince le 2 
Aout 1772, Il vint au monde noir & ſans mouve- 
ment, On Va enveloppé de linges trempes dans de 
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haiter ardemment lui voir remplir les hautes 
deitinces que ſemble lui prefager fon nom (). 

Quant au Duc de Bourbon, j'ai vu ce Prin- 
ce, dune figure noble, interellante; il a tou- 
tes les qualitss exterieures, il paſſe pour aimer 
le ſexe, pour avoir un grand attrait au plaiſir; 
ce qui eſt tres-croyable à ſon ige de 17 ans & 
demi. J'ignore fi quelque action de ſentiment, 
fi quelque faillie , peignent ſon cœur ou ſon eſ- 
prit. Des courtiſans perfides ont voulu empoi- 
ſonner ſun heureuſe union, pour ſe faire va- 
loir par leurs complailances criminelles , pour 
Fentrataer dans quelque paſſion Etrangere & ſe 
rendre plus familiers aupres de lu. (F) Les 
nuages Eleves entre les deux Epoux ont été dif- 
lipes par la prudence des auguſtes parens du 
jeune couple. Et ou trouver une femme plus 
aimable que Madame la Ducheſſe de Bourbon? 
C'eſt le portrait de ſa mere pour les charmes, 
pour la legerete, pour l'enjouement, pour la 
petulance, pour le gout des volupies. On ne 
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Veſprit de vin : mais ce remede penſa lui ètre fu- 
neſte, car une etincelle ayant vole ſur ſes langes 
inflammables, le teu y prit. Cet accident fut arrere 
par les ſoins de Vaccoucheur & du médecin. Il re- 
veilla meme en quelque forte le poupon. 

() On fait que le grand Conde ſe nommoit 
Duc d'Enghien, lorſqu'il gagna fes premieres ba- 
tailles. 

(r) On a ſur-tout cice un certain Marquis d' Ame- 
taga, homme intrigant & debauche, qui vouloit erre 
le Proxenete du Prince, & qu'on accuſoit d'avoir 


fait courir les calomnies les plus atroces contre la 
Ducheſſe de Bourbon. 
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dit point i elle a la vivacite de ſon genie, 
Vintrepidite de ſon ame. 

Mademoiſelle de Conde, devenue Mademci- 
ſell: par le mariage de fa belle-:ceur, eſt Fatiem- 
blage de toutes les pertections reumes : C'eſt 
Ange de la Cour. M. le Comte d' Artois en 
Etoit devenu eperduement epris : c'eſt ce qui 
avoit faivoriſe Veſpoir du pere. Mais les hyme:s 
des fils des Rois ne fe reglent pas conme 
ceux des particuliers, ſur la convengnce d'une 
paſſion reciproque : on pretend 40 ift qu'ils 
Epoulent das filles de Souverains. Le leurre 
donné au Prince de Conde s'eſt bientSt Eva- 
noui. Depuis fon retour à la Cour il fallu que 
les deux amans, deja fortement Cpris l'un de 
autre, renoncalfent à une union, dont les 
deſtinces ordonnoient malgre eux d'une ma- 
niere diftzrente. 

En me parlant de M-J:moi/elle, Von m'a 
montrè des vers qui furent faits à fon occaſion, 
qui ne ſont encore nulle part, & que je vous 
envoie pour varier un peu ma proſe. Ils ſont 
de 1771. Cette Princeſſe, encore dans ſon en- 
fance, avoit un goùt ſingulier pour la macon- 
nerie. Elle étoit a Vanvres, ou Von reparoit 
un chiteau appartenant a fa Maiſon. Elle ſe 
faiſoit affubler d'un ſarreau de toile, elle met- 
toit de mauvais giants, & dans cet accotitre- 
ment elle manioit la giche , elle ſe plaifoit 1 
faire '"oflice de manceuvre : c'eſt ce qui a donne 
lieu à Venthouſiaſme du Potte qui va parler. 
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Sances a Mademoiſelle, 


D'un enfant Vinſtin& malfaiſant , 
Le porte trop fouvent a detruire ? 
Princefſe , ton gotit en naiſſant 
Eft d'elever & de produire. 


Un palais, dans tes nobles jeux, 
Repare de tes mains fragiles, 
Nous rappelle ces tems heureux 
On les Dieux batiſſoient des villes. 


A leur exemple tes loifirs 

Nous annoncent la bienfaifance : 
Mais le tems vient on ton enfance 
S'occupera d'autres plaiſirs. 


Quand Jupiter eut fait le monde, 
Ce ne fut pour ainſi reſter: 

Du ſein de fa bonte feconde 
L'homme ſortit pour Fhabiter. 


Ce n'eſt le tout, de tes ancetres 
De reparer les vieux chateaux : 
Pour les remplir il faut des Maitres 
Bourbon , voila tes vrais travaux. 


Toute cette illuſtre famille demeure zu Pa- 
lais Bourbon. J'ai viſits cet immenſé edifice, 
qui n'eſt pas encore à ſon point de perfection, 
& capable de loger un Souverain. Je pourrai 
vous en entretenir une autre fois, parce que 
c'eft un edifice neuf & dont la deſcription ne 
ſe trouve nulle part. Conſequemment il a eſſuye 
beaucoup de critiques. La plus forte, la plus 
onèreuſe au maſtre , c'eſt le prix enorme au- 
quel il lui reviendra. Tout meuble on le porte 
a douze millions. Ainſi le Prince ſera loge 
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pour 6co,cro Livres de rentes. I! faut ꝭtre bien 
riche pour qu'une pareille depenſe ne ſoit pas 
a charge. Mais je reviens à notre principal objet. 

La branche de Conti, cadeite de la Maiſon 
de Conde, elt la derniere des Princes du Sang. 
Ceux de celle ci ont toujours paſſè pour plus 
affables, plus occupes 2 gagner la bienveillance 
de la Nation, & ont conſequemment obtenue 
a ſon plus haut degre. On leur accorde auſſi en 
general plus d'eſprit, plus de grandeur dans 
Tame, elevation dans les idees. J'ai vu, mon 
cher compatriote, avec veneration la Douairiere 
de la Maiſon, la Princeſſe de Conti, plus qu'oc- 
togénaire & le ſeul reſte de la vieille cour. 
Un air de majeſtè imprime ſur ſa figure n'a pas 
beſoin d'etre releve par le luxe des vetemens, 
par la pompe du cortege. Elle eſt remarquable 
dans toutes les fetes par ſa ſimplicite; elle 2 
toujours Ete au-dellus de cet accelloire frivole: 
elle a Vame forte, degagee de prejuges , & 
c'eſt ſans doute à fon ecole que fa fille, la 
feue Ducheſſe d'Orleans, avoit puile cette phi- 
loſophie libre & ferme qui Ia fait deſcen lre 
fi gaiement au tombeau (). Son fils pzroir 
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(-) Madame la Ducheſſe d' Orléans, conſimee 
d'une maladie de langueur, le 9 Fevrier 1759, a 
fait au lit de la mort une chanſon pleine de ſarcaſ- 
mes & de gaiete, qui prouve qu'elle avoir conſerve 
toute la liberre de fon eſprit. () 


(*) Madame la Princefſe de Conti eft morte en eie, au 
—— que ſa fille, en chantaut la chanſon faite conrre le 
réchal de Firan , a Vcecifion de ſon Generalat lers des 
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eteve dans les mèmes principes : il ne Saſſervit 
point A toutes ces formules g&nantes du culte, 
avec leſquelles un Prince bigot ſe flatte de cou- 
vrir le ſcandale de ſa vie debordte. Lorſqu'il 
nomma I Abbe Prev (t) fon Aumonier , 
quelqu'un de fa cour lui repreſenta que ce Prè- 
tre avoit oublic à dire la Meſſe: Tant mieux, 
rEpondit-il, eſt Phomme qu'il! me ſuut. II n'atf- 
che pas moins de mepris que fa mere pour la 
decoration exterieure. Mais il repreſente magni- 
fiquement quand il le veut. Il a eu long-tems à 
ſes frais un orcheftre, tel qu'un Monarque ne 
pourroit Favoir ni meilleur ni plus complet (u). 
Si ſon gotit pour les arts Pengage peut-etre a 
ſe familiariſer trop avec les hittrions, il ſait les 
faire rentrer dans leur devoir lorſqu'ils sen ecar- 
tent. Un attrait exceſſif pour les courtiſanres, 
un amour immodere des plaifirs de la table, 
ſont les defauts qu'on lui reproche. Ils ſont 
bien compenſes par le patriotiſme intrepide qui 
le diſtingue. II a toujours été fort Parlemen- 
mire; il aimoit les affemblees auguſtes des Pairs, 
un il pouvoit deployer {6n eloquence, car il 
eſt tres-inftruit ſur les matieres de Juriſpru- 
dence, de Legiſlation , ſur FHiftoire; & ſon 
genie re:nuant dans les affaires d'Etat Va tau- 
jours empeche d'etre auſſi agreable au Roi que 
les autres Princes; S. M. Fappelloit par deri- 


— 
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() L'auteur de Cleveland, de quant itè de Romans, 
de la Traduction des Voyages, &c. 


(a) It Va congedie lors des troubles de 1771 & 
de {a ſciſʒian avec la Cour, 
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fion : Mon Couſin  Avocat. C'eſt ſur- tout dans 
la criſe du Lit de Juſtice de 1770 qu'il $s'eſt 
fignale. Le foupcon qu'on a eu que les bro- 
chures repandues contre le ſyſteme du Chan- 
celier, contre ſa perſonne & ſes adherens, 
$'imprimoient & ſe colportoient ſous les auſ- 
pices de cette Alteſſe, a fourni de nouvelles 
occalions de la deſſervir encore plus aupres du 
Monarque. Enfin ſa perſeverance dans ſes pro- 
teſtations lorſque les autres Princes ont ecrit 
des lettres de ſoumiſſion a S. M., a complette 
ſa diſgrace : Mon Conſin  Ayocat n'eſt point 
las de chicaner, $'eſt Ecrie à ce ſujet le Roi 
dans un acces d'humeur. 

Il n'y a jamais eu une grande harmonie entre 
le Pr.nce de Conti & fon fils unique, le Comte 
de la Marche. Le mariage de celui-ci a été 
Fepoque de leur méfintelligence. II a toujours 
repugne à cet hymen; Gil a declare qu'il ne le 
conſommeroit pas, & il a tenu parole. Le Comte 
ne paroit ſe reunir à ſon pere que par une 
grande opiniatrete dans ſon propre ſentiment, 
& comme ils ont pris cKacun un oppoſe, il ny 
2 pas à eſperer qu'ils ſe rapprochent de fit6r. 
Le dernier eſt refte du cote de la Cour. Lors 
de la ſciſſion des Princes des le Lit de Juſtice 
en Decembre 1770, il avoit dit hautement: 
voild une excellente beſogne , que je ſoutiendrai 
telle envers & contre tous, Lors de celui d' A- 
vril 1721, en vain les autres Princes firent · ils 
Fimpoſſible pour le faire adherer à leurs pro- 
teſt2rions; en vain lui deputerent-ils dans la 
nuit qui preceda la ſcance pour renter un der- 
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nier effort ſur lui, il ne changea point d' avis: 
il fut ſenl à Verſailles & n'a point varie depuis. 
Cette fermete inebranlable dans le parti qu'il 
a pris, fiit-il mauvais, proure une Energie de 
caractere toujours louable , & preferable ſans 
doute à la molle nonchalance qui ne produit 
que des velleites pour le bien. Il eſt dans Vhu- 
manite de ſe tromper. Les meilleurs principes 
peuvent Etre problematique:z ; on peut de bonne 
foi en adopter d'erronnes : mais ne pas agir 
conſequemment , ne pas ſuumettre ſes demar- 
ches à ſes opinions, mais ſe .dementir, c'eſt ſe 
condamner foi-meme, c'eſt avouer , ou que la 
premiere reſiſtance Etoit un crime, ou "on la 
defection eſt une lichete. 

Le Comte de la Marche eſt ſenſible aux char- 
mes de Tamitie , de Vegalite : il eſt humain, 
compatiſſant, charitable. ne doit jamais ou- 
blier un trait de fa jeuneſſe, Equivalent aux 
plus beaux triomphes des heros. Il couroit dans 
Paris en cabriolet, incognito; il appercoit un 
grand tumulte, il entend des gemiflemens, des 
cris ; il S'approche, il garrete, il s'informe de 
la cauſe : il apprend que des recors impitoya- 
bles vont enlever un malheureux pour 1, 200 li- 
vres qu'il doit; qu'ils vont vendre ſes meu- 
bles; qu'il ſera ruiné a jamais. On en ef 
d autant plus touche que c'eſt un honnete hom- 
me; que des accidens imprevus ou inèvitables 
IV ont conduit dans I'<tat de detreſſe od il ſe 
trouve. Le Prince fend la preſſe, interpelle le 
chef de la bande, lui ordonne de lacher a 
proie , de remonter les meubles : il dit qu'il fe 
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porte caution du debiteur, & qu'il vent payer 
pour lui. Le barbare, peu accoutume à une pa- 
ceille gEneroſhite, eaviſage l'inconnu, & refuſe 
de fe rendre i fa priere, s il ne lui compte la 
ſumme fur le champ & les frais. Le Comte n'a- 
voit point argent ſuffiſant ſur lui: ſa modeſtie 
cherche encore queique tems à fe cacher, au 
moyen de differens expediens qu'il propoſe. 
Entin Vhumanite Vemportant , il eft oblige de 
ſe declarer , & fa confuſion eſt preſqu'auiſi 
grande que celle du Corſaire, qui $'etoit mon- 
tre fi intraitable. La populace hue celui-ci & 
benit le P.ince, que les acclamations accom- 
pagnent juſqu'a ſon h6tel, 

Madame la Comteſſe de la Marche eſt la ſeule 
pour qui ſon Epoux ſoit toujours impitoyable : 
non qu'il ait aucune mauvaiſe maniere envers 
elle, il la traite à Pexterieur avec toutes for- 
tes d'egards, mais il perſiſte à vouloir tenir 
ton ſer nent, ane point vivre avec elle, à ha- 
biter meme dans un autre palais. La roideur du 
caractere du Prince eft vraiſemblablement le 
motif de fa conduite ; elle ne peut gucre etre 
fondee fur une averſion invincible. La Princeſſe, 
fans &tre jolie, a de la nobleſſe dans la figure, 
de la taille, & ne preſente rien qui repugne. 
Aufh fon bean- pere lui diſoit - il un jour que 
$'it eũt cru ſon fils capable d'une froideur auſſi 
ſuutenue, loin de lui donner le Comte de la 
Marche en mariage , il lui evit off: rt fa main 
propre: Ah! plte a Dieu, $ecria la Comteſſe, 
vous auric fait trois heureux / 

Aprts les Princes du Saig , viennent les 
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Princes legitimes. On nomme ainfi ceux iſſus 
des enfans naturels de Louis XIV, & appelles 
par ce Prince à la ſucceſſion au tr6ne. Je vous 
renvoie , mon cher Compatriote , aux Memot- 
res de la Regence, pour que vous voyiez com- 
ment ils en ont été dechus. Mais ils conſer- 
vent toujours le rang, les prerogatives & les 
honneurs de Princes du fang. Il en reſtoit deux 
branches, celle du Maine & celle de Toulouſe. 
Elles vont vraiſemblablement $'Eteindre. M. le 
Comte d' Eu, le dernier rejetton de la pre- 
miere, eſt garcon; il a 73 ans; il eſt très infir- 
me, & ne vit plus que par artifice en quel- 
que ſorte. Il a totalement renonce à aller à la 
Cour ( x). C'etoit , ainſi que fon frere, le 
Prince de Dombes (y), un grand chaſſeur. La 
loague habitude de cet exercice , & fans doute 
le fond de leur caractere, les avoit portes i 
une vie agreſte & ſauvage, qui leur imprimoit 
quelque choſe de feroce ſur la figure. J'ai eu 
Ihonneur de voir celui qui ſubſiſte encore, & 
Jai reconnu à travers les rides de la vieilleſſe 
ce qu'on m'en avoit dit. Ils etoient en cela 
bien differens du Duc du Maine, leur pere, 
& plus encore de la Ducheſſe du Maine, leur 
mere, dont le palais de Sceaux étoit devenu 
le centre du goũt, de la politeſſe & des arts. 
Ce magnifique chateau ne ſemble plus qu'une 


_ * 


(x) U eſt mort en 1775, tres-regrette, a cauſe 
du bien qu'il faiſoit. 

(y ) Mort ſubitement dans la Galerie de Fontai- 
nebleau, es 1700. 
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vaſte ſolitude ou vegete ce Prince. Le ſeul 
plaifir qu'il goũte encore eſt celui de la chaſſe; 
mais comme il ne peut, à cauſe de ſes inſir- 
mites, prendre cet exercice & pied ni à che- 
val, il chaſſe en voiture dans fon parc , & pour 
lui faciliter cet amuſement , on lui en a con 
truit une d'une ſtructure particuliere. Je Vai v. - 
fitee & admiree. Elle tourne ſur un pivot, au 
moyen d'un reſſort que fait jouer le Comte, de 
facon quelle prend tous les aſpects qu'il vent 
lui donner, & le met à m&me de faire rapide- 
ment toutes les voltes qu'il feroit ſur pied. S. M. 
qui commence à vieillir, & eſt deja obligee 
d'avoir un marche-pied pour ſe faire aſſeoir A ' 
cheval , goũte beaucoup Vinvention , & ſe pro- 
poſe de ſe ſervir d'une voiture ſemblable. 

Le Duc de Penthievre eſt le ſeul enfant qu'ait 
laifſe le Comte de Toulouſe. C'eſt un Prince 
foible , valetudinaire, frappe de vapeurs. Deux 
pertes ſucceſſives ont noirci ſon imagination, 
naturellement portee à la melancolie. La moit 
de ſon aimable compagne (7), qui etoit de la 
Maiſon d'Eft , VYaccabla tellement qu'il fut obli- 
ge, pour ſe diſtraire, d'entreprendre le voyage 
d' Italie. Celle de fon fils unique arrivee depuis, 
2 renonvelle ſa douleur affvuiblie par le tems. 
Le ſpectacle long & dechirant du jeune Prince 
ſuccombant à une maladie honteuſe & periſſant 
en detail, y a mis le comble. Ce perſonnage 
auguſte & fieux a eu beſoin de toute fa reli- 


( Madame la Ducheſſe de Penthievre eſt morte 
en 1764. 
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gion pour ſoutenir un coup auſſi ſenſible Deja 
cet illuſtre rejetton Etoit marie à une Princeſſe 
charmante, & il a fallu le voir deſlecher dans 
fa fleur ſans s etre reproduit. II faut etre pere 
& Prince pour connoitre letendue d'une perte 
ſemblable , que le genre de maladie rendoit plus 
effrayante dans une ame timoree. C'eſt ce que 
remarqua le Roi, lorfque le Duc de Penthievre 
vint lui faire ſa cour après la cataſtrophe du 
Prince de Lamballe. Quand S. A. ſortit: Fous 
voyez , S'ecria le Monarque en le montrant à 
ſes couriifans, le plus honnete homme de mon 
A oyaume & le plus malhcurcux des peres, Les 
conſolations de ce Prince font aujourd'hui dans 
ſa fille unique, Madame la Ducheſſe de Char- 
tres, & dans Madame la Princeſſe de Lamballe, 
ſa bru. Celle-:i et de la Maiſon de Carignan. 
$i Von pouvoit ſe flatter avec tous les dons 
de la nature, avec toutes les graces poſſibles, 
de fixer un Epoux volage , cette Epouſe adorable 
ne devoit pas s'attendre à fe voir preferer une 
beauté vile (a), fur laquelle le reſpect que le 
Prince ſe devoit à lui-meme auroit df! Vempe- 
cher de porter ſes regards. Elle fait aujourd'hui 
Yornement & les dslices de la Cour, & le bruit 
meme à couru que le Monarque en Etoit Epris 
& vouloit Vepouſer. 

Le Duc de Penthievre, les derniers 
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(a) La Dlle. la Cour, courtiſanne de l'eſpece la 
plus meprifable & fi waltrairce de ſes debauches, 
que le voile du palais lui etoir enleve & qu'il lui 
avout fallu ſubſtituer un palais d'or, 
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troubles, S eſt bien maintenu avec tout le monde. 
Comme les Princes lezitimes , à cauſe de cer- 
taines pretentiuns, (6b) ne vont point aux Lits 
de Juſtice ni au Parlement, il ef reſtè neutre. 
En général, celui-ci eſt fort attache à Vauto- 
rite , fort ſoumis aux volontes du Roi, & a 
pour principe de les fuirre aveuglement fans 
les diſcuter, avec autart de confiance , d'exac- 
titude & de zele qu'il ſuit les avis de ſon di- 
re eur. BIR: 

Quelques Princes Errangers établis en Fran- 
ce, voudroient marcner avec les Princes du 
Sang ou du moins avec Ii haute Nobleſſe & 
les Ducs. Tels ſunt ceux de la maiſon de Lor- 
raine, de celle de Bouillon, de celle de Ro- 
han , &c. On m'a raconte , mon cher compatrio- 
te, qu'au mariage de Madame la Dauphine il 
s' eleva une conte ſtation très {crieufe à cet egard. 
Il s'agiſſoit d'un menuet, & ce menuet mit toute 
la cour en combuition. S. M. voulant favoriſer 
la Maifon de Lorraine, déeda que la ſœur du 
Prince de Lambeſc, (-) ſuivant la reclamation 
de ſa mailon, dantieroit ai Bal pars immediate- 
ment apres les Princeites du Sang. Cette deci- 
fon alarma les Ducs : ceux-ci Saſſemblerent 
entre eux, chez M. de Broglio, Eveque Comte 
de Nyon, comme le plus ancien des Pairs pour 
lors a Paris, & malgre Thorreur de! Egliſe pour 
la danſe, on y diſcuta, rédigea & lut un Me- 


— 
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(5) comme celle de ficger avec les Princes du 
Sang. 
e) Grand Ecuyer de France. 
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moire que le Prelat fut chargé de preſenter an 
Roi, pour le rendre plus ſolemnel. Ils requi- 
rent à cette occafion Vadh<fion de la haute No- 


dleſſe, dont un grand nombre donna fa fgnature. 


La Maifon de Lorraine pretendit que fa de- 
mande &toit fondee fur la poſſeſſion conſtante 
& immemoriale on elle étoit de jouir de prero- 
gatives & de preeminences pareilles, notam- 
ment i Tegard du Cordon bleu, qu'elle recoit 
beaucoup avant le tems fixe pour Jes autres 
gens de la Cour, à qui S. M. accorde Vhon- 
neur de ſes Ordres. 

Auſſi le Roi leur fit remettre la rẽponſe ſui- 
vante par le Comte de Saint Florentin (4). 

„ L' Ambaſſadeur de FEmpereur & de Im- 
„ peratrice-Reine, dans une audience qu'il a 
„ eue de moi, m'a demarde de la part de fon 
„ Maftre, (& je ſuis oblige d'ajouter foi à 
» tout ce qu'il m'a dit) de vouloir marquer 
„quelque difjinction a Mlle. de Lorraine, à 
» Voccafion/preſente du mariage de mon petit- 
„ fils avec I Archiduchefſe Antoinette. La danſe 
„ au Bal étant la ſeule choſe qui ne puiſſe ti- 
„rer à conſequence , puiſque le choix des dan- 
» ſeurs & des danſeuſes ne depend que de ma 
» volonte , fans diſtinction de places, rangs ou 
» dignites , excepte les Princes & Princeſſes 
„de mon Sang, qui ne peuvent etre compares 
„ni mis en rang avec aucun autre Francois , 
» & ne voulant d' ailleurs rien innover à ce 
:» qui ſe pratique à ma cour , je compte que 
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(4) Depuis Duc de la Vrilliere. 
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„les Grands & la Nobleſſe de mon Noyaume, 
en vertu de la ſoumiſſion, attachement & me» 
» me amitiè qu'ils m' ont toujours margques & 
» a mes prèdꝭceſſeurs, n oceaſionneront jamais 
»» rien qui puitle me deplaire , ſur tout dans 
»» cette occurrence- ci, on je defire marquer à 
» I'Imperatrice ma reconnoiſſance du preſent 
„ qu'elle me fait, qui, jeſpere, ainſi que vous, 
» fera le bonheur du reſte de mes jours. » 

Cette Lettre, Ecrite d'un ſtyle peu royal, 
meme peu noble, & d'un francois tres-barbare, 
quoique menagee, & doucereuſe, ne parut pas 
fatisfaiſante. Quantite de femmes invitees s ab- 
ſeaterent de la ceremonie , naturellement ferieu- 
ſe, triſte, & qui le devint davantage par le 
vuide qu'elles y formerent. 

Les gens de qualité, non Ducs, de leur cô- 
te, furent ſcandaliſes de ces mots : les Grands 
& la Nobleſſe , comme fi les uns etoient ſepares 
des autres, & que VOrdre de cette derniere, 
indiviſible par ſon eſſence, fut ſous- diviſe en 
deux autres Ordres. Ces importantes mimaties 
agiterent bexucoup de monde, & firent tra- 
vailler des tetes qui fans cela n' auroient point 
eu à S'exercer. 

Mais elles firent travailler auſſi les plaiſirs, 
& un de ces perſifleurs dont la cour abonde , 
& qui tournent tout en ridicule , parodia le 
Meémoire des Ducs , dans les vers ſuivaus : 


Sire, les Grands de vos Etats 
Verront avec beaucoup de peine 

Qu'une Princeſſe de Lorraine 

Sur eux, au Bal, prenne le pas. 
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01649) 
Si Votre Majeſtè projette 
De les fletrir d'un tel affront, 
Ils quitteront la cadenette (e) 
Et de la cour s'exileront. 


Aviſez-y, la ligue eft faite: 
Signe , UEvegue de Noyon , 
La FV aupaliere, Beaufremont 
Clermont, Laval & de Villeate, 


L'epigramme de cette fin conſiſte ſur · tout dans 
le mélange des noms les plus nouveaux avec 
ceux de la plus ancienne Nobleſſe. Le Marquis 
de Villette termine cette lifte de la maniere la 
plus ſanglante. 

Les Ducs cependant firent fericiſement tra- 
vailler à ſoutenir leurs pretentions. On m'a mon- 
tre un Memoire ſur les rangs & les honneurs de 
la cour , qui parut dans la meme annee, & qui, 
quoiĩqu anonyme, fut generalement attribue au 
Secretaire de la Pairie . L'objet de Vauteur 
eſt de prouver que » nt les Princes legitimes, 
» ni*les Princes etrangers ne font aucun Ordre 
» dans Etat; qu'ils n'y ont ni rang, ni hon- 
„ neurs, que ceux des dignites du Royaume 
dont ils font revetus; qu' ils n'en ont pas 
meme à la cour par droit de naiſſance, & 
qu'ils n'y jouiſſent au- delà que des diſtinctions 
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(e) Fagon &'accommoder les cheveux, ſubftiruce 
a la bourfe, & qui eſt dans Veriquette du ceremo- 
nial antique. 


Le Sr. Gilbert, de PAcademe des Belles- 


Lettres, mort peu apres la publication de ce Me- 
moire. 


01689 
„ gqu' une faveur particulicre & perſonnelle peut 
» leur departir pour un tems. » 

L'ecrit eſt bien fait, plein de recherches, de 
mechode , de clarte. Il ſemble attaquer ſur-tout 
ſpecialement les titres & les prerogatives de la 
maiſon de Rohan, on ne fait pourquoi. 

L' Abbe Georget , un des feaux de cette Mai- 
ſon, a cru devoir , avec fon agrement, en pren- 
dre la dèfenſe dans une rEponſe volumineuſe (g) 
publice Vannee ſuivante, & que j'ai devore 
auſſi pour me mettre au fait de la conteſtation 
& vous en rendre compte. 

Le diilertateur , aprts avoir d'abord dEmon- 
tre en gros Vabſurdite de la propoſition de fon 
adverſ:ire , ſnjet de la premiere partie du Me- 
moire anonyme, laifle a d'autres le ſoin de 
cee victorieuſe retutation - il ſc borne à poſer 
le. fondemens fur leſquels ſont Etablics les pré- 
rogatives de la maifon de Rohan. Il repond 
enſuite aux objections de fon adverſaire. 

Ainfi dans la premiere partie , il prouve que 
les Princes de Rohan ſont iſſus en ligne droite 
& maſeuline de la Maiſon Royale de Bretagne, 
& qu'ils ont toujours été regardés & traites 
comme Princes de naiſſance. Il en appelle en 
tEmoignage une foule de citations FHiſtoriques , 
& il fait voir que cette verite 2 été reconnue , 
nor-ſeulement par les Ducs de Bretagne & par 
le; Etats de cette Province, mais par tous les 
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(g) Elle a 226 pages in- S vo, & a pour titre: 
Reponje a un Ecrit anonyme intitle ; Memoire far igs 
rangs & les hunneurs de la cour, &. 


(766) 


Rois de France & les Souverains étrangers; 
qu'il en reſulte un concert unanime des Poten- 
tats & des Nations, conſerve dans les monu- 
mens les plus authentiques & les plus irrefra- 
gables. 

La ſeconde partie eſt confacree i reſoudre 
les objections de Vanonyme. Il les pulveriſe en 
faiſant preuve qu'elles ne font tondees que fur 
ſa mauvaiſc foi; qu'il a tronque les paſſages les 
moins equivoques, altere les ſuurces les plus 
pures, & que c'eſt en vain qu'il voudroit anèan- 
tir par un écrit clandeſtin des titres, des rangs 
& des prerogatives que tant de ſiecles ont re- 
veres, que tant de decifions Emanees du trone 
ont ſolemnellement confſacres, 

Cet ouvrage, Gu plutòt cette compilation 
d'autorites, du cote du ſtyle, de Tordre, de 
la clartse & mee du raiſonnement, eſt de beau- 
coup inferieur a Vecrit refute. Mais il me ſem- 
ble prouver juſques à la conviction les verites 
hiſtoriques qu'on y veut établir. Il eſt ficheux 
que le def ut de goùt de Vauteur, & d'une cer- 
taine logique lumineuſe, le rendent fi penible 
& ſi rebutant à lire. 

Au ſurplus, de ſemblables diſſertations ne 
ſont bonnes que pour amuſer le loiſir des Sa- 
vans. Elles ne chamgent rien à l'état des cho- 
ſes. Ces Princes ſont reconnus tels par leurs 
valets, par leurs commenſaux, par leurs flat- 
teurs; mais des qu'il eſt queſtion d'en faire 
quelque ate authentique, la qualité leur eſt 
conteſtee. C'eſt ainſi qu'en 1-53, lorſque le 


Prince de Soubiſe eut Ihoaneur de marier  - 
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(1629) 
fille () au Prince de Conde, on ne voulut 
pas lui paſfer la qualité de très-haut & tres- 
puillant Prince : les Princes du Sang aſſemblés 
dans le cabinet du Roi refuſerent de ſigner le 
contrat. S. M. leur en demanda la raiſon : ils 
repondirent qu'ils ne pouvoient point approuver 
par leur ſignature la qualite de Prince, qui 
n'appartient qu'a eux ſeuls par le droit de leur 
naitſlance, & que fi Elle leur ordonnoit de 
ligner, ils la ſupplioient de leur permettre au 
moins de faire une proteſtation. Le Roi leur 
permit de produire dans le cours de trois mois (7) 
les titres & les moyens fur leſquels ils enten- 
dojent exclure M. le Prince de Soubile de 
prendre la qualite de Prince vis-a-vis des Prin- 
ces du Sang. Les Princes furent en conſequence 
faire leurs proteſtations & revinrent ſigner. 

Les Princes de cette Mailon refufent auth le 
Cordon-bleu, parce qu'ils voudroient Vavoir au 
meme age que les Princes du Sang, ou du moins 
que ceux de la Maiſon de Lorraine. Toutes ces 
difficultes ſont communes à ceux de la Maiſon 
de Bouillon, & reſtent long temps intermi- 
nables. 

Les Dues & Pairs ont des pretentions plus 
fonds es en apparence, & Hils etcient ce qu'ils 
paroiſſent Ctre, on ne leur conteſteroit pas leurs 
prèrogati ves; Sils repreſentoieut reellement ces 
« 


” 


(k) La Princeſſe de Conde eſt morte en 1760. 


(i) Il n'y a pas dapparence que cette Proteſta- 
tion att ere ate; du moins VALbe Grorger nen parle 
pas, Was auit S. M. n'a ren decide. 
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grands Vaſſaux de la Couronne, ces anciens 
Pairs du Royaume, Souverains eux-mèmes, & 
faifant ſouvent la guerre à leur Seigneur ſuze- 
rain, la Nobleſſe ne diſputcroit pas pour l'ëga- 
lite. Mais bien loin de deſcendre de ces illuſ- 
tres Maiſons, tous les Pairs d'aujourd'hui ne le 
ſont que par conceſſion du Monarque, & le 
plus ancien ne remonte qu'à 1572 (K): les 
deux tiers meme ſont à peine Gentilshommes , 
ce que Ton peut voir dans le Memoire pre- 
ſenté au Regent, cn 1716, par le Parlement 
a Toccaſion de la querelle elcvee entre les 
Pairs & les Prefidens a mortier, & entre les 
Pairs & la Nobleſſe. 

Ils font pourtant dans la poſſeſſion de fieger 
au Parlement, lors des ceremonies declat. 
En zi, au Lit de Juſtice tenu pour Ierec- 
tion du nouveau Tribunal, un grand nombre 
ſe conformant à Vexemple des Princes du Sang, 
proteſta contre tout ce qui venoit de ſe faire; 
mais au- lieu de chercher à faire Corps avec les 
Princes, ou au moins entre eux par une pro- 
teſtation unanime, chacun fut de ſon cote de- 
poſer chez un Notaire fon écrit cach2ie, qu'il 
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() Le Duc CUzts eſt le plus ancien. Les Pairs 
ecleſiaſtiques aurotent plus de droit, ce ſemble, a 
leur reclamation, en ce que les Duche ou Comte 
Pairies ſemblent attachées au Siege. Mais comme 
cette prerogative n' etoĩt elle. mẽme fond e que ſur 
le fanatiſme de ce tems-là, fur leur aveuglement & 
Cir les empicremens. du Clerge, on leur conteſte 
a jourd hui des droits auſſi mal erablis, On en par- 
Ira plus amplement a article du Clerge, 
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eſt maitrc de retircr quand bon lui ſemblera. 
En general, ce Corps n'eſt plus rien: ils n'ont 
pas meme la liberte de ſe rendre au Parlement 
quand bon leur ſemble : il faut qu'ils ſoient 
invites ou convoques d'y venir, & quen ou- 
tre ils aient Pagrement du Roi. Mais il faut 
avant tout qu'ils aient &te recus : difference eſ- 
tielle, qui les diftingue des Princes du Sang, 
qui ſiegent par le ſeul droit de leur naiſſance. 
Il y en a deja neuf (1) à recevoir au nouveau 
Tribunal, ou aucun na ſiege depuis le Lit de 
Juſtice d' Avril 1771. 

Entre tous ces grands Seigneurs on m'en 2 
cite peu comme dignes d'etre tires de la foule. 
On m'a nomme le Marechal de Richelien, fa- 
meux par ſa bravoure , par ſes galanteries & 
par une corruption de mœurs d'un exemple 
peu commun: le Marechal de Briſac, original 
par un eſprit de chevalerie antique & romaneſ- 
que qui le faiſoit aimer, par une tournure d'ex- 
preſſions vives, pittoreſques (m) & neuves 
qu'on retient; mais bien dechu dans I'cſprit des 
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(1) M. de la Luzerne, Eveque Duc de Langres, 
Pair Ecclefiaſftique : M. de, la Rochefoucault Bayers , 


* Eveque.Comte de Beauvais, id. M. le Duc d'Elbauf, 


Prince de Lambyſe : M. le Duc de Luynes & de Che- 
vreuſe: M. le Duc d'Aibree Bouillon: le Duc de 
Luxembourg ou de Piney : le Duc de Mortemar:t ; le 
Duc de Chaulnes, & le Duc de la Vaugnyon. 


(n) Il diſoit, en parlant des operations du Chan- 
celier dans le principe, qu'il nous demonarchiſoit : il 
'appelloit plaiſamment La Bigarrade, a cauſe de fon 
teint jaune & verd. — 


Tome J. H 


(170) 
Patriotes depuis qu on I'a vu rendre ſon épée 
& flechir le genou devant le nouveau Tribunal 
pour Etre recu Gouverneur de Paris. Le Duc 
de Choiſeul eſt d'une reputation trop etendue 
pour que je vous en parle plus au long. Ses 
qualites & ſes defauts ſont egalement brillans. 
On vante Veſprit du Duc de Nivernois, fa 
probite, ſon honnetete, ſon goũt pour les 
Lettres, qu'il cultive avec diftintion (n). 
On repete les bons mots du Duc de Noailles, 
en poſſeſſion de dire au Monarque les verites 
les plus dures (o). Le Duc de Duras, le Prince 
de Beauveau viennent de ſe fignaler, m' a- t on 
dit, dans la revolution, en preferant la perte 
de leurs Gouvernemens (7) a lL'adhéſion de 
fait & honteuſe au ſyſteme du Chancelier, tan- 
dis qu'ils avoient proteſtè contre au Lit de 
Juſtice. Tout le reſte (g) net qu'un aſſem- 
blage de courtiſans inutiles, timides ou vils, & 
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(2) U eſt Membre de Académie Frangoiſe. II y 
lit ſouvent des fables de fa compoſition, tres ap- 
plaudies. 


(o) Voyez la premiere Lettre. 


) M. le Duc de Duras etoit Commandant en 
Bretagne, & M. le Prince de Beauveau, Comman- 
danr en Languedoc. Lorſqu'il fut queſtion d'aller 
detruire & rceedifier fur les nouveaux principes le 
Parlement de chacune de ces deux Provinces, ils 
donnerent leur demiſhon, 


(40 11 faut en excepter le Duc de la Rochefou- 
cault, fignale par un Patriotiſme 1ntrepide, qu'il a 
montre conſtamment dans les diverſes aflemblees 
des Pairs, tenues au Parlement depuis le retabliffe- 
ment de cette Cour. | 


C 171 ) 
qu'a parfaitement caractériſe M. de Voltaire 
lorſqu'il a dit d'eux : 


Vont en poſte a Verſaille eſſuyer des mepris, 
Qu'ils reviennent ſoudain rendre en poſte a Paris, 


Dans le ſurplus de cet Ordre on diſtingue 
encore la Haute Vobleſſe, ou les gens de qua- 
lite, c'eſt-a dire, les familles de Gentilshommes 
illuſtrees par des honneurs militaires, ou par de 
grandes Charges à la Cour. Tout ce qui eſt 
Robe, remontit-1l a Torigine du monde, ne 
peut etre compris dans cette Clafſe : Ieti- 
quette les exclut de manger avec les Princes 
du Sang, & leurs femmes ne ſont jamais dans 
le cas de la preſentation. Ce n'eſt point dans ce 
pays qu'on peut dire, cedant arma tegæ le 
moindre Lieutenant d' Infanterie ſe prefere au 
Chancelier. 

Le titre de Marquis, de Comte, de Vicomte 
ou de Baron, ne donne pas toujours droit d'e- 
tre agrege à cette Claſſe, ſur- tout aujourd'hui 
que tout le monde le prend impudemment, ainſi 
que la qualification de zres-haut & tres-puiſſant 
Seigneur. On m'a fait bien rire à cette occaſion, 
en me montrant le Billet d'enterrement de la 
femme du Sr. Beavjon, où ce financier par- 
venu prend un pareil titre, que les curieux 
conſervent. (7) 


F⅛n . m ⅛ͤ m Is — 


(r) Il porte: » Vous eres prie d'aſſiſter au Con- 
„voi, Tranſport & Enterrement de tres-haute & tres» 
puiſſante Dame, Elifabeth Bontems, femme de tres- 
» haut & tres-puiſſant Seigneur, Nicolas Beaujon, Con- 
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On ne m'a pas moins amuſe par une niche 
de M. I Abbe Terrai, que je n'aurois pas cru 
plaiſant. On fait que ce Controleur-General 
travaille ſans reliche à accroitre les impots. II 
etoit queſtion de forcer la Capitation de Paris: 
11 ordonna aux Receveurs de taxer , à raiſon 
de leur qualite, tous les Marquis, Comtes, Vi- 
comtes & Barons pretendus, & ds les ſangler 
d' importance. Ces ſuppòts athdes remplirent ri- 
goureuſement ſes intentions, au point que la 
vanite le cedant a Tinteret, les Bureaux des 
Publicains n'etoient remplis que des gens qui 
venoient ſe detitrer & demander grace, mais 
inutilement. IIs reſtoient ſur les roles, qualifies 
malgrè eux. 

La Nobleſſe de France, mon ami, fi delicate 
autrefois ſur l' honneur, a perdu ce bien fi pre- 
cieux avec les mceurs. Le luxe, la molleſſe, 
Yaſfſerviſſement ont tout corrompu. La cupidite 
a rendu les mefalliances fi communes, qu'il n'eſt 
peut Etre pas une Maiſon de la Cour qui pũt 
faire des Chevaliers de Malthe ſans diſpenſe, 
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» ſeiller d'Etat, Secretaire du Roi, Maiſon, Cou- 
„ ronne de France & de ſes Finances, Receveur 
» general des finances de la Rochelle, &c. « On a 
trouvè ces titres ſi ridicules & fi contradictoires, 
que ce Billet d Enterrement eſt devenu piece de 
Bibliotheque, & qu'on veut le faire paſſer à la poſ- 
teritè la plus reculee. 

On garde pour le contraſte auſſi celui du Sr. Paris 
Duverney , mort quelques mois apres, dont les he- 
Titicrs n'vat point eu le meme ridicule que le Sr. 
Beaujoa , quo'que le premier füt auſſi Conſeiller 
A Etat & meme eat quelquefois entre dans le Confeu, 


(1739 

qui ne tienne par les femmes aux financiers. 
Les Seigneurs appellent cela prendre du fumier 
pour engraiſſer leurs terres (6). Cela n'eſt rien 
en comparaiſon des mariages beaucoup plus hon- 
teux, dont ils ne rougiſſent pas. Les uns epou- 
ſent des comediennes, d'autres des filles publi- 
ques, ſorties des plus infimes lieux de debau- 
che. On m'a montr& la douairiere d'un Duc & 
Pair qui avoit monte fur les planches (). 
Un Officier general, viſant au Miniſtere () 
& du plus grand merite, qui a conſacré par 
hymen l'état Equivoque d'une fille aimable, 
auparavant la maĩtreſſe d'un Ambaſſadeur d' An- 
gleterre. Un brave Militaire (x) demandant 
Yagrement, de ſon Corps pour s'unir a une 
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() Mot de la Ducheſſe de Chaulnes a ſon fils, 
qui repugnoit a eEpouſer la fille du Sr. Bonnier, 
homme de rien, mais puiſſamment riche. Cette fille 
eſt la Ducheſſe de Chaulnes d'aujourd'hui. 


(t) Mlle. Quinault, marice au feu Duc de Ne- 
vers. 


(2) Le Comte &Herouville , qui avoit Epouſe 
Lolotte, maitrefle du Comte d' Albermale, mort a 
Paris. TE 


(x) M, le Marquis de Clement, ci-devant Marquis 
de Montiers, deſcendant du Premier Marcchal de 
France, Capitaine de Carpgbiniers, a Epouſe la Dlle. 
de Varenne. Sentant la baſſefſe de cette action, il 
demanda fa demiſſion, & ſon Corps. inftruit du mo- 
tif, conſentit a ſon mariage, ſous pretexte que cette 
fille riche lui faiſoit ſa fortune. Mais il falloit ou 
renvoyer M. de Montiers, ou ſe cottiſer & lui faire 
un traitement pour le conſerver, a condition qu'il 
ne feroit pas cette ſottiſe. | 

| & ia 


2 — 


(174) 

Eleve de la Paris (y), & Tobtenant par une 
infamie encore plus grande. Un Gentilhomme (7 ) 
d'une Nobleſſe antique, conſentant à donner 
ſon nom à la concubine & aux bitards d'un 
Miniſtre, & parvenant par cette voie aux gra- 
des & aux honneurs militaires. Enfin j'ai vu 
preſque ſur le Trone cette femme, d'abord 
proſtituèe à la canaille & aux valets, dont les 
charmes mis enſuite à Vencan par un entremet- 
teur adroit, ont Ebloui'le Monarque Enivre de 
de ſes careſſes, lui revendiquant les hommages 
de fon auguſte famille, & ſe donnant avec elle 
en ſpectacle a l'Europe entiere (a). 


1 nnn. . 
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(5) Fameuſe Entremetteuſe, ou avoir été Elevee 
Mille. de Varenne. 


() M. le Marquis de Langeac, qui a epouſe 
Madame Sabbatin, mairrefle du Duc de la Vrilliere, 


a condition qu'il n'y toucheroit pas, & qu'elle reſ- 
teroit toujours confacree aux plaiſirs de Monſeigneur. 

(a) Sans doute il. eſt queſtion ici de Madame la 
Comteſſe Dubarri, qu'on dit fille d'une Cuiſiniere 
& d'un Moine, livree de bonne heure au libertina- 


ge, accueillie enſuite par le Comte Dubarry, qui 


apres Serre rafſahe de ſes appas, la commun:quoit 
aux Seigneurs de la Cour pour leur argent, & a fi 
bien manoeuvre qu'il la mife dans le lit du Roi. 
Ce Prince hefita long-tems a la faire prefenter, 11 
vainquit enfin la repugnance de ſes enfans. 

Au decintrement du Ponr de Neuilly en 1772, 
fere ou Von s'attendoit a voir briller Madame la 
Dauphine, a qui elle auroit du crre defiinee, Ma- 
dame Dubarri en fit exclure cette Princeſſe, afin 
My jouer le premier role, En forte qu'on n'y vit per- 
ſonne de la Famille Royale: & des Princes du Sang 
il ne „y trouva que le ſeul Comte de la Marche, 
qui donnoit la main a la favorite, Du reſte, tous les 
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Un mariage moins infime , mais tres-difpro- 
portionnè & d'un ridicule ſingulier, amuſe au- 
jourd'hui la Cour & la Ville. C'eſt celui de la 
Ducheſſe de Chaulnes Douairiere, avec un Mai- 
tre des Requetes, nommé Giac. Cette folle, 
tres-renommee pour ſes ſcandales avec ſes di- 
vers amans, & ſur-tout avec Abbe de Boiſ- 
mont, (b) donnant aujourd'hui dans la devo- 
tion, ne trouve que ce moyen de concilier ſes 
ſ:rupules avec ſon amour. Au ſurplus, elle ne 
fait que rentrer dans VFetat dont elle eſt ſor- 
tie. Elle eft fille d'un certain Bonnier de la 
Moſſon, parvenu du neant à une grande opu- 
lence, & fi vain qu'il eſt mort de chagrin de 
n'ètre pas Gentilhomme. II avoit eu la ſottiſe 
de vouloir donner ſa fille a un homme de la 
Cour, & c'eſt a Loccaſion de cet hymen qu's 


ete dit le mot ci-deflous rapportè. On a fait 
ſur ce mariage ! Epigramme ſuivante, tres · groſ- 
ſiere, mais bonne & qui vous fera rire : 


Si je quitte le rang de Ducheſſe de Chaulne, 
Et le ſiege (c) pompeux qu'on accorde à ce nom, 
C'eſt que Giac a le V** long d'une aulne, 
Et qu'a mon Cul je prefere mon C.. 
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Ambaſſadeurs y aſſiſtolent, & une foule d'Errangers , 


accourus pour ce ſpectacle annonce avec le plus 
grand eclar, 


(5) Membre de PAcademie Francoiſe, ci- devant 
Predicateur, dont elle ſuivoit les ſermons pendant 
le jour, & avec qui elle couchoit la nuit. 


(e) Le Tabouret, dont les Ducheſſes jouiſſent à 
Ia Cour, 
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L*honneur militaire n'eſt pas mieux conſerve 
que Phonneur civil. On remet à la deciſion des 
Magiſtrats des querelles qui ſe ſeroient autre- 
fois lavees dans le ſang. (4) On cree une 
place de Directeur-general de la guerre, pour 


un Oticier-general (e) convaincu d'avoir trahi | 


FEtat; & lorſque fur les reclamations des Ma- 
rechaux de France on Ia deſtituè de ce poſte, 
on lui confia le commandement d'une grande 
province. On donne la Croix de St. Louis à 
un jeune Oſſicier, dont tout le merite eſt d' etre 
batard d'un Miniſtre, au moment ol il vient 
d'etre deshonore par une rixe humiliante. (/) 


— 


(4) Par exemple, le Proces du Comte de la 
Luzerne contre M. de la Maugerie, tous deux 
tac cuſent d'avoir voulu s'aſſaſſner reciproquemenr : 
le Proces du Comte de Menon , Gouverneur du 
Chateau de Nantes, contre M. de Foucault, Major 
d'un Regiment, ou le premier accufe le ſecond de 
lui avoir vole 40,0c0 Livres, &c. 


(e) Le Comte de Maillebois, pour qui M.le Mar- 
quis de Monteynard, a peine parvenu au Miniſtere, 
avoit cree une place de Directeur general de la 

uerre. Les Marechaux de France ayant declare au 
Roi qu'il n'etoit pas poſſible de voir fans indigna- 
tion rentrer dans les emplois militaires un homme 
qu'ils avoient condamne comme coupable de Paccu- 
farion intenree contre lui par le Marechal d*Eftrees, 
done on peut voir le detail dans les gazettes , 
S. M. ne voulut pas permettre que le Comte en exer- 
cat les fonctions, & peu apres Madame Dubarri lui 
ſit donner le Commandement du Haut Languedoc. 


(f) Le Comte de Langeac ayant été publique- 
ment maltraite/a l' Opéra par le S. Guetin, Chirur- 
gien du Prince de Conti, a été fait Chevalier de 


) 
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On ne Tarrache point à un autre, condatnns 

un Conſeil de guerre, pour avoir prevari- 
que dans ſes fonctions, pour avoir eu la baſ- 
ſeſſe de favoriſer un vol fait ſur le Roi, d'y 
participer, & de s'etre allie a Pauteur de ce 
vol. (g ) Enfin, cette recompenſe du merite guer- 
rier ſe prodiguant ſouvent aux gens les plus indi- 
gnes de la porter, eſt également Venſeigne de 


la bravoure & de linfamie. Je vois un Cheva- 


lier de St. Louis portant la queue à un Car- 
dinal, () un autre Ecuyer de la Favorite. 
Jen vois à la t&te des maiſons de jeu, des 
tripots , des lieux de debauche. En ſorte qu'on 
a dit qu'il Etoit preſque auth honteux de Vavoir 
& de ne Vavoir pas. | 


—ů——ů — 


— 


St. Louis peu apres, long-tems avant le ſervice 
preſcrit, & au detriment de dix mille Officiers 
blanchis ſous le harnois. 


(g) M. de Bellegarde, condamne par le fameux 
Conſeil de guerre des Invalides, comme ayant fa- 
voriſè ſon beau-frere Monthieu dans le vol fait par 
celui-ci ſur les armes fournies a S. M., n'a point 
etè degrade. Au reſte, ma reflexion tombe ſur le 
jugement contradiftoire en lu-meme, que jentends 
blamer d'ailleurs comme un monument de partialite, 
de prevention & d'iniquité. 


(hk) M. le Cardinal de Luynes. Un jour, M. le 
Marquis de Conflans ſe recria contre un tel uſage 
devant le Cardinal, fon Eminence pretendit que cela 
$eroit toujours vu; il aſſura qu'un Conflans navoit 
pas cru deroger par la meme fonction. Cela ſe 
» peut, repartit gaiment le Marquis ; .nous avons 
» toujours eu dans notre maiſon de pauvres heres, 
„dans le cas de tirer le diable par la queue. 
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Comment Phonneur patriotique ſe ſeroit · i? 
conſerve au milieu de tant de lichete ? Auſſi 
la Nobleſſe a-t elle vu d'un coup-d eil indiffe- 
rent toutes les atteintes portees à la liberté pu- 
blique. Et quoique les proteſtations de; Princes 
fuſlent faites tant pour eux que pour elle, il 
ne s'eſt pas trouve un ſeul Gentilhomme qui 
ait ofe y adherer. (7) On avoit dit que les Etats 
de Bretagne de 1772 commenceroient par les 
mettre ſur le Bureau, mais le parti du Chan- 
celier à eEcarte toute reclamation , meme dans 
Ordre dont je parle, le plus grand nombre 
Etant compoſe de membres foibles, timides, 
vils ou vendus à la Cour. 

La Nobleſſe de Normandie ayant voulu, 
en 1772, dreſſer une Requete de reclamation 
contre linfraction des privileges de la Pro- 
vince & des ſiens, on a traits ſur le champ ſes 
demarches, d'attroupement, de revolte puniſ- 
ſable. Pluſicurs ont ete obliges de Sexpatrier, (4 
& le premier Prince du Sang lui- mème, à qui 
le Memoire avoit été adreſſe, n'a oſé Yen 
charger. Un Commiltaire, & quelques ſupp6trs 
de Police, envoyes dans la Province, ont 
rompu & dillipe cette atlociation. 

Avart de finir cette Lettre, quoique deja 


Pr Ing 


(i) On peut cependant regarder comme une ad- 
hefion vigourcuſe Vouvrage de M. le Vicomte C'Au- 
buſſon, public en 1771, intitule : Profeſſion de foi 
politizue d'un bon Frangois, & ſigné de cet illuſtre 
perionnage, Note de !"&diteur. 


(A) Entr'autres le Marquis de Try, &e, 


(179) 

longue, il faut, mon cher Compatriote , que 
je vous diſe encore un mot du Tribunal des 
Marechaux de France. C'eſt le Tribunal ſu- 
preme de la Nobleſſe: ce ſont les ſeuls Grands 
du Royaume, apres les Princes du Sang, à qui 
elle accorde la qualification de Monſeigneur. 
Jen compte dix ſur la liſte, & deux ou trois 
ſeulement dont les noms ſeront cites avec hon- 
neur dans I'hiftoire. Un courtifan à qui je de- 
mandai quelles étoient les belles actions du 
plus ancien, du Prefident , me repondit que c'e- 
toit le Marechal des Dames. () Quand jen 
fus au Marechal de Conflans, je ne pus m'em- 
pecher de témoigner mon indignation d'y voir 
le dernier des Marins, non dans le ſens, ſans 
doute, qu'on diſoit de Caton que c'etoit le 
dernier des Romains ,. mais comme ayant enfin 
aneanti avec lui la Marine de France. () 

Ne croyez pas , au refte, que ce Tribunal 
ſoit, comme en Angleterre, une Cour Mar- 
tiale , connoiſſant de tous les delits Militaires , 
ou entre Militaires , ou entre Gentil:hammes. Point 
du tout, il eſt borne au frivole point d'hon- 
neur , c'eſt-a-dire, à ce qui ne concerne que 
les combats particuliers, les dettes du jeu, & 
autres minuties. C'eſt au Parlement qu'a été 
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(1) C'eſt ainſi qu'on appelle, a la Cour & a VAr-© 
mee, M. le Marcchal de Clermont Tonnerre. 


(n) Tout le monde-ſe rappelle ſon expedition 
a la fin de 1759, le dernier combat qu ait en effet 
— , a proprement parler, la Marine de France. 
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juge ce Lally, () accuſe d'avoir mal dé fendu 
Pondichery; ce d' Ache implique dans le pro- 
ces, comme n' ayant pas ſecondè le General de 
terre avec ſon Eſcadre. (vo) C'eſt dans des 
Conſeils de guerre particuliers de terre ou de 
mer, nommes par le Roi, c'eſt à- dire, tou- 
jours par des Commiſſaires, que ſont juges le 
plus ſouvent les grands criminels de cette eſ- 
pece. Or, qui dit Commiſſion, dit un choix de 
Juges ; & queſt-ce qu'un choix de Juges, 
ſinon un triage pour ſervir ou pour nuire ? 
Sans doute on ne peut jamais @tre mieux jugs 
que par ſes pairs. Mais alors il faudroit_que le 
Gouvernement accuſateur en choiſit la moitié, 
& rVaccuſe l'autre, ainſi qu'il ſe pratique en 
Angleterre; il faudroit que les formes legales 
y fuſſent exactement obſervees; (p) il fau- 
droit ſur-tout qu'on n'otat point aux accuſes 
les moyens de defenſe, & que les orateurs aſſez 
genereux pour Ecrire en leur faveur, pour Eta- 
blir leur innocence dans le public, ne fuſſent 


* — — _—— — 
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(2) Condamne a avoir la tere tranchée, au mois 
de Mai 1766. Il eft a obſerver que le Parlement, 
qui crie fi fort contre les Commiſſions, ne jugeoit 
ce proces que comme Commiſſion, c'eſt-a-dire, en 
vertu de Leitres patentes attributives de cette con- 
noiſſance. 

(„e) M. d' Ache a ete innocente par le Parlement, 
quoique le cri general des connoiſſeurs fur contre lui. 

(y) Dans divers Memoires repandus dans affaire 
du Conſeil de guerre des Invalides, on fe plaint 
que les formes legales ont été violees. On peut 
voir à cet egard celui pour Madame de Bellegarde, 
par Me. Mul. 


6 

pas punis comme des auteurs de Libelles; (9 
il faudroit ſur tout que la Nobleſſe, la portion 
la plus pure & la plus precieuſe de Etat, jouit 
du meme privilege que les autres Citoyens, 
c' eſt-· a- dite, au moins de deux degres de Ju- 
riſdiction, & que le Tribunal des Marechaux 
de France fit à Fegard des Conleils de guerre 
ce qu'eſt le Parlement à Vegard des autres 
Cours, & diit prononcer definitivement dans 
les grands procès intereflant Thonneur & la vie 
des illuſtres accuſes ; enfin il faudroit que les 
Conſeils de guerre ne fe pretendillent pas in- 
faillibles, & que leurs jugemens fuſfent ſujets 
a caſſation, (r) comme ceux de tous les au- 
tres tribunaux. Mais pour que cette reforme 
efit lieu, il faudroit ſur- tout que cette No- 
bleſſe edt quelqu' energie, que les Militaires ja- 
loux de leur titre d' homme, ne fuſſent pas aveu- 
element aſſervis au deſpotiſme, & qu'on ne 
s' ecriàt plus en les yoyant, comme mol : 6 Ho- 
mines ad ſervitutem natos / 

C'eſt le meme ſentiment que vous éprouve- 
riez, mon cher Compatriote, à Taſpect, aux 
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(9g) Plufieurs Avocats ayant écrit dans le proces 
de Mae. Bellegarde. ont cte exiles fur la requiſi- 
tion du Marechal de Biron, Preſident du Conſeil de 
guerre des Invalides, tels que Me, Mill, Me, Lin- 
guet, &c. 


(r) On n'a eu aucun egard aux Requetes en caf- 
ſation preſentees contre le Jugement du Conſeil de 
guerre aux Invalides, dans lequel on etablifloit une 
multitude de vices de forme, par la raiſon qu'un Ju- 
gement de Conſcil de guerre eſt incaſſabicy 


| ( 1892 ) 
propos & aux ations de ce troupeau d'eſclaves 
dont on ſe ſert pour aſſer vir le reſte. 


Paris, ce 15. Novembre 1773. 


— 


LEI IKE V. 
Sur le Clerge. 


Lr Clerge ſe regarde comme le premier Or- 
dre de Etat, & jouit de cet honneur, quoi- 
qu'à le bien prendre il ne diit pas en faire un, 
ainſi que Va prouve recemment Tauteur diſtin- 
gue qui 2a merits ſes anathemes par une aſſer- 
tion auſſi audacieuſe (). En effet, PEgliſe etant 
une ſociete purement ſpirituelle, fa doctrine, 
ſes inſtructions, ſes fonctions étant toutes ana- 
logues à la vie future, il ſembleroit qu'elle ne 
devroit s' immiſcer en rien dans les choſes tem- 
porelles de la vie préſente, elle devroit avoir 
pour deviſe, comme ſon chef & egnum meum 
non eſt hujus mundi: „ mon regne n'eſt pas de 
„ce monde. Mais ſes membres n'etant pas 
plus au fait de l'autre que nous, s"occupent , 
comme nous , uniquement de celui-ci. Ils ne 
s'en occupent meme pas tant en France qu'ils 
le deſireroient, & qu'ils Font fait juſques à 
preſent. Ils ſe plaignent d'une malheureuſe phi- 


* 
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(%) Voyez Vouvrage ſur cette matiere attribute à 
M. le Comte de Puyſegur, intitule : Reflexions inte- 
reſſantes ſur les preſentes du Clerge d'ctre le premier Corps 
de I Etat. 
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loſophie qu'ils appellent moderne, & qui g- 
gnant de proche en proche, penetre inſenſible - 
ment chez le peuple & deſſille les yeux des 
plus ſtupides. Heureuſement le Monarque Très- 
Chrétien étant foible & craintif, ils profitent 
des circonſtances & prolongent autant qu''ils 
peuvent leur empire. Dailleurs le Miniſtere ac- 
tuel leur eſt tout devoue en ce moment, non 
par un zele veritable pour la religion, mais par 
une politique neceſſaire : ils ont beaucoup con- 
tribue à la revolution qui vient de s'opèrer; 
ils Lont fomentee, ſoutenue, & la pronent : 
c'eſt le reſultat de Vantipathie du Clerge dans 
ce Royaume contre la Magiſtrature, & ſur- 
tout contre les Parlemens. M. de Voltaire, 
dans ſon Z7iſtcire de celui de Paris, qui n'eſt 
nullement a Vavantage de cette Compagnie, lui 
rend juſtice fur ce point, & loue fon attention 
conſtante A lutter contre les uſurpations de ce 
Corps. Le choc eft dævenu plus violent, fous 
un Prince trop puſillan:.1e pour etre fanatique, 
trop ſuperſtitieux pour etre eclaire, incapable 
egalement de cette ferveur religieuſe dont brir 
loit ſon ayeul en ordonnant les Dragonades des 
Cevenes, la revocation de I Edit de Nantes, 
cette longue ſuite enſin de proſcriptions con- 
tre les Janſeniſtes, & de cette politique intre- 
pide, neceſſaire pour ſæcouer un joug que les 
Prètres n'appeſantiſſent ſur la téte des ſujets 
que pour mieux aſſervir le Monarque ſous le 
deſpotiſme d'une Theocratie par laquelle ils 
dominent eux-memes. En vain Louis XVa-t-il 


voulu long tems tenir la balance egale entre 
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ces deux Ordres rivaux, le Clerge ſuccomboit, 
fans le coup violent porte à autre par M. de 
Maupeou. Le Chancelier etoit trop fin pour ne 
pas profiter de leur divihon, en mettant I'E- 
gliſe dans ſon parti, & celle ci trop ulcerce 
pour ne pas ſaiſir cette occafion de fe relever 
& d'empecher que les porte de Enfer ne pre- 
valuſſent contre elle. M. VArcheveque de Paris 
eſt ſans doute celui qui a le plus contribue au 
grand æuvre en queſtion. Vous ſerez bien aiſe, 
mon cher Compatriote , de connoitre plus en 
detail ce Prelat, qui fait parler de lui depuis fi 
long-tems. Voici ce que men a raconte rapide- 
ment un Eccleſiaſtique fg „ ni Moliniſte, ni 
Janſenifſte , & conſequemment dans le point de 
vue neceſſaire pour en bien juger. 

„C'eſt un homme de qualité, mais pau- 
„ vre (:). Il a été long-temps à percer , il n'a 
,y Commence à etre Eveque qu'à 38 ans (4). 
„Etant à Bayonne, il eut Foccaſion de ſc 
„ diſtinguer au paſſage de Madame la premiere 
„ Dauphine (x), & FArcheveche des Pairs 
„ Vacant peu apres fut la recompenſe de ſes 
„ ſoins pour plaire à la Princeſſe. D'ailleurs 
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(:) On m'a montre dans la rug de la Harpe ce 
qu'on appelle une Gargotte a 12 ſols, ou VAbbe de 
Beaumont alloit prendre ſes repas, lorſqu'il faiſoit 
fa theologie. 

(«) Eveque de Bayonne, d'où il eſt paſſe a Vienne 
en 1745. | 


(x) L'Infante d'Eſpagne, dont le chemin Etoit 
conſequemment de prendre ſur-rout par Bayonne. 


( 1% ) | 
„ee ſicge , d'une fi grande importance, ne 
„ pouvoit Etre conhe qu'à un Prelat dont le 
„ Zele Etoit analogue à celui de M. de Mire- 
„ poix, qui avoit alors la fcuille des Beneh- 
„ ces. Le dévouement aveugle de celut-ci aux 
„ JEſuites Etoit trop connu, pour ne pas pre- 
„ ſumer que M. de Beaumont ſeroit un de 
„ leurs plus chauds partiſans. Les Janſeniſtes , 
„ dc leur cote, furicux d'un pareil choix, ſe 
„ liguerent pour le tourmenter & le degodt- 
„ter, sil Etoit poſſible, de ſon Epiſcopat. Ils 
„ avoient en leur faveur le plus grand nom- 
„bre du Parlement; ils le firent chicaner d'a- 
„bord ſur la nomination de la Supèrieure de 
„ I HOpital (5). La Cour lui donna gain de 
„ cauſe à cet égard. La Bulle Ci, enitus, 
„ ſourcc feconde de diviſions, fournit bientòt 
„ de nouveaux pretextes a raiſon des billets 
„de confeſſion, exiges des mourans, pour etre 
„Gr à quel pretre ils ſe ſeroient confeſſes. 
„Je n'entrerai point dans la recapitulation de 
„tous les evenemens de cette longue & ridi- 
„ cule querelle, ſur laquelle on a tant écrit, 
„ui a fait tour-à-tour exiler le Parlement :) 
„& I Archeveque (4), procure la diſſolution 
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() Maiſon de force ou lon enferme les femmes 
de mauvaiſe vie. La Superieure, dont il eft queſ- 
tion, ſe nommoit Mayan. 


(J) En 1753, En 1756 le Parlement donna ſes 
demiſſions. 


(a) A la Roque, a Lagny, a la Trappe, a Con- 
flans, &c, | 
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„ de POrdre, inſtigateur ſecret de toutes ces 
„ divifions, & la cataſtrophe terrible de la 
3» Magiſtrature qui afflige tout le Royaume. II 
„ ſuffira d'obſerver que M. de Beaumont a ſe- 
„ condé avec tant d'ardeur M. de Maupeou, 
„que preſque tous les Clercs entrés dans lc 
„ nouveau Tribunal ſont de ſon choix, qu'il y 
„ a poulle pluſieurs Chanoines de fon Egliſe 
„öde Paris (5) & juſqu'a ſon propre Neveu, 
„qu'il n'a pas eu honte de celebrer la Meſſe 
„rouge (), & Pair du Royaume, de com- 
„ paroir ſeul au milieu d'une Cour reprouvee 
„ par les Princes & par les Pairs, d'y temoi- 
„ gner publiquement ſa joie, & de qualifier 
„ cet attentat contre les droits de la Nation, 
„ de reunion du Sacerdoce & de Empire 4). 
„ En effet, que wattend-il pas de ſa confede- 
„ ration avec. le Charcelier! Deja ſes émiſſai- 
„ res factieux ont recu un libre cours à leurs 
„ Vexations : les refus de ſacremens recom- 
„ mencent impunement 'e', & Sil a en la 
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(5) On appelle ainfi par excellence Notre-Dame. 
Les Chanoines promus au Nouveau Tribunal ſont 
les Abbes Lrucker, Grand Chantre ; Le Sage, Promo» 
teur: Deſplaſſes ; de Beaument, le neveu de M. VAr- 
cheveque. : 

(c) On appelle ainſi la meſſe celehbree a la St. Mar- 
tin, a cauſe que le Parlement y aſſiſte en robes rou- 
ges, qui font les Robes de grand ceremonial, 

(4) Daas ſon diſcours prononce au nouveau Tri- 
bunal apres la meſſe rouge, le 12 Novembre 1771. 

(e) Quand on fe plant aux Membres du nou- 
veau Tribunal, ils repondent que cela ne les re- 
garde pas, & refuſent d'en connoitre. 
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„ doulcur de voir Echouer ſon complot avec 
„M. le Chancelier pour la libre introduction 
„des Reſcrits de Rome (/), il compte que 
,, Pentrepriſe peut réuſſir une autre fois. II fe 
„ flatte ſur-tout que les adouciſſemens projettes 
„ a Pegard des Jeſuites, ſe realiſeront & pre- 
„ pareront peut-etre une revolution complette 
„ En leur faveur (g). C'eſt un tel eſpoir qui 
„ ranime & ſoutient ce Prelat dans fa longue 
„& douloureuſe carriere , car il eſt accable 
„ d'inſirmités. Ses ennemis pretendent que c'eſt 
„ la ſuite des debauches de ſa Jeuneſſe. (ht) 
„ Quoiqu'il en ſoit , depuis qu'il cſt fur le 
,» Chandelier, on doit rendre juſtice à la purete 
„de ſes mceurs. Sa table eſt ſervie avec beau- 
„ coup de dElicatelſe, mais c'eſt pour les au- 
„ tres: quant à lui, il eſt tres-ſubre; il eſt 


W 


(f) Le Parlement avoit rendu precedemment un 


der cet aſſerviſſement par certaines exceptions en- 
regiſtrees au nouveau Tribunal qui ont alarme le 
Miniſtre d'Eſpagne, & il a fallu, ſur ſes plaintes, 
remettre les choſes ſur le pied ordinaire; ce Miniftre 
craignoit que ſous ce pretexte on n'introduisit beau- 
coup de choſes favorables anx Jeſuites, & a ere juſ- 
tement indigne. 

(g) I eft queſtion de les reunir ſous le nom de 
Freres de la Croix; mais ce projet met de nouveau 
en mouvement M. le Comte d'Aranda, qui sy op- 
poſe au nom de I'Eſpagne. 

(k) On parle d'une Vie de M. 45 Beaumont, que 
je n'ai pu trouver jufqu'ict, & qu'on m'a dit depuis 
ne pas exiſter. | 
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„ fort charitable, il a d'excellentes qualites, &, 
,» dans le fanatiſme qu'on lui reproche, il eſt 
zz au moins conſequent, il n'a jamais varie, il 
„obéit à fa conſcience. C'eſt une lanterne ſbur- 
„de, fi lon veut, gui reclaire que lui (i); 
„mais il ſuit le flambeau qui lui a été donné; 
„ce que peu de ſes confreres pourroient alle- 
„ guer pour leur juſtification. ** 

Tel eft, mon cher compatriote, le precis de 
ce que mon hiſtorien m'a raconte de M. de 
Beaumont. Comme il me paroiſſoit fort inſtruit, 
je lui demandai {i dans les Prelats de France il 
y en avoit beaucoup de diftingues d'une ma- 
niere ou d' autre, tels que celui-la ? quels 
Etolent les plus celebres? „ Helas! me repon- 
dit: il, non; le catalogue en eſt court: les di- 
gnites de I Egliſe ne s accordent point ici au 
mérite, mais a la naiſſance. Pour &@tre Eve- 
que, il faut preſque faffe ſes preuves, ainſi que 
pour etre Chevalier de Malthe (K). Jugez 
quels abus il en doit reſulter ! quelle ignoran- 
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(i) Mot qu'on attribue au Cardinal de Bernis, 
lorſqu'il vint de la part du Roi chercher a lui faire 
entendre raiſon, & que le Prelat lui repondit que 
ſa conſcience ne lui permettoit pas de ſe preter a 
ce que S. M. dcfiroir. 


(k) L'abbe de Beauvais, diftingue par un mérite 
eminent, qui a eu Vhonneur de precher cette annee 
le Careme devant le Roi, fe trouve exclu de VEpif- 


copat parce qu'il eft fils Fun cen, & neveu 


de PArchiviſte du Clerge (“). 


(*) la &re fait depuis Eveque de Seneaz, an grand regret 
de plus grand nombre des Prélats. a 
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ce, quelle ineptie, que de vices caches ſous la 
mitre! Il prit alors un Almanach Royal, & 
lut tous leurs noms, avec de legeres obſerva- 
tions ſur quelques- uns: par exemple, lorſqu' il 
fut au Premier des Cardinaux, a M. de Luy- 
nes: Qu'il eft heureux, celui la, s ecria-t- il! 
un ſoufflet a fait ſa fortune. Il m'expliqua les 
nigme . en ajoutant qu'il Etoit autrefois mili- 
taire, & que dans une querelle ne $S'etant pas 
vengé ſuivant les loix de Thonneur, il avoit 
été oblige de prendre le petit collet. 

Le Cardinal de Bernis, ſuivant lui, n'eſt pas 
entre à VEpiſcopat par une route plus noble, 
ou plus ſainte. C'eft a Madame de Pompadour 
qu'il doit ſon avancement , & ſa diſgrice en- 
ſuite (/). Cette revolution diverſe lui a fait 
connoitre le neant de Vambition : il S'eſt ap- 
plique tout entier aux devoirs de fon Miniſtere, 
& rentre en faveur ne ſemble plus ſe livrer 
à la politique que convenablement à ſa dignité. 
I! et Ambaſſadeur i Rome, & ſa million, en 
cette capitale du Monde Chretien, ſera memo- 
rable à jamais, par la deſtruction des Jeſuites , 
a laquelle il a force inſenſiblement le cauteleux 
Ganganelli , malgre toutes les ruſes du Pon- 
tife , aſin d' luder un evenement dont il craignoit 
pour lui les ſuites ſiniſtres. Du reſte, M. de 


ma 


(1) On a pretendu que cette Dame, apres lui 
avoir prodigue ſes faveurs les plus intimes, Va ac- 
cuſe d'ingratitude, & a profite de la premiere occa- 
fion pour le faire renvoyer du Miniſtere des Affaires 
Ttrangeres & de la Cour, 


(190) 

Bernis eſt homme de Lettres; il a donné dans 
fa jeuneſſe des ouvrages charmans & du meil- 
leur ton, & qui, ſans lui aſſigner une place 
Eminente parmi nos meilleurs poëtes, indiquent 2s 
ce qu'il auroit pu faire, $'il efit ſuivi cette car- 
riere, dont au milieu de ſes grandeurs il a re- 
grette plus d'une fois d'etre ſorti (. 

Il me peignit M. de Montazet, Archeveque 
de Lyon, comme le Prelat le plus ſavant de 
France. Perſonne , dit - il, n'accuſe celui-la de 
ne pas faire ſes Mandemens (). Ce n'eſt pas 
cependant qu'il ait toujours ete fort appliqye 

3 gouvernement de ſon Dioceſe: la chronique 
ſcandaleuſe s eſt meme exercee ſur ſon compte 
dans les commencemens ; il a paſſe publique- 
ment pour Vamant d'une Duchelle tres-renom- 
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- (n) Dans ſa jeunefſe, Abbé Bernis étant alle . 
voir Vancien & vieux Eveque de Mirepoix, qui 
avoit la feuille des Benefices & auquel on Vavoir 
recommandè, celui-ci, ennemi de la poche & des 
graces aimables de leſprit, lui promit fa protection, 
a la charge qu'il ne feroit plus de vers, le menagant 
au contraire de ne lui rien accorder, sil ne renon- 
coit a ce talent infernal. L'Abbe lui repondit mo- 
deftement : Ek bien! Monſeigneur, j attendrai. 


(n) Sur ce que je temoignois a cet Eccléſiaſti- 
que ma ſurpriſe d'une pareille accuſation, il me dit 
qu'elle etoit tres-fondece contre preſque tous les Pre- 
lats, ou trop ignares, ou trop diſhpes, ou trop pa- 
refleux pour compoſer. Il me cita le mot fin de 
Piron a VArcheveque de Paris, Ce Poete ayant eu 
Foccafion de voir le Prelat dans le tems ou il venoit 
de rendre ſon Mandement contre I Emile de Rouſſeau , 
M. de Beaumont lui demanda s'il Lavoit lu? G 
Monſeigneur , repondit-il, & — 7 
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mee à la Cour par ſes galanteries (vo). Mais 
Fambition dans Tage plus mur $'eft emparee de 
ce Prelat. Curieux de jouer un role parmi le 
Clergé de France, il a cru qu'il brilleroit da- 
vantage à la tete du parti Janſeniſte , alors 
triomphant. Dans une affaire eſſentielle, où la 
Cour avoit beſoin de lui, il a fait valoir ſes 
pretentions, en qualité de Primat des Gaules , 
& a"reforme M. I' Archeveque de Paris (): 
ce qui a occaſionne une querelle vive entre 
ces deux Prelats, expoſant leurs raiſons reci- 
proques dans leurs manifeſtes , c'eſt-a-dire dans 
leurs Mandemens. Tout le monde a juge que 
M. de Montazet ecraſoit ſon rival. Depuis 
lors, il eſt en effet le Coryphee de la Secte 
& eſt tres-agreable au Parlement. Auth les 
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(o) Madame la Duchefſe de Mazarin. 


(O) Dans Vaffaire des Hoſpitalieres en 1756, trop 
longue a detailler ici; en general il etoit queſtion 
de Cenſures Ecclefiaſtiques lancees par le Prelat con- 
tre ces Religtuſes entichees de Janſcniſme. M. de 
Montazet, alors Eveque d' Autun, premier Suffragant 
de VArcheveche de Lyon, & le gerent par la va- 
cance du Siege, releva, en vertu de fa ſuprematie 
pretendue , leſdites Religieuſes de leur excommuni- 
cation, En un mor, il remplit parfaitemeat les vues 
du Roi & du Parlement a cet egard, & obtint pour 
recompenſe IArcheveche de Lyon, comme le prix 
du marche pour ſe preter aux intentions du Gou- 
vernement, fort embarraſſéè par la demarche vigou- 
reuſe de M. de Beaumont. Mais il ſe mit a dos 
preſque tour le Clerge, alors du parti de VArche- 
veque de Paris, & pour ſe juſtifier il publia une 
Lettre a ce Prelat, regardee comme un chef-d on- 
vre de dialectique. 


192) 

Jeſaites & leurs partiſans n' ont ceſſé de tour- 
menter cet adverſaire trop à craindre. II a ete 
tout recemment oblige de defendre ſa Foi, a 
raiſon du Catechiſme qu'il a publie, ou on 
Paccuſe d'heterodoxie (4), & Von menace de 
le denoncer à la premiere aſſemblce du Clerge. 
Il eft aujourd'hui fort occupe d'un proces con- 
tre les Chanoines de Lyon : proces d'abord, 
comme beaucoup d'autres, de peu de cbnſe- 
quence en lui-meme , puiſqu'il ne s' agiſſoit que 
de Lithurgie , de Diſcipline, de Breviaire, 
mais devenu tres-grave par les ſuites , par la 
chalenr que les deux partis y repandent , par 
la combuſtion ov elle met tout le Dioceſe. Au 
fond, miſerable & puerile conteſtation (Y), 
qui ſert de pretexte au projet de I Archeve- 
que, cherchant à ſubſuguer ce Chapitre inde- 
pendant. 

M. TArcheveque de Toulouſe ( Brienne en 
fon nom) fournit matiere à des remarques d'un 
autre geare. Il paroit que les Prelats le re- 
gardent en faux frere, Vaccuſent de ne pas croire 
beaucoup en Dieu. Ses liaiſons intimes avec les 
chefs du parti Encyclopedique , ſurtout avec 


(+) Voyez ſon Mandement public en 1773, contre 
la Critique dg-ſon Catechiſme. 


(r) Oa va en juger par le principal ſujet de la 
querelle, Les Chanoines ſont dans Vhabitude de 
chanter Office par coeur, & VArcheveque veur les 
obliger a prendre un livre. Au refte, c'eſt malgre 
lui qu'il plaide au nouveau Tribunal, auquel les 
Chanoines Vont conduit, II eſt zelé Parlementaire , 
comme Von a vu. 

NM. 
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M. d' Alembert, lui ont merite des reproches 
graves de leur part. C'eſt un homme aimable & 
de beaucoup d' eſprit, mais qui ne palit point 
ſur les livres de Theologie. Il a choiſi une 
route differente des autres, pour parvenir à la 
celebrite. Egalement indifferent pour le parti 
des Jeſuitcs & pour cclui de leurs Adverſaires, 
ſe moquant & du Dieu de Baal & 1 Dieu d 
rae! , il a enviſage ſa dignice dir cote politi- 
que, & a voulu la faire ſervir d' achemine- 
ment au Miniſtere, pour lequel il fe ſentoit 
du got & des talens. Son intimite avec le 
Tout-puiffant de la France alors, avec le Duc 
de Choiſeul , lui fournit gecaſion d'entrer dans 
; la carriere par erection de la Commiſſion con- 
; cernant les Réguliers, () dont il minuta le 
| projet, & à la tete de laquelle il ſe fit nom- 
mer : Dictature Epiſcopale, qui ſouleva con- 
[ tre lui, non-feulement tous les devots , tous 
les moines, mais ſon propre Corps, en ce que 
celui - ci ſentit bien que reſtreindre le nombre 
de ſa milice, ce ſeroit diminuer fa puiffance. 
Par une . ſinguliere, a travers les diver- 
ſes revolutions du Gouvernement, M. de Brienne/ > 
a ſoutenu ſon Tribunal, qui auroit di $'ecrou- 
ler ſous Pun ou Pautre Miniſtere. Cet objet 
Toccupe peu à preſent; il s'eſt jetts dans des 
projets plus vaſtes & plus patriotiques : il eſt 
occupe à trouver les moyens de ſuppleer aux 
Jeſuites pour PFeducation de la jeuneſſe, les 
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(s) Ea 1766, II en ſera parls ci- apres plus au 
ong. 
1 ome J. I 


(0194) 
inſtitutions publiques à cet égard étant dans 
un Etat deplorable & deperiflant ſenſiblement 
depuis Pexpulſion de cet Ordre fameux. 

M. de Pompignan, Eveque de Puy, fut 
exaltè pour la regularite de ſes mœurs, pour 
ſon afſiduite à ſes fonctions Epiſcopales , pour 
ſa doctrine, pour ſon zele à detendre la reli- 
gion contre les incredules; ce qui lui a merite 
tant de mauvailes plaiſanteries de la part de M. 
de Voltaire, coryphee de la Philoſophie mo- 
derne, enveloppe neceſfairement dans les Cen- 
fures du Prelat. II devoit ètre deſigne, atta- 
que , pulveriſe, ainſi qu'un ennemi moins re- 
doutable que danger par les charmes de fon 
eſprit & de ſon coloris : malheureuſement (ajouta 
mon Pretre veridique) tous ſes ouvrages, en 
grand nombre, bien faits, ſolidement compo- 
ſes, quoique reverus de la beaute*du ſtyle, 
quoique reſpirant le goùt fain de la Lit:crature, 
fe fletriilent dans la pouſſiere des Bibliotheques : 
tant homme a d'Eloignement pour le bon & 
le vrai! Je vous avouerai meme à ma honte, 
que Jen ai oublie juſqu'aux titres (7). 

En parcourant le Catalogue, mes yeux tom- 
berent ſur 'Eveque de Senlis. „ Il me ſemble 


avoir vu celui ci, dis-je, dans la liſte de YA- 


cademie Francoiſe. : quels ſont ſes ouvrages 7 
compoſe-t-il ? preche t il? ... Point du tout: 
H n'a jamais Ecrit une panſe d' A.. C'eſt un 
allez: beau Prelat , premier Aumònier du Roi, 
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() On en peut trouver le Catalogue dane ls 
Fance Litteraires 
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conetifin fort attache à Madame la Comteſſe 
Dubarri , tres-lie avec le Chancelier, & qui, 
en ſa qualits de Conſeiller d' Etat ordinaire, ne 
manquoit pas une apparition du Conſeil au Par- 
lement, lors des ſeances deriloires que ce Tri- 
bunal y vint tenir. Dans les commencemens, il 
a eu a part des huees en bonne quantite, & 
n vanite a deſire &tre dedommagee de cette 
maniere. 

Et M. le Prince Louis , le Coadjuteur de 
Strasbourg, Academicien auſh ?.... Oh! celui- 
la, c'eſt ſon nom qu'on a recu, comme c'eſt 
ſon nom qui a été envoys en Ambaſſade Ex- 
traordinaire à Vienne. J'ignore sil a de grands 
talens du c6te de Peſprit , mais il faut qu'il en 
ait beaucoup au phyſ que, car dans ſa jeuneſſe 
il avoit forme le projet de coucher ſucceſſive- 
ment avec toutes les filles de Paris. L'excellert 
Membre, mecriai-je! Nous en avons plus d'un 
de cette eſpece, me repliqua le cauſtique no- 
menclateur. Tenez, voila M. Deſnos, aujour- 
d' hui Eveque de Verdun, ci - devant Eveque 
de Rennes; il s'eſt vanté, dit-on, d'avoir dé- 
pucele 180 filles durant les Eiats de Nantes, 
& d'avoir cocufié preſque tous les membres 
du Parlement de Rennes; la ſeule maniere, di- 
ſoit-il, dont un homme de fa robe pouvoit ſe 
venger des Magiſtrats (u). M. IEveque d'Or- 
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(=) M. Deſaos étoit fort lie avec le Duc dAi- 
guillon, tout Jeſuire , & conſequemment rres-mal 
avec le Parlement. En 1769, lorſque ce Seigneur 
fut retire du Commandement de Bretagne, on en 
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leans (x) n'eft pas moins recommandable 3 
raiſon de ſon govt pour le Sexe, & ſans doute 
ſon grand chagrin dans Vexil où il eſt, ceft 
d'etre Eloigne des filles de Paris, qu'il aime fi 
paſſionnement. Peu de Prelats ont affichs le 
ſcandale avec tant d'eclat. Lorſqu'il tenoit la 
Feuille des Benefices , c'eſt-à-dire la nomina- 
tion à tous les poſtes de I'Egliſe de France, (y) 
il avoit pour Sous-Miniſtre, Topprobre du Sa- 
cerdoce , le plus vil homme, un Abbe de Zoir, 
perdu de debauches & d'infamies , trafiquant 
impudemment de ces emplois facres, & fans 
ceſſe occupe à recruter le ſerrail de ſon maitre 
d'objets propres à renouveller les ſens fletris 
de ſa Grandeur. I! avoit pour maiĩtreſſe en ti- 
tre {a propre niece, (7) & pour favorite ſe- 
crette une danſeuſe d'Opera, canal par ou $S'e- 


— 
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ta I Evèque, qui eut IEveche de Verdun, beaucoup 
plus lucratif, quoique moins honorable. 


(x) M. de Jarente, ci-devant Evèque de Digne. 


(y) C'eſt proprement un Secretaire d'Etat, ayant 
le Departement de graces Eccleſiaſtiques. 


(;) Voici le couplet des Noels de 1764 , ſur la 
Cour, concernant cetre anecdore : 


Il vint une Griſette 
Avec ce Preſtolet, 
Portant une galette, 

Et des oceufs & du lait: 

Diſant de vous, Seigneur, ce preſent n'eſt pas digne, 
Mais nous vivons comme aux vieux tems, 
Nous couchons avec nos parens, 

A Paris comme à Digne. 
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couloient ſourdement beaucoup de graces ec - 
clefiaſtiques (a). 

Vous parlerai- je encore de YArcheveque de 
Cambrai, moins renomme cependant pour ſa 
luxure que pour ſon faſte , voulant exercer dans 
ſon Siege (Y) le deſpotiſme que ſon frere exer- 
coit ſur toute la France? .... . . . A ces 
mots il referma le livre, comme fi Iindignation 
Ini en avoit deja trop fait dire. Nous entrames 
enſuite en converſation ſur beaucoup de choſes 
concernant le Clerge, dont il me mit au fait 
& dont je proſitai pour vous infiruire à votre 
tour. 

Le Clerge fe diviſe en haut & bas. Les Car- 
di naux (c) , les Archeveques (4) & les Evè- 
ques (e) compoſent Tun ; tout le reſte eſt dans 
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(a) I! eſt queſtion de la Demoiſelle Guimard, 
premiere Danicuſe d Opera. Elle eft tort maigre; 
elle a Yair d'une araignee. C'eſt d'elle que Mlle. Ar- 
roux difoit; Ce petit ver d ſoie devroit pourtant &tre 
bien gras, it vit fur une ſi bonne feuille | La feuille des 
Benefices., 

(5) Voyez le Memoire pour les Maire & Echevins 
dc la ville de Cambrai, par Me. Drou, Avocat an 
Conſeil, contre M. de Choiſeul, Archeyeque de 
Cambrai. 

0 Au nombre de fix, ordinairement Francois. 

Au nombre de 18, dont deux, ceux de Be- 
ſangon & de Cambrai, ne ſont point reputes du 
Clerge de France, n'ont aucune part a ſon Gou- 
vernement temporel, & font chacun ſeparcmeat, 
ou bien conjointement avec les Etats de leur Pro- 
vince, leur don gratuit. 

(e) Au nombre de 112, dont 10 ne ſont point du 
Clerge de France, 

Il taur ajouter a cette Prelature étrangere 1'Arche- 
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autre. Les Cardinaux ont de très- grandes pre- 
tentions ſur la preſeance , fur Thonneur de man- 
ger avec le Roi, & ſur beaucoup de prerogali- 
ves qui les aſſi mileroĩent aux Princes du Sang ( 
Voici ce que je lis dans des nouvelles manuſ- 
crites au ſujet de Televation de M. de la Ro- 
che-Aymon à la pourpre. 

Paris le 31 Decembre 177t..... » On ſait que 
»» la Barette n'eſt autre choſe qu'une calotte 
„rouge, qu'apporte le Camerier du Pape 4 
„celui que ſa Saintete 7 favoriſer. Cela 
„donne lieu a une ceremonK auguſte qui sexe - 
»» cute dans la Chapelle de Verſailles, odd le 
„ Roi met cette calotte ſur la tète du nouveau 
„ Prince de VEgliſe. C'eſt ainſi qu'il eſt conſ- 
»» titus Cardinal, car il ne porte point le cha- 
»» peat rouge, & cette autre CEremonie n'a 
lieu que lorſque Eminence va à Rowe & 
„ recoit ce brillant ornement des mains du St. 
„ Pere. M. I Archeveque de Rheims, ainſi re- 
» Cu, ne peut plus officier devant le Roi, en 
» qualite de Grand- Aumonier , attendu qu'un 
„ Cardinal doit avoir un dais, lorſqu'il celebre 
» les ſaints myſteres, & qu'il n'eſt pas decent 
» qu'un ſujet en prenne un devant fon Souve- 
„rain. On ne fait comment cela $'arrangera de- 
„main, jour de lan, ob il doit dire la meſſe 
pour la cerEmonie de VOrdre du Saint Eſprit. 
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veche d' Avignon, ainſi que trois Eveches du comtat 
Venaiſſin, & cingq Eveches de Corſe, 

(f) Voyez PAbrege Chronologique de I Hiſtoire de 
France, par le Preſident de Hainault. 
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„On affure que ce ſera un ſimple Aum6onier 
„qui remplira ſes fonctions (g). „ 
Le Clergs, autrefois preponderant dans les 
affaires publiques, en a conſerve le privilege 


" excluſif & diſtingue d'avoir les fix premieres 


Pairics du Royaume, qui font fieger de droit 
leurs Titulaires avant tous les autres Pairs (). 
Je ne vois aucun de ces Pairs fur la liſte des 
Proteſtans au Lit de Juſtice de 1771 : ce ſeroit 
trop dErozer à Veſprit de leur Corps. Les Eve- 
ques de Langres & de Beauvais, nommes de- 
puis à ces Prelatures ſeulement, n'ont pas ofe 
ſe faire recevoir au nouveau Tribunal: mais le 
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( g) Voici par occaſion le portrait de cette Emi» 
nence, traité par le meme nouvelliſte: 
Ce 28 Decembre 1771. . . » M. VArcheveque 
de Rheims, Grand-Aumomer de France, aſpiroit 
depuis long-rems au Chapeau. Ce Prelar ambitieux 
S'eſt conduit en confequence de ſes vues, & dans 
les diverſes places qu'il a occupees, il a toujours 
facrifie les interets dont il a ete charge a cet in- 
tErer particulier. Il vient de recevoir enfin la re- 
compenſe de ſon devouement ſervile au Miniſtere 
& a la Cour de Rome, & S. M. lui a donné la 
Baretze de la part du St. Pere. On ne croit pas 
qu'il rende jamais a la pourpre le luftre qu'il en 
regoit. M. de la Roche-Aymon, bon Gentilhomme, 
mais dune famille pauvre & oublice, a prouve 
qu'avec de la ſoupleſſe & de la conſtance on n'a- 
voit aucun beſoin de ſavoir ni d'eſprit pour par- 
venir a la- fortune. C'eft un des Prelats les plus 
ignares & les plus bornes de VEg'iſe de France, 
& ce weft pas peu dire. 
(4) L'Archeveque de Rheims, PEveque de Laon 
& celui de Langres ſont Ducs : les Eveques de 
Beauvais, de Chalons & de Noyon font Comes, 
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premier (i), par un ſcandale plus grand, Sl 
eſt poſſible, a paru en faire une reconnbiſſance 
authentique à Notre Dame, en prononcant Fo- 
raiſon funebre du Roi de Sardaigne (K, de- 
vant ce Corps y ſiègeant comme Parlement. 

Une ſeptieme Pairie a été Erigee par Louis 
XIV (1 } pour I Archeveque de Paris, qui ſiege 
auſſi au Parlement, mais comme Pair Laic. 

Ces prerogatives n'approchent pas du privi- 
lege ineſtimable que cet Ordre a conſerve de 
ſe reunir tous les cinq ans pour le Den gratuit, 
Car il pretend ne pouvoir ètre taxe par le Roi, 
ne devoir etre greve d' aucun impòt, & accor- 
der librement tout ce qu'il paye a S. M. Quoi- 
que ces principes très- abſurdes ne ſoient pas 
reconnus par le Gouvernement, il lui laiſſe 
cette vaine ombre de franchiſe, puiſque non- 
ſenlement il doit acquieſcer à la demande que 
lui font les Commiſſaires du Roi, mais quand 
on juge le beſoin neceſlaire, on Paſſemble ex- 
traordinairement & on le preſſure de nouveau. 
Malgre cela, les autres Ordres ſont jaloux , 
comme de raiſon, de voir le Clergé ſe main- 
tenir auſſi bien. Et fur quel titre eſt veritable- 
ment fondee cette diſtinction odieuſe ? Les pre- 
tres ne peuvent remonter a cet Egard aux Loix 
fondamentales du Royaume, pnuiſqu'ils n'en re- 
connoiſſent. point, qu'ils prechent continuelle- 
ment la ſoumiſſion aveugle aux ordres du Mo- 
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(:) M. de la Luzerne, 
(«) En 1773. 
{!) En 1690, 
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narque & veulent donner aux ſujets ſa volonts 
pour ſeule & unique Loi: leur argument puiſ- 
fant, c'eſt que leurs biens ſont /acres ; mot qu'on 
tourne contre eux. Ces biens ne doĩvent donc 
pas Etre employes à des uſages mondains , fri- 
voles , hontebx , criminels. Il ne faut point 
qu'un Prelat applique les revenus de fon Eve- 
che à ſatisfaite ſa ſenſualite & ſes paſſions, à 
Elever ſa famille, à vivre dans la molleſſe & 
dans le luxe, à intriguer, à cabaler, & quel- 
quefois à afficher le ſcandale & rinfamie. S ils 
ſont ſacres , quelle meilleure deſtination peu- 
vent-ils avoir, que d' etre appliques au ſoulage- 
ment de Etat, c'eſt-a-dire , non de quelques 
pauvres individus , de quelques familles honteu- 
ſes, mais du Royaume entier, à la conſervation 
duquel le Souverain eſt charge de veiller? C'eſt, 
perſuade de ces maximes, qu'un Miniftre Eclaire 
& intrepide avoit fait rendre, il y a plus de 
vingt ans, par S. M. une Loi, qui obligeoit le 
Clerge i donner la déclaration de ſes biens. (m) 
Son but Etoit non-ſeulement de favoir au juſte 
la totalite de ſes reverus, (ce qu'il eſt aiſe 
d'eclaircir quand le Miniftere le voudra ) mais 
de lui ſaire faire un ate de ſoumifliA qui hu- 
miliat ſon orgueil , Vafſimilant aux autres ſujets. 
C'Etoit en outre un objet d'equite, en ce que 
depuis long tems le ſecond Ordre crie fur la 
repartition inégale des Decimes ( : ) par laquelle 


— 


. —— 


(n)] Voyez la Declaration du Roi en 1749, par 
M. de Machault, alors Contro!eur-general. 


(n) C'eſt ainũ que le Clerge, qui veut de la diſ- 
| P 


(202) 
il eſt ecraſe ; que les Pre lats ne ſupportent pas, 
à beaucoup pres, la charge qu'ils devroient 
avoir. Cette agreſhon du Miniftre des finances * 


re jouiſſoit Paris & donnoit lieu à de bons mots, 
dont je ne puis m'empecher de vous en rappor- 
ter un de Fontenelle. Il étoit queſtion de re- 
mettre ſon Opera de Thetis & Pelee. Les Di- 
recteurs étant venus le conſulter a Foccaſion 


d'une marche de Pretres de Jupiter, il leur re- 


pondit : Mefſſicurs , je nentends rien à la chore- 
graphie & ſur-tout & celle-Id. Adreſſez-vous 4 
M. Machault , Ceſt lui qui ſe mele aujourd'hui 
de faire dan/er le Clerge. Le Clerge ne danſa 
point (o), il repreſenta, il Ehuda , il traina en 
longueur, & manceuvra fi bien que le Miniftre 
fat diſgraciè (p) , & ſes ſucceſſeurs n'oſerent 
reprendre Tattaque. Les gens Eclaires eſperent 
que tot ou tard on y reviendra. 

Je vous ai dit, mon cher compatriote , que 
le Clerge , pour accorder ſon pretendu Don 
gratuit, eſt convoquè ordinairement d'un luſtre 
a l'autre. Il y a ce qu'on appelle la grande & 
ja petite allemblee. La premiere a lieu de dix 
ans en dix ans. Elle eſt compoſee de 32 Prelats 
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tinction en tout, appelle Vimport qu'il leve ſur lui- 
meme, 

() Je trouve dans Ia Letre d'un Eveque de Pro- 
vince a PAſſemblee generale du Clerge, en date du 14 
Juillet 1755, cette phraſe remarquable,.. . . 1's, 
les Peuples, one ere temoins de Punanime fermets avec 
laquelle nous avons defendu les immunites & le tempo;al 
dn Clerge. | 

()] Te premier Fevrier 1757. 
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& de 32 Deputès du ſecond Ordre. La ſeconde 
eſt d'un nombre de moitié moins grand. Ces 
aſſemblees, motivees comme vous voyez, ſur 
un objet purement temporel, ne ſont reputees 
qu'economiques ; mais le Clerge , qui ſuppoſe 
avoir le droit denſeigner par- tout, & ſur-tout 
quand il eſt en Corps, s occupe preſque toujours 
dans ces aſſemblees, & ſur tout dans les deci- 
males, de matieres de doctrine. Par une autre 
pretention plus abſurde, les Eveques ſeuls veu- 
lent avoir le droit de decifion : ils diſent que 
le ſecond Ordre n'a que voix conſultative (4). 

On m'a montre le Couvent des Grands Au- 
guſtins , oh fe reuniffent les Depures. Il eſt bien 
extraordinaire que depuis que les Aſſemblees 
ont lieu, le Clerge rait pas fait conſtruire un 
Palais deſtine a ſon uſage. On m'a dit que c'6- 
toit une politique du Gouvernement, qui ne vou- 
loit pas leur fournir ainſi occaſion de prendre 
plus de conſiſtance. Quoi qu'il en ſoit , voici 
la relation de ce qui s' eſt paſſé à Vaſſemblee de 
Pannee derniere , tenue extraordinairement. Je 
ne ſais fi c'eſt un de nos Contreres Proteſtans 
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() Dans le Precis de ce gui 5ſt paſſe à Paſſemblie 
du Clerge , depuis le mercredi 28 Octobre 1755 juſquau 
31 ſuivant, il eſt die » M. Arche vèque 
„ d' Auche ayant propoſe a IAﬀemblee de decider le 
» degre de reſpect qui ètoit du a la Bulle Unigenitus , 
„& differens articles a ce ſujet, il y eur beaucoup 
» Calrercations. Quinze Prelats furent davis de ſui- 
» vre ſon opinion; dux-ſept autres furent Cavis de 
» n'en rien faire. On pretend meme qu'ayant fait 
entrer le ſecond Ordre, qui en pareil cas a'a que 
„voix conſultative, . . * 


— 
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qui 1a faite. En tous cas I'hiftoire en eſt pla · 
ſante, & vous fera rire. 

13 Juin 1772....,, C'eſt M. le Cardinal de 
„ la Roche-Aymon , qui, en fa qualité de Pre- 
„ ſident de l' Aſſemblée du Clerge, a oſſicié 
„ hier à la Meſſe du St. Efprit. La ſatisfaction 
„ Etoit repandue ſur la phyſionomie de ce Pre- 
„lat vain, & qui ne connoit de ſes fonctions 
»» que Pappareil puerile du ceremonial. 

„Le rite du livre de TEvangile que les Pre- 
„ lats baiſent entr'ouvert, & dont les deputés 
„ du ſecond Ordre ne baiſent que la couver- 
„ ture; celui des encenſemens à chaque Eve- 
„que, qui ſe renvoie tour-à tour le parfum, 
„ apres en avoir hume ſa doſe; celui du baiſer 
„de paix, qu'ils ſe donnent ſuccefſivement a la 
„joue droite; enfin la ceremonie de la fainte 
,» communion, qu'ils recorvent tous ſans ex- 
„ception des mains de FOfficiant : toute cette 
i, lithurgie forme un ſpectacle bien capable de 
„ donner une grande idée de Fauguſte afſem- 
„ blee qui S ouvre**, 

Je me trompe, mon cher Compatriote , ce 
veſt point un Proteſtant dont eſt ce recit, c'eſt 
A coup «vr quelque Deifte, Materialiſte, ou me- 
me Athee. Vous en allez juger par la ſuite. 

„C'eſt M. IEveque de Tréguier, Vun des 
„Daeputés pour la Bretagne (7), qui a preche. 
„Son diſcours a roule ſur les progres de Vim- 
„ piete en France, que Forateur regarde de- 
,, formais comme un crime national, par la to- 


(r) M. de Royere, aujourdhui Eveque de Caſtres. 
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„ 1Erance à la faveur de laquelle elle Etend ſes 
„ progres & infecte tout le Royaume.... I a 
„ tache de prouver que la religion eft la baſe 
„des Empires; qu'ils proſperent, s'6tendent , 
„ Sagrandiiſent & dechoient avec elle, Ainſi, 
„ 1. {a Religion fait tout pour VEtat,...2l E- 
„ tat doit donc faire tout pour elle. Telles Etotent 
„ les deux diviſions de fon diſcours. 

„ Il a paru auſſi bien compols que le com- 
„ portoit la matiere tant rebattue & gui neſt 
» pas mieux CEablie. Mais fon élocution chan- 
„celante peinoit ſans ceſſe Pauditeur, & a 
„ rendu la ſeance extremement fatiguante pour 
„le public. 

„L'Orateur n'a pas manque d'attribuer les 
„ malheurs de la patrie aux Philoſophes incre- 
„ dules, qu'elle renferme dans ſon ſein. Il a 
„ exalte la grandeur du ſacrifice de Louiſe de 
„ Trance, & il a fini par rendre à la piete du 
» Monarque tout Thommage qu'il lui devoit. 
„I n'a pas non plus oublie Meſſeigneurs, ſes 
,, confreres, qu'il a encenſes d'une eloquence 
„peu chretienne. On a remarque en pluſieurs 
„ Endroits de ſon ſermon un faſte Epiſcopal , 
„ & il s'eſt appeſanti ſur le prejuge de la naiſ- 
„ ſance, de facon à ne faire honneur ni i ſon 
„ jugement ni à ſa morale. Du reſte il eft écrit 
„ àvec une ſimplicitè noble; & bien different 
„de quantits de pareils diſcours, il doit etre 
„ meilleur a la lecture qu'au debit “. 

Chaque afſemblee s ouvre ainfi par un diſ- 
cours, que ne compoſe pas toujours, mais que 
prononce toujours un Eveque. II roule conſ- 
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tamment ſur la Religion. Il contient par eſſence 
des declamations vehementes contre les incre- 
dules , contre les progres de Vimpiete, contre 
les ſcandales qu'elle repand. Mais comme braler 
n'eſt pas rependre (5), on croit que le Clerge 
feroit mieux d'avoir une Commiſſi on ſubſiſtante, 
chargee de l'examen des mauvais livres & de 
leur refutation. Cette Commiſſion rendroit 
compte aux Prelats reunis de ſon travail: ils 
Papprouveroient & le publieroient avec la ſo- 
lemnite requiſe. Ce projet eſt tres-louable : il 
ne Sagiroit que de trouver des cooperateurs 
en état de le remplir. La diſcuſſion, en ma- 
tiere de Doctrine, n'eſt pas par ol brillent 
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(s) Phraſe de M. Rouſſeau de Geneve a M. VAr- 
cheveque de Paris. 

Voici une anecdote aſſez finguliere a cet egard 
que me contoit en riant un Incredule. Des le tems 
du Cardinal de Fleury, me dit-il, cette Eminence 
eut envie d'erouffer au berceau le Deiſme qui com- 
mengoit a ſe moatrer affez ouvertement, Il chargea 
M. Herault, alors Lieutenant de police, de lui raf- 
ſembler les Ecclefiaſtiques ou Religieux les plus 
propres a la beſogne. Ce Magiſtrat jetta d' abord les 
yeux ſur le Pere Neuville, qui n'approuva point le 
deſſein du Cardinal. » Qu arriveroit-il, par exemple, 
» repondit-i1, ſi jallois monter en chaire & traiter 
» ex profe eſo la matiere de Vincredulite 2? Je veux 
» croire qu'on me ſuivit: c'eſt que, ſans le vou- 
» loir, je ferois un Cours de Théiſme ou Atheiſme; 
„on ne retiendroit que les objections brillantes & 
» ſpecieuſes : on ne pourroit me ſuivre dans mes 
» difcuſſigns ſubtiles, minutieuſes & arides. «.,., 
Habemus confitentem reum , majouta-t-il, car cette re- 
ponſe fit perdre au Miniſtre toute Videe de fon 
projet. 
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Nos-Seigneurs : j'en ai juge A la lecture des 
Actes du Clerge de 1768. 

Jai d'abord été ſurpris d'y trouver compris 
dans la multitude des ouvrages condamnes , 
le Didignnaire Encyclopedique : Cenſure d' au- 
tant plus extraordinaire, que c'eſt proſcrire en 
quelque forte d'un coup de plume toute la 
France Litteraire ; c'eſt fletrir quantite de per- 
ſonnages d'un merite rare, de Theologiens ha- 
biles, de Savans tres-religieux , qui tous ont 
concouru a Iedification de ce grand monument. 
Ces Actes Etabliſſent enſuite la diſtintion & 
Findependance des deux Puiſſances, Vincom- 
petence des Tribunaux en matiere de ſacre - 
mens, aink que pour la diſſolution des vœux 
religieux. Enfin on y remet en lumiere cette 
Bulle, la cauſe de tant de diviſions, en butte 
a tant de railleries, de ſarcaſmes, de paſquina- 
des, & on l'eleve au rang des objets de la 
croyance de ce Royaume. 

Du reſte, ces actes ſont aſſez bien Ecrits, 
mais ils ne ſont ni profonds ni raiſonnss. C'eſt 
une tres-foible production, qui ne feroit pas 
honneur à un particulier, encore moins au 
Corps des Prelats de France. On y remarque 
une ignorance caracteriſee , ou une negligence 
impardonnable; on y cite quelquefois Ancien 
pour le Nouveau Teſtament, & vice verd. 
on y donne pour preuve ce qui fait contre &e. 
Les Prelats alors outres contre la Magiſtra- 
ture, un jour en ſortant de Vaſſemblee , re- 
pandirent leur ouvrage comme un preſeryatit 
pour la foi des fideles. Le Parlement ne man- 
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qua pas de le flétrir par un Arret; (t) & ces 
Actes, quoiqu'envoyes par le plus grand nom- 
bre des Prelats aux Cures de leur Dioceſe, 
pour Ecre publies au prone, ne Tont point été 
dans la plupart des paroiſſes, par la crajnte des 
Tribunaux , & apres avoir fait un bruit ephe- 
mere, ſont tombes dans le mepris & dans I'ou- 
bli le plus parfait. 

Outre le diſcours religieux dont j'ai parle 
ci-devant , mon cher Compatriote , Vaſlemblee 
du Clerge a Thonneur de porter de droit, deux 
fois , la parole au Rot, par une harangue 
d'ouverture & une autre de clôture. A Tallem- 
blee extraordinaire de 1772, les Prelats fati- 
gues des ſommes qu'on leur demandoit trop fre- 
quemment , piques d'ailleurs contre le Contrö- 
leur- général, qui avoit tenu à leur Egard le 
diſcours le plus inſolent & le plus machiave- 
lifte (4), profiterent de Toccalion; M. VAr- 
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(e) Du 4 Septembre 1765. Cet Arret proſcrit les 
Actes du Clerge comme production illegitime de 
IVAﬀemblee en matiere de Doctrine, & meme de 
Diſcipline, Etant purement Economique. 


(A) Lors de Finftitution appellee Droit de muta» 
tion ſur les Rentes, le Clerge Yen eroit rachete 
moyennant 4 millions, Depuis M. VAbbe Terrai a 
ſubſtitue au premier un droit de Quinzieme. Les 
depurtes de cet Ordre reclamerent contre en vertu 
de leur abonnement, ils prerendirent que les grever 
ſous une nouvelle denomination, d'ua impor dont 
ils S'ctotent deja affranchis ſous un autre nom, c'e- 
toit une violation de foi, une injuſtice manifeſte, 
criante , horrible... . Ek! mais, reprit durement le 
Miniſtre, ſuis-je fait pour autre choſe ? 
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eheveque de Toulouſe , parlant en leur nom, 
fit une peinture energique des maux de Etat, 
& de la depredation des finances, bien propre 
a faire impreſſion ſur le Monarque sil eut eu 
quelque ſenſibilité. 

Ce debut vigoureux redoubla la curiofite. On 
tint encore plus les yeux ouverts fur une aſ- 
ſemblee , la premiere du Clerge, depuis le coup 
fatal porte à la Conſtitution du gouvernement 
par M. de Maupeou. Ce reſt pas qu'on. le crit 


revenu de fa haine contre Vancienne Magiſtra- 


ture. Vous avez vu plus haut, mon cher com- 
patriote , avec quelle joie generale il $'etoit 
cru debarraille de ſurveillans opiniatres & infa- 
tizables , comment pluſieurs, ne pouvant la diſ- 
ſimuler, avoient concouru de tout leur zele, a 
opération du Chancelier : avec quelle adreſſe 
celui ci, pour ſe mieux attacher cet Ordre, 
avoit enchaine les nouveaux tribunaux, reſpec- 
tant tous les actes de ſchiſme qu'il plairoit aux 
Pretres d' exercer. Mais cette «liberte de mani - 
feſter ſa puiſſance dans les matieres ſpirituelles 
ne le dedommageoit pas des vexations du Con- 
tròleur general, qui Vattaquoit dans la partie 
la plus ſenſible; il pouvoit reconnoitre que cette 
complaiſance n toit qu'un piege pour le ſur- 
prendre, & empecher ſa reclamation ; il pou- 
voit comprendre que favoriſer le Deſpotiſme 
pour opprimer les deux autres Ordres, c'etoit 
lui fournir les moyens de Vopprimer à ſon tour 
plus impunement ; il pouvoit fe piquer de ge- 
neroſite , s' enflammer d'une ar_eur patriotique , 
& vouloir avoir la gloire de marcher ſur les 
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traces des Chefs auguſtes de la Nation, des 
Princes du Sang gemiſſant encore dans un ho- 
norable exil. Enfin on comptoit fur deux Pre- 
lats (x), qui ſembloient ne $'etre fait donner 
une deputation expreſſe à cette afſemblee criti- 
que, que dans U intention ſans doute de s'y 
nignaler; & malgre les diſpoſitions peu favora- 
bles du plus grand nombre, on fait que Telo- 
quence d'un ſeul homme peut ſubjuguer & en- 
trainer les eſprits les plus prevenus. D'ailleurs, 
deux faits recens prouvoient que les modernes 
Magiſtrats n'etoient que des inſtrumens avevgles 
& paſſifs, qu'on pouvoit également employer 
pour ou contre le Clerge. 

Ceux de Paris, ſans aucun égard pour les 
Libertés de VEgliſe Gallicane , avoient enregiſ- 
tre un Bref du Pape, dètruiſant & ſeculariſant 
un Ordre religieux, (7) dans lequel ſe trou- 
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(* 2 de Toulouſe & Arche vèque 
de Lyon. Ce dernter qui evite toujours Vafſemblee , 
parce qu'en qualité de Primat des Gaules il pretend 
devoir la prefider de droit, ayant, dit-on, fait toutes 
les proteſtations neceffaires, a brigue les ſuffrages 
des celeQeurs. L'aurre etoit connu pour attache aux 
Choiſeuls & conſequemment pour ennemi du Chan- 
c:her. 

(y) La Congregation des Chanoines Reguliers de 
St. Ruf, detruite & ſeculariſee par un Bref du Pape 
du 1 Juillet 1771, devoit voir tous ſes biens unis 
& incorpores a Ordre de Malthe. Comme cette 
Congregation avoir des maiſons repandues en diffe- 
rens Dioceſes, & qu'on craignoit qu'a Pexemple de 
PArcheveque de Vienne & de IEveque de Valence, 
d'autres Prelats ne soppoſaſſent a ce projet, on y 


avout fait inſerer la clauſe que VEveque delegue par 
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voit une clauſe monſtrueuſe, deſtructive de 
tous les droits des Prelats à cet Egard , quoi- 
que pluſieurs euſſent deja fait une reſiſtance 
courageuſe. 

L'Eveque d' Auxerre (7) Etoit chargé de 
fulminer le Bref. Ce Prelat, homme de cour, 
n'ayant ole refuſer ouvertement ſon miniſtere 
juſqu'a ce que le Bref ſi contraire à nos Li- 
bertes eùt été reforme à Rome, avoit cepen- 
dant aſſez ſenti Podieux de ſa fonction pour 
n'avoir pas voulu exccuter le Bref de haute 
lutte: mais il travailloit à rendre ſes confreres 
complices de fon infidelite, en les pratiquant 
en particulier, en leur ſurprenant par voie de 
ſoupleſſe & d' inſinuation, finon un conſente- 
ment, du moins la promeſſe d' un lache ſilence. 

Les choſes Etoient dans cet état, lorſque 
VAfemblee du Clergé s'ouvrit. M. V Arche- 
veque de Lyon y fit ſentir combien il Etoit 
intoler:ble que le Pape, qui n'a aucune juriſ- 
diction immediate dans les Egliſes de France, 
ne craignit pas de ſupprimer une Congregation 
entiere de Chanoines reguliers, & den unir 
les biens à un Ordre militaire ; non-ſeulement 
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le Pape pour la fulmination du Bref, y procederoit 
Dioceſani loco , vel cujuſvis alterius licentia , deſuper 
minimè requiſita. Les Lettres patentes confirmatives 
de ce Bref, données a Compiegne le 24 Aout 1771, 
Fautoriſoient indefiniment, & fans prendre la plus 
legere precaution contre ladite clauſe, elles avoient 
Ete enregiſtrees au nouveau Tribunal, purement & 
implement, le 5 Novembre 1771, 


(;) Champion de Cice. 
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ſans conſulter les Eveques , mais en chargeant 
ſon Subdelegue de fulminer le Bref, & de pro- 
noncer la ſcculariſation & Punion fans le con- 
ſentement des Ordinaires (a), & qu'un Eve- 
que de France oubliat ſes devoirs, ſon état, 
les droits de I'Epiſcopat, au point de fe char- 
ger d'une commiſſion auſſi deshonorante. 

Independamment de ce premier abus, qui 
attaquoit le droit Divin, en detruiſant auto- 
rite Epiſcopale & la conſtitution effentielle de 
FEgliſe, le Prelat en découvrit un autre plus 
important encore, $'il eft poſſible, procedant 
de la nouvelle forme qu'on prenoit pour ter- 
miner les affaires ecclefiaſtiques du royaume; 
qu' au lieu de les traiter en premiere inſtance 
dans VEgliſe de France, au lieu mEme de 
conſulter le Clerge fur les Reſcrits de Rome, 
le Miniſtere demandoit & follicitoit a Rome 
Tapprobation des projets ſuggeres ; qu'on ſur- 
prenoit un Bref dans cette capitale du monde 
chretien, qu'on le revEtoit de Lettres patentes , 
enregiſtrees aveuglement, & Fon pretendoit 
que tout Etoit termine , que les deux Puiffances 
avoient parlè, & qu'il ne reſtoĩt plus aux Eve- 
ques qu'ure lache & ſervile obeiffance. 

L'eloquence auſtere , mais convaincante , du 
Prelat, avoit enflamme deja Vaſſemblee du 
Clerge fur cet objet, lorſqu'une agreſſion du 
parlement nouveau de Rennes donna lieu à des 
plaintes d'un autre genre. Ce tribunal , com- 


(a) Ceſta-dire les Juges legaux dans la hierar- 
clue Ecclefiaftique de France, 
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poſe de creatures du Duc d' Aiguillon, & en- 
tierement vouè au Miniſtere pour ſervir la haine 
de ſon protecteur contre I'Eveque de cette 
ville (5), rendit un Arret qui le declaroit 
prevenu de violation de depot & d'abus d' au- 
torite : en conſequence le decretoit d'alligne 
pour ètre oui, & le renvoyoit par devant ſon 
Superieur Metropolitain , pour fon proces lui 
etre fait (c) en la maniere accoutumee (4). 


——_— 
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(b) M. de Bareau de Cirac, tres-intriguant, 2 
paru d'abord attache au parti de la Cpur, pour ſe 
faire faire Eveque de Saint.Brieux ; enſuite voulant 
paſſer a Rennes, & le credit du Duc d'Aiguillon 
baiſſant, en cherchant toujours a ſe menager avec 
lui le plus qu'il a pu, il s'eſt trouve force Copter 
entre les interers de la Province, & ceux de an- 
cien Commandant: il geſt declare pour la premiere, 
d' autant qu'il Eroit fort lie avec le Duc de Choiſeul. 
Depuis la diſgrace de celui-ci, il geſt tenu dans fon 
Eveche, & a tache de vivre avec beaucoup de po- 
litique vis-a-vis du Parlement actuel, qui n'auroit 
jamais ofe mordre fur lui fans Vinſtigation du Duc, 
bien aiſe de Ventacher ainſi, & de Vempecher de 
ſe trouver aux Etats, auxquels il devoit prefider de 
droit, dans la crainte qu'il ne mit entre VOrdre du 
Clerge & la Nobleſſe une intelligence que le Miniſ⸗ 
tere vouloit troubler. 

(c) Le motif de cet Arrèt, rendu en Juillet 1772, 
Etoit une ſomme laiſſee par un Gentilhomme Bre- 
ton, lors de Vexpulfion des Jeſuites, entre les mains 
de VEveque, alors M. Deſnos, pour racheter leur 
argenterie & la leur rendre, en cas que ces Reli- 
gieux revinſſent dans une epoque fixee, finon la 
vendre & en diſpoſer ſuivant les intentions du Do- 
nataire. On accuſoit le ſucceſſeur d'avoir prevenu 
le terme, vendu cette argenterie & change la deſ- 
tination de la ſomme. 


(4) Ceſta-dire par VArcheytque de Tours, qui 
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Le Prelat accuſe ſe rendit en diligence 1 Pa- 
ris, & vint plaider lui-meme ſa cauſe devant 
Faſſemblee du Clerge, deja furieuſe contre le 
Miniſtere. Celui-ci, qui la ſurveilloit pour em- 
pecher de fermenter davantage, prit le parti 
de la diſſoudre promptement, apres en avoir 
obtenu le ſecours defire e & lui avoir donné 
quelque legere ſatisfaction fur Yun & Tautre 
objet (F). II diſſipa de la forte Vorage qui 8'e- 
levoit de ce còte fa. | 

Outre les Prelats qui font la partie la plus 
Eminente, mais la moins nombreuſe , de VE- 
gliſe de France, il y a une multitude de coo- 
perateurs , tels que les Grands Vicares, pe- 
tits Sous-Prelats, charges des fonctions les plus 
laboricuſes de Nos Scigneurs, & ſe formant ainſi 
a TEpiſcopat. Les Cures, corps independant , 
qui fe pretend d inſtitution divine (2), & lutte 
fans ceſſe contre la morgue & Vigaorance du 
haut Clerge. Les Chanoines, qui comme Aa- 


_—_— 


devoit appeller les autres Eveques ſuffragans , Sil 
en trouvoit en nombre comperent , ſinon les Eve- 
ques circonvoiſins, pour prononeer ſur le delit com- 
mis, ſuivant les ſaints Decrets & conftiturrons Ca- 
noniques. 

(e) On promit de conſerver POrdre de S. Ruf, 
en le grevant de 100,000 Livres de rentes en favcur 
de Ordre de St. Lazare, quoiqu'il n'en rapporte 
que 70,000 : le Clerge devoit y ſuppleer. Il donna 
cette annee 10 millions de Don gratuit, 

(f) Quant a FEveque de Rennes, fon affaire fut 
evoquee au Confeil, 

g) Voyez la fameuſe Conſultation des Cures de 
0 qui a paru en 1772. 


re 
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ron, levent les bras au ciel tandis que les au- 
tres combattent ; pieux fainè ans, dont tout le 
metier eſt d'aller à I'Egliſe, à IOffice, a cer- 


taines heures du jdbur & de la nuit, de Fy 


chanter , ou de Fentendre chanter par des ſu- 
balternes qu'ils gagnent pour cela. 

Les Facultes de Theologie ſont charges du 
depot de la Doctrine; ce ſont elles qui la pro- 
mulguent & Tenſeignert aux jeunes Eleves deſ- 
tines aux autels. C'eſt dans leur ſein qu'on 
trouve ces Docteurs appellés Caſuiſtes, qu'a fi 
bien peints Monteſquieu (/), qui vous tra- 
cent exactement la ligne qui ſepare le peche 
veniel du peEche mortel, & vous aſſignent juſ- 
qu où vous pouvez aller, fi vous ne craignez 
pas les fenx du purgatoire, & voulez ſeulement 
eviter de tomber dans les feux de Fenfer. 

Autrefois la Faculté de Theologie de Paris 
Etoit tres-renommee; elle eft aujourd'hui tom- 
bee dans un mepris dont elle ne peut guere ſe 
relever. Les Janſeniſtes attribuent cette deca- 
dence aux coups d'autorite frappes contre un 
grand nombre de ſes membres ſous le Minif- 


tere du Cardinal de Fleury & ſous celui de 


ancien Eveque de Mirepoix (1); à cette 
multitude de Lettres de cachet, d'exils, de 
proſcriptions, par leſquels on a enleve, dif- 
perſè, empriſonne, fait perir dans les horreurs 


des cachots, ſes membres les plus Eclaires & 


les plus zeles; en ſorte qu'ils la trouvent au- 
—.— ——— 


(k) Dans les Lertres Perſannes, 
(i ) Boyer, Theatin, 


. —— — — — 
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jourd'hui reduite à un état deplorable, qu'ils 
deſignent ſous la denomination burleſque de 
carcaſſe. C'eſt aux ecrits des PhiWſophes qu'il 
faut veritablement rapporter ſon antantiflement , 
& ſur-tout à ce ridicule dont M. de Voltaire 
n'a cefſe de la couvrir depuis plus de vingt ans. 
Son Tembeau de la Sorbonne, eſt le premier 
pamphlet (&) ob il ait tournee en derifion, à 
Foccaſion d'une Theſe ſoutenue publiquement 
dans ſes Ecoles, lue, approuvee avec toutes 
les formalites requiſes, & où un mois apres les 


Docteurs reconnurent des propoſitions d' Atheiſ- 


me tres-caracteriſees (!), qu'ils comdamnerent. 
Ils donnerent pour excuſe de leur premiere ap- 
probation , que cette Thele etoit imprimee en 
caracteres ſi menus, que leur attention fatiguee 
par une lecture fi penible , n'avoit pu fe por- 
ter à intelligence du texte avec Vactivite ne- 
ceſlaire pour en debrouiller le ſens embarrafle 
a deſſein & rempli d' ambiguité. Cette excellente 
raiſon pretoit inſiniment aux ſarcaſme, qui ne 
furent point Epargnes aux ſages Maitres (%). 
Les cenſures qu'ils ſe ſont aviſe de faire de- 
puis, de  HZiftcire Naturelle de M. de Buffon; 
du Livre de {"Z/prit, de M. Helvetius; du 
Beliſaire, de M. Marmontel, & d'autres ouvra- 


(&) Paru en 1753, 

1) It faut ſe rappeller Thiſtoire de la Theſe de 
Abbé de Prades, ſoutenue en Sorbonne le 18 No- 
vembre 1751, & proſcrite enſuite le 15 Decembre, 
u raiſon de 10 propofitions erronees, 


(n) Denominatioa que ſe donnent les Lecteurs 
de la Faculte ea Theologie, 
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ges des coryphees de la Secte Encyclopddique ; 
ont provoque une multitude de faceties, contre 
leſquelles les argumens ne peuvent rien, & qui 
ſont indelebiles. 

Jai vifite, mon cher compatriote, cette Sor- 
bonne (u) ſi renommee, dont on dit que le 
cuifinier eſt Thomme le plus affaire de Paris. 
Je ne vous parlerai point de la maiſon, de la 
Bibliotheque , de I'Egliſe, du tombeau du Car- 
dinal de Richelieu, ſon reſtaurateur: vous con- 
noiſſez par relation tous ces details auſſi bien 
que moi. D' autres objets attiroient ma curio- 
fits : je voulois voir le Syndic (o) fi celebre: 
graces à M. de Voltaire, ce deſpote ſubalterne 
du Miniſtere, () qui, au defaut d'argumens, 


1 


(n) La Sorbonne n'eſt qu'une portion de la Fa- 
cultè de Theologie. C'eft une Maiſon fondee ancien- 
nement pour 16 pauvres Ecoliers, & etabli par le 
Cardinal de Richelieu pour loger 36 Docteurs les 
plus anciens. Comme ces Docteurs mangent tous 
ſeparement & ordonnent au cuiſinier ce qu'il leur 
plait pour diner, il a beaucoup d' embarras & il en 
a reſultè le rebut populaire cite. C'eſt en Sorbonne 
que ſe tiennent les afſemblees de la Faculté, & 
c'eſt ce qui fait qu'on la prend indiſtinctement 
pour elle. 

(o) Le Docteur Ribaillier, que M. de Voltaire 
appelle Ribaud, Ribaudier. Il eſt Syndic de la Faculté, 
c eſt- a-dire ſon Agent general, qui fait les Requiſi- 
toires, examine les Theſes, & veille a Vobſerva- 
tion de la diſcipline, N 

(p) La Faculte de Theologie a le droit de sclire 
tous les deux ans un Syndic, mais M. Ribaillier a 


une Lettre de Cachet pour Verre tant qu'il plaira à 
la Cour. 


Tome J. IK 
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quand il ne fait que repondre à ſes adverſaires, 
leur preſente une Lettre de cachet pour les 
faire taire (4) : le Doyen, (r) ſon rival re- 
nomme pour ſon eErudition, ſa fermeté, zele 
defenſeur de la verite, & tout recemment vic- 
time d'une cabale odieuſe, qui a fait exclure 
des aſſemblees un vieillard plus qu'oCtogenaire , 
blanchi dans Varene theologique, dont Velo- 
quence vehement?2 venoit d'atterrer ſes accuſa- 
teurs & de ſubjuguer les ſuffrages : ces Paranym- 
phes, farces pedanteſques, où les jeunes éleves 
ſe forment à la pointillerie, aux ſarcaſmes, à 
la ſubtilite : calin ces theſes graves on Von re- 
trouve encorc toute la barbarie des premiers 
fiecles, admirables cependant par Fart merveil- 


A —— 


(%] Au prima menſis du mois de Février dernier, 
c*eſt-a-dire, a Vaſſemblee generale de cette compa- 
gnie, qui a lieu au commencement de chaque mois, 
un Docteur ayant voulu denoncer une Theſe ſoute- 
nue aux grands Auguſtins, ou il a cru remarquer des 
propokrions erronnees, le Syndic a pretendu qu'au- 
cun membre de lATemblee ne pouvoit faire de de- 
nonciation qui ne lui eur ere communiquee, & fur 
les difficultes que ſon oppoſition a occafionnees, il a 
adminiftre une Lettre de cachet confirmative de fon 
droit. Depuis, le denonciateur de la Theſe a été 


exile, & un de ſes confreres, qui le ſoutenoit, a 


eu dcfenſe de ſe trouver aux Aﬀemblees. 


(r] L'Abbe Xaupy, comme le plus ancien des 
Doyens ſeculiers rcfidens a Paris, c'eſt lui qui pre- 
fide aux afſemblees de la Compagnie, qui recueille 
les ſuffrages, prononce les concluſions, &c. Une de 
ſes decihons dans Vaffaire des Cures de Cahors, 
ayant été dcnoncee comme erronnee , il a etc exciu 
des Aſſemblées. 
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leux des contendans de diſiinguer , de diviſer, 
de ſous-diviſer , de ſubtiliſer & de faire fuir la 
raiſon à force de raiſonnemens. Quand on en- 
tre dans les Ecoles, il ſemble qu'on penetre 
dans des lieux profonds, inacceſſibles au ſoleil , 
dont les farouches habitans accoutumes à leur 
obſcurite neceffaire, ſe refuſent à la clarte qui 
les entoure. Depuis Vexpulſion des Jeſuites le 
Parlement ſe propoſoit de reformer les Etudes, 
& fans doute ſes ſoins ſe feroient etendus juſ- 
ques à la Theologie , avec le concours des 
Prelats; mais aujourd'hui le ſyſtème eſt de ra- 
mener , autant qu'il eſt poflible , Vignorance & 
la ſuperſtition. 

Au bas de la Hierarchie Ecclchaſtique il 
faut placer les Moines, populace religicuſe, ſe- 
parece ſous une multitude de bannieres, que 
Egliſe eſt intéreſſèe à maintenir , comme une 
milice propre à lui fournir des recrues conti- 
nuelles, a étendre & faire fleurir ſon empire. 
Mais la Philoſophie qui penetre inſenſiblement 
dans toutes les claſſes de citoycns, a de beau- 
coup tari les monaſteres, aſyles de la bigotte- 
rie & du fanatiſme. D'ailleurs, elle a fait con- 
noitre au Gouvernement la nëceſſitè pour I'E- 
tat de reſſerrer de plus en plus le nombre des 
couvens, qui auroient enſin couvert la France, 
comme I Eſpagne, le Portugal & l'Italie. Plu- 
fieurs loix ſages ont été faites à cet égard: 
19. en defendant (g) à tous les gens de main- 


— 


(s) Cette Loi fut faite il y a plus de 20 aus. 
Elle eſt Louvrage de M. de Machault. 
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morte de rien acquerir deſormais dans toute I'6- 
tendue du royaume : 2%. en reculant le terme 
de Iemiffion des vœux; () 3%. en nommant 
une Commiſſion pour examen des reguliers (u). 
Lorſque cette Commiſhon a été nommèe, le 
denombrement des hommes dans les monaſteres 
ne ſe montoit plus qu'a 16,000 hommes, ce 
qui annoncoit deja une heureuſe diminution , 
qui n'a fait qu'augmenter depuis, au point qu'on 
ne compte pas actuellement dans tout le Royau- 
me 200 novices. La plus grande adreſſe du Mi- 
niſtere, en nommant cette commiſſion, a été 
de la compoſer , mi partie de Prelats & de 
Magiſtrats. (x) Les premiers ſe ſont en outre 
fait aſſiſter de quatre Théologiens, pour ne 
rien faire de contraire aux Decrets des Con- 
ciles & aux Saints Canons, dont Nos-Seigneurs 
ne ſont pas fort au fait. En general , le Clerge 
n'a pas vu de bon eil le nouveau tribunal. 
L'on a fur-tout cenſure les membres de ſon 
Ordre qui le compoſoient , par une épigramme 
tres-orduriere „ mais digne de vous Etre Citee. 
La voici : 


On a choiſi cing Eveques paillards, 
Tous cinꝗ ronges de verole & de chancre, 


16 


(t) Il eroit autrefois a 16 ans, & eſt fixe depuis 
quelques années à 21. 
(2) Par Arret du Conſeil du 31 Juillet 1766, 
conformement a VArret du Conſeil du 23 Mai pre- 
cedent. 

(x) Elle eſt compoſee de 5 Prelats & de 5 Con- 
ſeillers d Etat. Elle eſt prefidee par le Cardinal de 
la Roche-Aymon. | 


9 
Pour reformer des Moines trop gaillards: 
Peut-on blanchir Vebene avec de Vencre, 


Envelopper tous ces Prelats, comme enti- 
ches du meme vice, c'etoit injuſte. On fit une 
plaiſanterie plus legere, où chacun d'eux etoit 
mieux caracteriſe. C'etoit une eſtampe allego- 
rique, qu'on m'a montree & tres-rare. D'un 
cots, on y voit les cing Archeveques, char- 
ges de la beſogne en queſtion. Celui de Rheims 
(M. de 1a Roche- Aymon) eſt en face de 'E- 
gliſe Romaine, ſous une figure de femme qui 
lui fait la moue, & laiſſe entrevoir un chapeau 
qu'elle cache ſous ſa robe. Une main paroſt 
preſenter un Cordon bleu l' Archevequed Arles 
(M. de Jumilhac), elle PFattire, Voccupe, Pa- 
muſe & ſe joue de lui. Un équipage de chaſle 
offert a M. FArcheveque de Narbonne, 
( Dillon) captive ſes regards & femble meriter 
toute ſon attention. Celui de Toulouſe , 
(NM. de Brienne) eſt à ſon bureau: il a deux 
volumes de TEncyclopedie ouverts devant lui, 
Fun à article Cellbat, Vautre à Varticle 
Moines. Enſin M. T Archeveque de Bourges 
( PhElyppeaux) preſente un bouquet à une De- 
moiſelle, qui Vagace & porte tous les caracte- 
res d'une fille de joie. 

De autre, on avoit mis en oppoſition les 
chefs des Ordres religieux les plus aufteres, 
dans Fattitude de la componction , armes de 
leurs haires, de leurs cilices & autres inſtru- 
mens de la penitence, & l'on avoit Ecrit au 
bas de TIRES. 3 : Ce ſent ceux-ld qui > 
ment Cceux<ci / 
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On ne Yen tint point à des paſquinades con- 
tre la Commiſſion, on rexrandit une brochure 
vigoureuſe (5), on Lauteur pretendoit que les 
Reguliers ne pouvoieut en conſcience ni la re- 
connoitre ni fe preter a ſes operations , qu'il 
diſcute dans le corps de Vouvrage, en obtem- 
perant aux ordres qu'elle leur a donnes de lui 
apporter leur conſtitution & reglemens, leurs 
titres de fondation, & des meEmoires fur I'ttat 
de leurs maiſons & des ſujets qui les compo- 
ſent; qu'ils doivent, au contraire, prendre 
toutes les voices que les Loix leur ouvrent, 
pour faire Echouer une telle entrepriſe, y for- 
mer oppoſition par-devant le Parlement: que 
{i la tournure legale de Voppolition ne rèuilit 
pas, ils doivent implorer la mediation du Sou- 
verain Pontife, en ſa qualite de chef vifible de 
12 Religion, attaquee par I Inſtitution moderne, 
puiſque la re forme projettee ne ſeroĩt dans la 
realite qu'une deſtruction de tous les corps re- 
ligieux , qui rejailliroit ſur elle, ſur VEtat 
& plus particulicrement encore fur le Clerge 
ſeculier. 

Malgre les railleries des impies & les ana- 
themes des zeles, la commiſſi on a ſublifte juſ- 
qu'aujourd'hui. Elle ſabre impitoyablement tout 
ce qu'il lui deplait. Il eft vrai hue ſes decrets ne 
ſont pas encore fort reſpectes. La plupart des 


9 


(y) On attribue cette brochure a Dom Climence , 
ſavant BenediQtin. Elle avoir pour titre: Cas de conſ- 


cience ſur la Commiſſion &tablie pour reformer les Corps 
Re guliers. 


( 223 ) 

Eveques sy oppoſent, & le defaut d' enrégff- 
trement les rend fans conſiſtance; en forte qu'ils 
pourroient s ant antir auſſi aiſement qu' ils ont EtE 
rendus. Mais une cauſe plus active & plus dura- 
ble, quoique plus ſourde, mine Vengeance mo- 
nacale , & doit la detruire infailliblement; c'eſt 
le mepris general où elle eſt tombee : en ſorte 
qu'un enfant de famille rougit aujourd'hui d'y 
entrer, & qu'elle weft plus Taſyle que de la 
canaille ou de Vimbecillite. Et ce ſentiment, 
mon cher compatriote , eſt, en verite , bien 
fonde. 

Commencons par les Chefs de toute cette 
Milice Papale. Qu'eſt-ce que les Abbés Com- 
mendataires? (7) Des etrangers, charges de 
manger les revenus d'un benefice, fans y va- 
quer ; non-ſeulement ne gouvernant pas leurs 
religieux, ne les inſtruiſant nullement, ne les 
Edifiant point par leur exemple, ne portant pas 
meme les livrees de Ordre qu'ils devyorent : 
mais n'ayant quelquefois rien d'ecclefiaftique 1 
Fexterieur, (a) ne connoiſſant pas leurs ouail- 
les, & le ſcandalifant ſouvent par le recit pu- 
blic de la licence de leurs mœurs & de l'excès 
de leurs debauches. Les Abbes Reguliers, c'eſt- 
a-dire, choilis dans VOrdre dont ils ſont, tels 


gu EY 


— — 


— 


() La choſe eſt tres-bien difcutee dans un ex- 
eellent ouvrage intitule: Memoire ſur Puſage qu'il 
conviendroit de faire des Abbayes qui ſort en commande. 


(a) M. le Comte de Clermont portoit Iepee & 


a commande les Armees, quoiqu'Abbe de Saint Ger- 
main des Prez, 
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que ceux de Clairvaux, de Citeaux, ſortis or- 
dinairement d' une claſſe inferieure', Eblovis de 
Timmenſite de leurs revenus, redoublent de fai- 
neantiſe & de mollefle , & le diſputent aux pre- 
miers en faſte, en profuſion, en luxure , & frap- 
pent imperieuſement leurs Egaux du joug dont 
ils fe ſont affranchis (6b). 

Si nous paſſons aux Ordres Religieux, nous 
les trouverons preſque tous diſtingues par des 
Epithetes ou des citations recues , peu honora- 
bles. Je ne veux pas parler ſans doute du pro- 
verbe fi ufite, on homme dans fon Etat le plus 
brillant ſe compare i un Carme, (c) ni du 
choix de cet Ecrivain Profeſſeur en obſcenites, 
qui a Etabli ſes écoles principales dans un cou- 
vent de Chartreux, & en 2a pris un pour ſon 
heros. (4) Mais on dit communement : Boire 
comme un Cordelier Puant comme un Capucin : 
Friand comme un Bernardin : on vante les Ome- 
Tettes d la Celeſtine. Un poëte a place le ſejour 
de la molleſſe à Citeaux; (e) un autre fixe le 
palais du Sommeil dans un Dortoir des Victo- 


(5) Tout cela ef très- bien decrit dans un Memoire , 
qu'on m'a communique , ſur la neceſſite de diminuer le 
nombre & de changer le ſyſlime des Maiſons Religieuſes. 


(e) On dit energiquement dans des lieux de de- 


bauche, ou dans Vintimite des plaiſirs amoureux: 
B....r comme un Carme. 


(4) I eft queſtion du Portier des Chartreux, de 
Mr. Gervaiſe , Avocat. 


(e)] Beilean, dans ſon Lurrin, 
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rins. (f) L'habillement des Mathurins, des Pré- 
montres, des Genovefains , propre & ſe ſentant 
trop des recherches des Nones , leur air mi- 
gnard & lechs les font paſſer chez les autres 
moines (g) pour des poupins, des damerets, 
des petits-maitres. Les derniers cependant ayant 
un ridicule commun avec les autres par cette 
Elegance de vetemens trop 2ffectee chez des re- 
ligieux, ſont à excepter comme une Congre- 
gation eſtimable à beaucoup d' gards qui compte 
aujourd'hui encore dans ſon ſein des hommes 
diſtingues par leur merite , des Savans, () 
des Hiſtoriens , (i) des Critiques, (Kk) & au- 
tres Littèrateurs, qui Vhonorent & la font con- 
fiderer. 

Au contraire, les Benedictins, Congrega- 
tion, depuis ſon origine, Vaſyle, le centre & 
le depot de la plus laborieuſe erudition , qui a 
fourni ſans interruption une multitude incroya- 
ble de Savans, (“) qui en poſſede encore 


— — — 


(f) M. Greſſet, dans ſa Chartreuſe. 
(g) Ces Meſſieurs ſe trouvent injuries quand on 


les appelle Moines. Ils ſe pretendent Chanoines Re- 


guliers, 


(k) Comme le Pere Pingre, Aſtronome, de I'Aca» 
demie des Sciences. 


(i) Comme le Pere Barre, auteur d'une Hiftoire 


generale d Allemagne , traduite en Allemand, & d'au- 
tres ouvrages. 


(k) Comme le Pere Mercier, continuateur , 
pendant quelque tems, du Journal de Trevoux. 
() Comme Dom Cleimence, Dom Pernetti, Dom 


la Rue, Dom de Vienne, Dom le Maire, Dom Ca- 
jot , &c, Ke, &c, 
K 5 
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beaucoup , ſe ſont expoſes à une derifion gene- 
rale, par une requete preſentee au Roi, (m) 
il y a peu dannees, ob ils ſe plaignoient ſom- 
mairement d'etre aſtreints 2 des pratiques mi- 
nutieuſes, à des formules pueriles, à une re- 
gle genante & qui n'eſt d' aucune utilice a I'E- 
tat. IIs demandoient à metre plus tondus, à 
faire gras, à porter Thabit court, à ne plus 
aſſiſter a matines, en un mot, à Etre comme 
ſecularifes. Ils pretendoient que par la reunion 
des petites maiſons aux grandes, ils ſeroient 
plus en eta! d'etre utile; au public; ils don- 
notent un point de vue ſpëcieux, ils offroient 
en reconnoillance de ce bienfait du Prince, 
d' eduquer & dentretenir gratis 60 Gentils- 
hommes. 

Le Gouvernement ne vit dans cette Requete 
qu'un delir effrene de ſecouer le joug, de 
n'etre plus defignes ſous un uniforme trop re- 
marquable , de pouvoir impunement fe plunger 
dans le fiecle, ſe livrer aux vanites mondai es, 
& s'aſſimiler à ces abbes freluquets, à ces pa- 
pilluns de Egliſe, dont Paris abonde M. le 
Comte de St Florentin en témoigna le mE:on- 
tentement du Roi aux Supérieure, & les inſti- 
gateurs du projet furent exiles. () 


— 


(n) Vers Juin 1765. C'etoit le Duc d' OrlcansS qui 
gen étoit charge. Cette requète, feuille de 4 pages, 
Touvrage des plus Savans de Ordre, eroit ſouſcrite 
par un grand nombre de Religieux de IAbbaye de 
St. Germain des Prez. 


(n) Dom Pernetti, aujourd'hui Bibliothecaire du 
Roi de Pruſſe, & Dom Le Maire. 


ö 
| 
: 
2 


2 


3 
4 
Fo 
o 
nd 


(2272 

T1 faut convenir cependant que cet ecart 
ſcanda leux ne fut pas celui de tout l' Ordre. La 
demarche du Miniſtere fut appuyee fur une re- 
quete des Religieux d'une autre maiſon, o) 
qui s'eleverent avec force contre I entrepriſe de 
leurs confreres, qui revendiquerent leur froc, 
leur tunique, les ceremonies, Fetiquette reli- 
gieuſe, en un mot, dont on pretendoit les de- 
barraſſer, & auxquels leur gloire etoit attachee, 
Cet ouvrage alonge, bien inferieur pour Pa- 
grement au pamphlet des premiers , etoit mal - 
heureuſement ecrit dans un ſtyle & avec un eſ- 
prit rien moins que chretien & charitable. En 
ſorte , que ſi les uns avoient fait rire par leur 
demande folle, la durete des autres indigna les 
lecteurs revoltes. Il en eſt refulte un ſchiſme 
inteſtin qui dure encore. 

Les Pretres de FOratoire, Congregation in- 
finiment plus recente, () ſont recommanda- 
bles par leurs ſervices envers TEglife & la Pa- 
trie. La guerre continuelle qu'ils ont ete obli- 
ges de ſoutenir depuis leur naiffance, contre 
un Ordre qui voyoit en celui-ci s elever un 
rival dangereux, les à toujours maintenus dans 
une diſcipline ſevere, dans une grande regu- 
larice des mœurs, dans une application conſ- 
tante à Fetude, & dans des principes thèolo- 
giques oppoſes au rel:chement. Il eſt a crain- 


— 


(%) Les Manes Manteaus. Leur Requète, auſſi 
adrefſee au Roi, eſt du 30 Juin. 


(p) Elle fut fondce en France au commencement 
du 1ye, fiecle , par le Cardinal du Berufle, 
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dre que ſortis triomphans aujourd'hui d'une 
guerre qui dure depuis un ſiecle & demi, ils ne 
S'amolliffent dans Foifvete & ne perdent toute 
leur conſideration. 

A ces deux Ordres pres, ſource feconde de 
perſonnages éminens en ſavoir ou en piete , 
rempliſſant les fonctions utiles a I'Etat, on 
peut regarder tous les autres comme les repaires 
de la faineantife, de la crapule , & ſouvent de 
la débauche & des vices les plus honteux. A 
peine en trouve-t-on un membre ou deux qu'on 
puiſſe citer. Par exemple, je vois dans les Mi- 
nimes un Frere Noel, mechanicien , auteur 
d'un tEicſcope merveilleux qu'il a fait pour le 
Roi. Dans les Feuillans, un Frere Come, ad- 
mirable pour des operations chirurgicales , au- 
teur d'un nouvel inſtrument pour aſſurer & 
abréger la taille de la pierre. () Dans les 
Carmes, un Pere Eliſee, Predicateur celebre , 
dont la figure maceree & penitente accompagye 
& ſoutient merveilleuſement Veloquence forte 
& tonnante. Dans les Récollets, un Pere Mar- 
tial, Egalement illuſtre en chaire. Mais j ad- 
mire dans les Barnabites deux heros patrio- 
tiques , infiniment plus recommandables , un 
Pere Miragon, un Pere Livoire. r) Le pre- 


ä 


— n 
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(q) Voyez ſes ecrits : Recueil de pieces importantes 
fer Foperation de la taille, Ge. 

(r) ce dernier eft auteur d'une traduction de Mu- 
ratori, ſur le Bonhkeur. Il y eſt queſtion, en certains 
endroits, du Paraguay & des Jeſuires. Ceux · ci y fone 
aflez maltraitès, & le Traducteur na point 

les traits. Inde ire. 
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mier, octogenaire , arrètè & mis x la Baſtille; 
le ſecond, moleſte & exile : tous deux char- 
ges de Vaccuſation d'avoir eu part aux divers 
ecrits contre le deſpotiſme actuel, ſur un ſimple 
foupcon ſeulement & fans la preuve la plus lé- 
gere. Accuſation d' autant plus glorieuſe , au 
reſte, que toute cette milice ignare $eſt rangee 
fous les drapeaux de M. le Chancelier, & que 
leurs Caſuiſtes ont fait à fon Egard un cas de 
conſcience, par lequel les tribunaux de la con- 
feſſion ſont fermes à tout mortel qui oſe deni- 
grer ſes operations , les critiquer, ou meme 
en rire. 

En parcourant toute la Hicrarchie de I'E- 
gliſe Gallicane, mon cher compatriote ; en fai- 
fant le recenſement de fa Milice Monacale, 3 
ce ſeroit le cas de vous parler des Jeſuites. 
Fane cineri parce ſepulto. Ils ne ſont plus! & 
a en croire leurs partiſans, on s'en appercoit 
depuis deux ans. L'education de la jeuneſſe en 
fouffre beaucoup, les écoles publiques tom- 
bent; on manque de profeſſeurs, ou Von n'a 
que des cuiſtres, des pedants : les chaires ſont 


— 


() Je ne vous parle pas des couvens de Reli- 
gieuſes, entre leſquels je ne vois que Fontevrault 
de remarquable. Nobert d' Arbriſſel, fon fondateur , 
pour epuiſer, ce ſemble , toutes les biſarreries en ce 
genre, Va compoſe mi-partie d hommes & de fem- 
mes, & c'eſt une femme qui gouverne. Il paſſoit 
pour les aimer, meme pour coucher avec elles, 
& vraiſemblablement ſes ſucceſſeurs n'en ont pas 
perdu la douce habitude. En tout cas c'eſt mettre 


Taiguillon de la chair a de furieuſes epreuves. 
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vuides, ou ne ſe rempliſſent que de baladins 
ignorans, de myſtiques imbeciles : les livres 
impie, pullulent de toutes parts ſans obſtacle 
& ſans refutation : Vincredulite leve un front 
altier & gagne de proche en proche; enfin la 
Religion, denuee de defenſeurs, eſt menacce 
d'une deftruction totale. Leurs ennemis , au 
contraire, ſe plaignent qu'en ayant ancanti la 
Societe, on en ait conſerve les membres; que 
ſon eſprit ſubſiſte, qu'il ſe manifeſte par tout. 
Ils les regardent comme les vrais auteurs, les 
fauteurs, les promoteurs de la revolution ac- 
tuelle : ils dirigent encore les Eveques, ſuivant 
eux ; ils dirigent le Miniſtere; & Vauguſte Prin- 
ceſſe qui, de Pombre du trone eſt paſlee a 
Iombre des autels, y recoit leur impulfion , 
S'anime de leur genie factieux & ſeconde leurs 
efforts turbulens, au point qu'ils ne ſont pas 
ſans eſpoir de renaitre de leur cendre. Ah! fi 
un troifieme parti, S'elevant fur la ruine de ces 
deux, la pouvoit....... Fatal Edit de 16%z ! 
fi un Monarque aſſez courageux ofvit te revo- 
quer! Je vois, mon cher compatriote , que 
c'eſt ici le vœu des bons citoyens, des politi- 
ques ſages & des gens fans prejuges. Que nos 
freres les Proteſtans redoublent leurs prieres 
au ciel pour cet heureux evenement ! 


J'ai Vhonneur d'etre , &c. 


Paris, le 1 Decembre 1773. 
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r 
Sur le Tiers-Etat. 


O N comprend ſous cette denomination tont 
ce qui n'eſt pas claſſè dans les deux Ordres du 
Clerge & de la Nobleſſe. Celui-la eft à lui 
ſeul infiniment plus nombreux que les deux 
autres, ne montant guere qu'a la deux centie- 
me partie des habitans du Royaume. C'eſt done 
en lui que refide la multitude , c'eſt-à dire la, 
force phyſique de Etat, le premier droit is) 
la nature. Il en fait auſſi la puiſſance, le bon- 
heur & la gloire , puiſqu'il lui procure la ri- 
cheſſe par le Commerce, harmonie par la ma- 
nutention des Loix, Illuſtration par les Scien- 
ces & les Arts, ou plutor il n'exiſteroit point 
d'Etat fans lui. Dun c6te , les grands avides 
le devoreroient dans leur oiſiveté funeſte: de 
Fautre, les pretres enthouſiaſtes le depeuple- 
roient par leurs ſpeculations myſtiques. 

A la tete de cet Ordre ſont les Officiers mu- 
nicipaux, le, Maires & Echevi's. A Paris c'eſt 
le Prevor des Marchands. Nous voyons dans 
Thiſtoire qu'il jouoit autrefois un grand role, 
C'eſt aujourd'hui un ſimulacre, un Chef nul, 
qui preſide ſeulement aux repas, (:) aux ſetes, 


A — — 
— 


(e) Meſſieurs de ville ne faiſojent rien qu'il n'y 
eut un repas, M. de Laverdy & ſes ſucceſſeurs ont 
detruit en partie cet abus ruineux, 
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aux monumens publics; encore commence-t-on 
A le chicaner à cet Egard. On m'a montrs une 
certaine Garre, c'eſt-i-dire un baſſin creuſe fur 
un d:s bords de la Seine, pour mettre pendant 
Thiver à Vabri des glaces & des debacles les 
batteaux & autres voitures d' eau, chargts pour 
Tapproviſionnement de la Capitale. J'ai demande 
pourquoi cet ouvrage reſtoit imparfait? On m'a 
repondu que c'etoit par ordre du Parlement (, 
ſuivant Vinconſequence trop commune dans Vad- 
miniſtration de ce Gouvernement-ci. Cette Com- 
pagnie a bien eu aſſez de credit pour empecher 
la continuation d'un Etabliſſement utile, trop 
coùteux, relativement i l'uſage qu'on en vou- 
loit faire, (x) mais pouſle à un point où la 
depenſe Etoit trop conſiderable pour le laiſſer 
en pure perte, & n'a jamais pu obtenir de 
fouiller dans une comptabilite dont il Etoit ef- 
ſentiel d'arreter les depredations. C'eſt que le 
premier point n' intèreſſoĩt que le bien genera), 
& le ſecond, quantite de gens dont la con- 


duite peu nette ne vouloit pas etre examinee 
de ſi pres. 


— — — ——— 


CE 


(2) En vertu d'un Arret rendu , les Chambres 
aſſemblées le 4 Septembre 1767, le marché fait 
avec les precedens entrepreneurs de la Garre, ſuſ- 
pendue depuis long-rems, fur declare nul, permis a 
eux de ſe retirer vers la Ville pour regler leurs tra- 
vaux, & permis a la Ville de leur donner 100,000 liv, 
de provifion, 


(x) H fe perd en pluſieurs années un ou deux 
batteaux de huit, dix ou vingt mille francs au plus, 


& cette Carre auroit peut - tre codtè un million, 
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Ce qui a contribue ſans donte à faire perdre 
beaucoup de ſon luſtre à la place de Prevot des 
Marchands, c'eſt que depuis long-tems elle a 
£te fort mal remplie. Le dernier qui Vait occupe 
avec diſtinction, eſt un Turgot, dont cette ca- 
pitale offre par- tout les monumens. En me par- 
lant de ſes ſueceſſeurs, on n'a pas manque de 
me faire mention du fameux Jerome, (y) de 
me montrer cette Rue Royale, appellee aujour- 
d' hui par tradition, la nouvelle rae de la Mor- 
tellerie, à cauſe du maſſacre effroyable qu'il y 


eut en 1770, (7) & j'ai trouve ce chef heu- 


reux d'etre mort dans ſon lit & dans fa di- 
gnite (a). Son ſucceſſeur actuel n'eſt pas fait 
pour relever ſa charge. C'eſt un homme borne, 


foible , & qui n'y ſeroit pas parvenu fans fon. 
_devonement au Chancelier, sil ne $'Etoit diſ- . 


tingue lors des ſèeances du Conſeil au Parle- 
ment () & n'eut abuſe de ſon intimite avec 


1 


at 


(y) Bignon, deſfigne ainſi vulgairement. Son nom 
Etoit Jerome Armand Bignon. On en fit cette Ana- 
gramme, lors du maſſacre au feu de 1770: Ibi non 
rem, damna gero. 


(;) Le zo Mai, au feu tire en réjouiſſance du 
mariage de M. le Dauphin, Voyez les Gazettes 
d'alors. : 


(a) Cette affaire a ete long-tems agitce au Parle- 
ment, & Von a fini par attribuer à une fatalite ine- 
vitable cette ſanglante cataſtrophe. 


(5) M. de la Michaudiere, deja Conſeiller dE. 
tat, Etoit à la rete de la depuration du Conſeil re- 
preſentant le Parlement qui vint tenir la premiere 


feance au Chatelet le 25 Mars, & quoiqu'il fut de- 
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le Lieutenant Civil, pour Vebranler & Tentrai- 
ner a ſa defection. 

Le Lieutenant Civil eſt un homme très- eſſen - 
tiel à Paris. C'eſt, a proprement parler, le pre- 
mier Magiſtrat du peuple. Il prefide au Chate- 
let, & cette Juriſdiction eſt ſi eſſentielle à la 
manutention de toutes les affaires, à la conſer- 
vation de l'ordre public & de harmonie entre 
les Citoyens, qu'un ſeul jour d' interruption de 
ſervice dans ce Tribunal mettroit une confu- 
ſion effroyable par- tout. Il Etoit donc bien im- 
portant pour M. de Maupeou de la maintenir 
en exercice , & d'empecher que ſa premiere re- 
ſiſtance n'efit des ſuites plus. funeſtes. Quoique 
le Prevot de Paris en ſoit le chef veritable , fa 
dignite purement honorifique (c) ne lui donne 
d' influence ſur ſa compagnie que celle qu'il ac- 
querroit par fa conſiſtance perſonnelle. Celui 
d' aujourd'hui n'en a aucune; c'eſt un homme 
vain, ſans naiſſance, (4) ſans eſprit, ſans con- 
ſidè ration. Le Chancelier voulut s'aſſurer du 


— — — 


figne des-lors Prevot des Marchands, i! n'auroit 
pas ſuccedè au Sr. Bignon, fans fon zele pour I'ceu- 
vre de M. de Maupeou. 


(c) M. le Prevôt de Paris ne fiege qu'aux cere- 
monies d'eclar. II n'a que fa voix, comme le moin- 
dre Conſeiller, & quoique Prefident, il ne parle 
jamais, il ne prononce pas meme les ſentences qui 
ſe rendent en fon nom. C'eſt M. le Lieutenant Ci- 
vil qui articule: . M. le Prerôt de Paris dit. 


(4) Il eſt petit- fils d'un Juif extremement riche, 
nommè Samuel Bernard, mort il y a environ 40 ans. 
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Lieutenant Civil (e), qui juſques - là avoit eu 
Ieftime de ſon Tribunal. Ce Tribunal étoit 
bien monte, rempli de gens de mérite, de 
Membres experimentes ou jaloux de fe diftin- 
guer par quelque acte éclatant de Patriotiſme. 
Il crut que le Chef leur en impoſeroit : il le fit 
eblouir par les promeſſes, intimider par les me- 
naces , & rcuflit a ſon egard. C*etoit le point 
eſleatiel pour prevenir Panarchie generale qui 
redoutoit , ſeule, capable d' ouvrir les yeux du 
Monarque , de lui montrer la grandeur du mal 
qui alloit reſulter de la deſtruction des Loix & 
de faire echouer Ventrepriſe de M. de Maupeou : 
42 Membres ne voulurent point participer à ſa 
defection honteuſe, & il ne refta entoure que 
de quelques-uns , ou tares, ou foibles, ou cher- 
chant à parvenir (F). II fallut recruter comme 
Von put, de quoi garnir cette carcaſſe du Cha- 
telet, & l'on prit toutes ſortes de jeunes gens, 
ſortant des écoles, que leurs parens obligerent 
d' endoſſer la robe. J'ai voulu voir par curioſite 
ce Tribunal d' enfans, qui prononcent les ſen- 
tences à coups de dez (2), & j'ai gemi en 


— 
— — 
—— 
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(e) M. Dufour de Villeneuve, qui d'une naiſ- 
ſance ordinaire, ayant ſuccede aux d'Argouges , gens 
de qualite, auroit du chercher a $'illuftrer dans une 
auſh belle occaſion, Il etoit pauvre en outre, & 
c'eſt par Vaſpe&t de Vindigence pour lui & pour fa 
famille qu'il a cte effraye. 

(f) Voyez Obſervations ſur les Officiers du Chatelce 
reſts en place depuis Edie de ſuppreſſion de ce Tribunal, 
enrigiftris au Parlement ſans Pairs le 28 Mai 1771, 

( ;) Oa prerend que ces jeunes gens, au lieu de 
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ſongeant aux malheureux dont la fortune ou +» 
la vie dependoient de ces Magiſtrats imberbes. 

Le Lieutenant de Police, dont les fonctions 
Stoient autrefois unies à celles de Lieutenant- 
Civil, (4) lui eſt devenu en quelque forte ſu- 
perieur aujourd'hui par ſa correſpondance avec 
la Cour. C'eſt un Sous-Miniftre tres-1mportant. 
C'eſt encore un Magiſtrat du peuple , mais qui 
par Fambition de ceux qui ont exerce cette 
place, weſt plus que contre le pevple...... 
Il eſt Vinftrument dont I Adminiſtration ſe ſert 
pour Tecraſer. Aufli eft-ce à lui que s'en pren- 
nent les ſeditieux , lorſque la fermentation eſt 
montee à un certain point (7). 

Du reſte, la manutention de cette machine 
politique eſt une choſe admirable dans Paris, 
& le plus £tonnant c'eſt que cette belle harmo- 
nie reſulte de Vaſſemblage & du concours de 
la plus vile canaille , des citoyens les plus cor- 
rompus, des hommes les plus abominables. On 
reprochoit un jour à un Lieutenant de police , 


fieger, Samuſent a jouer au brelan ou au paſſe - dix 
dans la Chambre du Conſeil, & que le Lieutenant 
Civil devenu ainſi maitre de toutes les affaires, 
tolere ce deſordre & les fait avertir quand tout eſt 
mache pour aveir leur voix, qui eſt toujours la 
ſienne. 3 

(4) M. la Reynie fut le premier Lieutenant de 
Police en 1667. 

(i) Comme en 1749, lorſque le peuple s'imagina 
qu on vouloit enlever ſes enfans, & fut a Thötel 
de M. de Berryer, oblige de s'enfuir par les der- 
rieres. 


(k ) M, dArgenſon, 
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d'employer des ſuppots de pareille eſpece: 
» Trouvez-moi , dit - il, d'honnetes gens qui 
»» veulent faire ce metier , & je les prefere. „ 
Il eſt affreux que cette inſtitution fi ſalutaire 
ait tourne principalement à Vavantage du deſ- 
potiſme ! Il eſt tel que vous ne pouvez faire un 
pas fans craindre d'etre entoure d'cſpions. Les 
lieux publics non - ſeulement en ſont remplis , 
mais la ſociete meme en recele. Ces derniers 
ſont d autant plus dangereux que vous ne pou- 
vez vous en defer. C'eſt un Medecin, c'eſt 
un Avocat, c'eſt un Chevalier de St. Louis, 
c'eſt votre ami, c'eſt votre maitreſſe. Il en eft 
dans tous les ordres de citoyens. Dans votre 
interieur mEme vous n'etes pas i Fabri des de- 
lations : votre valet eſt encore gage pour vous 
trahir. Enfin votre propre confidence peut vous 
etre dangereuſe : on intercepte vos ſecrets 
avant qu'ils ſoient parvenus au ſein qui doit 
les receler , (I) on viole pour ainh dire Vaſyle 
de vos penſees, & Fon tourne contre vous des 
ſoliloques douloureux ou des pleurs verſes ſur 
les malheurs de la patrie. 

On a dit dans le tems , que le Roi de Da- 
pemarc , lors de ſon ſéjour à Paris, (m) avoit 
eu des conferences avec M. de Sartine, & 
que ce Magiſtrat lui avoit devoile tous les 
myſteres de ſon tripot. Quel ſpectacle pour un 
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(1) La Police a toujours un homme affide a la 


Poſte pour intercepter au beſoin les lettres ou les 
lire ſeulement. 


(n) En 1769, 
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jeune Monarque! C'eſt un tableau merveilleux 
dans le point d' optique, & hideux lorſqu' on en 
approche. 

Ce qui revolte ſur- tout dans la Police, ce 
ſont les Lettres de cachet, en vertu deſquelles 
on vient enlever un citoyen, on fouille dans 
ſes papiers; on Varrete, on le conſtitue pri- 
ſonnier ; on le laiſſe perir dans une maiſon de 
force, ſans conſeil, fans ſecours, ou Von le 
rend à la fociete quand bon il femble au Mi- 
niſtere; & après cette inquiſition, juſte ou in- 
juſte, il n'a nul dedommagement a demander, 
nulle plainte a porter; aucun tribunal ne Ie- 
coute; aucune puiſſance protectrice n'a pu le 
ſouſtraire à la captivitè, aucune main venge- 
reſſe ne peut punir ſes calomniateurs. 

M. le Chancelier auroit bien voulu avoir un 
homme à lui dans la place en queſtion. 11 a fait 


tout ce qu'il a pu pour ſupplanter le Lieutenant- 


général de Police actuel, dont il n'etoit pas 
ſir, ou pour mieux dire, qu'il ſavoit devoue 
au parti contraire, aux Choiſeuls. Celui-ci, 
tres-agreable au Roi, mais ſentant bien que 
cela ne ſuffiſoit pas, a cherche à ſe maintenir , 
en conſervant ſon eEquilibre le mieux qu'il a pu, 
en ne donnant aucune priſe ſur lui. Il eſt ſou- 
ple & tortueux; il a joue dans la revolution 
preſente le role le plus etrange. Comme Con- 
ſeiller d'Etat, il Etoit de la Commiſſion , & 
comme un des Preſidens du 'Chatelet, il pro- 
teſtoit contre la commiſſion (2). Ce double 


(n) A la ſeance du Conſeil tenant le Parlement, 
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perſonnage ne ponvoit ſe ſoutenir long tems: 
il s' eſt enſuite range du c6te le plus fort & le 
plus favorable à ſon ambition, & pour mena- 
ger encore, Sil eEtoit poſſible, Vopinion publi- 
que, il s'eſt fait donner une Lettre de cachet 
qui, vu ſes importantes occupations , le dif- 
penſoit de fe trouver aux ſeances de ſa juriſ- 
diction. Il n'a pas moins ſenti qu'on ne ſeroit 
pas dupe de cette defenſe, & que ſa defection 
ne pouvoit que ternir beaucoup ſa reputation. 
II a voulu au moins s'aſſocier le Lieutenant 
Civil à cette demarche & lui faire partager ſa 
foibleſſe. Il Etoit bien ſor du Lieutenant crimi- 
nel (o) & du Procureur du Roi. (p) Mais 
exemple de ces deux hommes tares ne pou» 
voit que le deshonorer , au- lieu que celui du 
Chef de la Juriſdiction, bien fame dans la ca- 
pitale, ſeroit d'un tout autre poids. D'ailleurs 
il ſe flattoit que les ſpectateurs, plus occupes 
de celui- ci; & accoutumes à le voir ſur cette 
ſcene, perdroient de vue ſon collegue , pour 
faire tomber ſur lui toute leur indignation. 
En conſequence il a indique à Vemiſfaire du 
Chancelier () tous les moyens de ſeduire 


venu au Chatelet faire ate de Reſſort pendant la 
ſemaine ſainte de 1771. 


(o) Troifieme Prefident du Chatelet. 


(p) Autre Magiſtrat du Peuple, a la tete des Arts 
& Meners. 


(9) M. de Boiznes, alors ſimple Conſeiller d'Etat, 


1 Seft afſocie avec M. de la Michaudiere pour la de- 
ection de M. le Lieutenant Civil. 
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M. de Villeneuve : il s'eſt tem pendant ce 
tems derriere la toile, & s eſt imagine maſquer 
par cette fineſfle une conduite qui devoit lui 
faire perdre beaucoup de la conhance publique. 
Il a reufſi : il eſt refte en place, & neceſlite 3 
commettre beaucoup d' injuſtices, il a cherche a 
les compenſer par beaucoup de douceur, d'hon- 
netete, meme par de bons offices. En forte que 
je vois qu'on lui fait gre generalement d'etre 
reſtè, & de n'avoir pas fait tout le mal qu'un 
ſuppòt ardent du Chancelier auroit commis. 

Outre le Chatelet, il y a pluſieurs autres pe- 
tites Juriſdictions qui ne meritent aucun detail, 
d'ailleurs toutes abitardies ſous les coups d' au- 
toritè du Chef ſupreme de la Juſtice pour avoir 
reſiſte à ſes volontes. La ſeule qu'il n'ait pu 
ſupprimer ou changer malgre fa refiſtance vi- 
goureuſe (7), eſt la Chambre Con/ulaire. Ce 
Tribunal important, quoique peu conſiderable , 
exige que j2 m'y arrete un moment. Il reſt 
compoſe que de cing membres, dont le pre- 
mier a le titre eminent de ge. Ils changent 
tous les ans, conformement a l' Edit d' erec- 
tion: (5) ils ſont éelus par les ſix Corps des 
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(7) Lors du premier Ace de Reſſort fait par le 
Conſeil tenant le Parlement au Chatelet, les Con- 
ſuls ayant regu une Lettre de Cachet pour ſe trouver 
à cette cerẽ monie ſuivant luſage, n'y obtempere- 
rent point; ce qui à fait infiniment d'honneur à 
Flmprumeur le Breton, alors Chef de la Juriſdiction. 

{-) Donne a Paris au mois de Septembre 1563, 
par Charles IK: en 1728, au mois de Mars, Louis XV 
donna une Declaration relative au meme * 

Ar- 
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Marchands, (t) & choiſis entre eux, ſanf le 
Juge, qui ſe tire du College des anciens Con- 
ſuls. Il eſt peut-etre le ſeul qui ait conſerve en 
France ſon ancienne inſtitution : la Juſtice s'y 
remplit gratuitement; ni vacations, ni Epices 
pour ces Pairs de la Bourgeoiſic; elle s'y rend 
fans gene: point de code, de digeſte, de cet 
amas de chicanes embarraſſantes, par ou la 
forme étouffe le fond. Elle s'y rend prompte- 
ment: une fois en place, les Conſuls ne deſ- 
cendent point du fiege qu'ils n'aient expedie 
toutes les cauſes qui ſe preſentent. Enlin on 
n'entend point dans l'arene de cet areopage 
des oratcurs brillans ; on ne voit pas ſur les 
fleurs-de-lys des Magiſtrats petits-maitres : on 
y trouve la bonne foi & la ſimplicite luttant 
contre le menſonge & la fraude, & le bon 
ſens fait triompher les premieres de leurs en- 
nemis. Je me ſuis complu, mon cher Compa- 
triote, dans une telle aſſemblèe, ou j'ai cru 
voir preſider nos Bourg-meſtres. 

Apres cette premicre claſſe dans l'ordre his- 
rarchique du Tiers-Etat, viennent les Négo- 
cians. Le Commerce, autrefois peu eſtime en 
France, commence à y acquerir plus de confi- 
deration. Le Gouvernement a voulu y contri- 
buer, en excitant la Nobleſſe a ne point en 
rougir. Il a rendu un Edit (4) qui lui permet 
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( :) Les fix Corps ſont VApothicairerie & Epicerie, 
la Mercerie, la Librairie, la Bonneterie, I'Orfe- 
vrerie & la Draperie. 

(«) Il y a 20 ans environ, 


Tome J. L 
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de Vexercer en gros ſans deroger, & tout re- 
cemment , pour donner plus d'emulation à ce 
Corps eſſentiel dans un Etat, il a arre#te (x) 
d'accorder chaque annee des Lettres de No- 
bleſſe a deux Commercans qui s'en ſeront ren- 
dus les plus dignes, ou par des découvertes, 
ou par des actes de bienfaiſance, ou par des 
ſecours patriotiques. Eh! qui le croiroit ? c'eſt 
ſous I Abbe Terrai qu'a ete formee cette inſti- 
tution bienfaiſante. Depuis lors on a vu un 
Comte de Lauraguais faire de la Porcelaine, 
un Comte d'Herouville entreprendre des defſe- 
chemens de marais, un Comte de Maillebois 
une exploitation de forets, un Duc de Pra- 
in () le Commerce de linde, un Duc de 
Choiſeul des manufactures de baudriers, de 
caſques pour les troupes , enfin le Roi lui- 
meme preſfidant a la manufacture de Seve, Eta- 
lant dans ſon Palais les galantes productions 
de ce lieu, (7) & les repartiſſant aux divers 


— — 


een. 


(y) On a pretendu que c*ctoit ce gotit du Miniſ- 
tre de la Marine pour faire le Commerce de Inde, 
qui Vavoir determine, conjointement avec ſon cou- 
fin le Duc de Choiſeul & le Controleur-general, a 
diſſoudre la Compagnie. On ſent bien que c'eſt ſous 
des prete-noms qu'ils ont agi. 


(7) Au jour de Van, on apporte dans la Galerie 
de Verſailles les porcelaines de Seve, les plus bel- 
les, & S. M. en fait la diſtribution aux Seigneurs 
pour leur argent. Elle y fixe le prix Elle-meme , 
qui n'eſt pas a bon marché. C'eſt la Marquiſe de 
Fompadour qui a etabli cette Manufacture. 
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Seigneurs qui Penvironncat on viennent lui 
faire leur cour. 

Malgre ces encouragemens on ne remarque 
point encore ici dans cet Etat de ces hommes 
de genie, de ces ſpeculateurs vaſtes, tels qu'on 
en voit chez nous ou en Angleterre. J entends 
renommer la modeſtie & la prudence des 
Le Couſteux , qu'on a voulu pluſieurs fois de» 
craſſer, & qui ont prefere d'ttre les premiers 
de la Roture à Etre les derniers de la No- 
bleſſe; la Magnificence un peu folle & roma- 
neſque de Koux de Corſe, qui en 1756 cou- 
vroit la mer de ſes Corſaires & avoit fait une 
Declaration de guerre en ſon nom au Roi de la 
Grande- Bretagne ; la popularite , Vinduſftrie, 
Putilite d'un Vaurobais, qui lui ſeul entretient 
preſque tous les Artiſans d'une ville (a). On 
diſtingue encore un Gradix, de Bordeaux, 
ſoutenant des Colonies Francoiſes contre la fa- 
mine qui les devoroit, & en les empechant de 
ſuccomber ſous cet ennemi cruel , juſqu'à ce 
qu'un autre sen emparat. Mais Phomme le plus 
Eminent en ce genre, qui reunit la théorie a 
la pratique, & qui à toutes les qualites du Ne- 
gociant joint celles du Politique & du Littera- 
teur, c'eſt M. Necker. (5) Aprts avoir preſ- 
qu'a lui ſeul fait renaitre de ſes cendres la 


(2) Abbeville, ou eſt la Manufacture des * 
de Vanrobais, 


(5) Aujourd'hui Miniſtre de la Republique de 
Geneve en France, 
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Compagnie des Indes, (c) il en a été le de- 
fenſeur & Vapologiſte. Lorſqu'on a voulu la de- 
truire, il a plus d'une fois arrete par ſon Elo- 
quence les projets ſiniſtres des Miniftres, (4) 
& Lanèantiſſement n'a pu ſe conſommer qu'en 
le forcant au ſilence par l' annonce imprè vue de 
la volonte irreſiſtible du Souverain. (e) Tout 
recemment il vient de ſe couronner d'un lau- 
ricr immortel par ſon Floge de Colbert, (F) 
vrai traite fur l' Adminiftration, où il defend 
ce Miniſtre des reproches qu'on lui fait aujour- 
d'hui d'avoir neglige Fagriculture, gene la cir- 
culation des bleds, ignore l'avantage de l'ex- 
portation & facrite tout au Commerce. On y 
admire entre autres choſes, Vadrefſe avec la- 
quelle en faiſant le Panegyrique de ce grand 
Miniftre , il critique fortement celui des Fi- 
nances actuel & devoile Finiquite de ſes ope- 
rations. 

J'ai remarque , mon cher Compatriote , de- 
puis mon arrivee ici, le Commerce en grande 
fermentation à Voccaſion d'un procès fameux , 
dont les papiers publics ont long-tems entre- 
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(e] Apres la guerre, en 1764, il donna des plars 
de reftauration qui furent adoptes, & auroient reuſſi 
s ils avoient Etc bien executes. 


(4) Mrs. de Laverdy, d'Invau & Terrai. 


(e) Voyez VArret du Conſeil du 13 Aout 1769 , 
ſuſpenſif du privilege des Actionnaires pour le Com- 
merce de Inde & de la Chine. 


F) Qui a remporte le Prix a Academie Fran- 
goiſe à la St. Louis derniere, jour de Vaflemblcee 
publique de cette Compagnie. 
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tenu toute l' Europe (g. Il eſt deſole , confterns, 
atterè par VArret du nouveau Tribunal qui, 
au mepris d'un titre juridique, reconnu, avoue 
par le debiteur, fruſtre un creancier d'une ſom- 
me de cent mille Ecus, ſous pretexte qu'un 
jeune homme imberbe, fans nul uſage du monde 
ni des affaires, ſans credit, fans conſiſtance , 
fans appui , ſans entregent, ſans connoiſſances 
a Paris, ne ſachant pas $S'enoncer, à l'aide 
d'une grand*mere preſque nonagenaire, & d'une 
mere, Epouſe d'un ſergent aux Gardes, a ſeduit 
un Marechal de Camp, un homme de qualité, 
un courtiſan deiie, d'une langue dorée, a eſ- 
croque ce Militaire connu de tous les uſuriers 
de Paris, rẽpandu dans tous les tripots, exerce 
dans Part de la chicane & ne fe ſoutenant que 
par ſes ſubtilites & ſes fourberies contre une 
multitude de preteurs rechmaat de toutes parts 
leurs creances Eludees. Vous ne ſauriez croire 
avec quelle animoſite j'ai entendu les converſa- 
tions $'<chautfer ſur cet objet. Il en a reſulte 
une ſorte de ſchiſme entre les deux Ordres, aſ- 
ſez ſemblable à celui des Plebeiens & des Patri- 
ciens à Rome. Les gens ſages parmi la Nobleffe 
n'ont pas ſans doute pris parti avec cette foule 
d'illuſtres debauches , de ſcelerats aimables , 
dont elle abonde. On ſent que les premiers 
font le petit nombre par-tout & toujours le 
moins bruyant. Les autres donc interelles à ne 
point exclure de leur Corps un menibre trop 
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(Zz) Le proces du Comte de Morangies contre 
les Verons, Voyez toutes les Gazettes. 
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ſemblable à eux, ont prètendu- devoir ſe liguer 
pour lui. Ils ont voulu qu'un Gentilhomme ne 
put faire de baſſeſſe, & accumulant horreurs 
fur horreurs, ils ont, à force de faux temoi- 
gnages compliques, Toutenus , dementis , repris 
tour-a-tour, donne un air problematique à une 
aftaire ſimple, qui fe decidoit par le billet ſeul. 
Cn orateur, jaloux de fortir de ſon obſcurite, 
a été flatte de l'eſpoir de s'agréger à cet Or- 
dre. (%) Peu ds licat ſur le choix des moyens , 
11 a prete ſa langue & fa plume pour ecraſer 
innocence ; & les juges chancelans ſur le 
lege mont ofs ſoutenir Forage dont les mena- 
colt une cabale formidable. Qu'elt-il arrive ? 
Ils ne ſe font point concilie un ordre, dont 
les chets leur etotent effentiellement oppoſes , 
& ils ont aliene un autre, qui demande aujour- 
d' hui quel titre ſera deſormais facre, quelle ſu- 
rets on aura de contracter avec un grand Sei- 
gneur, Sil peut impunement ſe faire un jeu de 
fes engagemens, & renverſer ſur la te&te du 
creancier ignoble le glaive de Themis qui de- 
voit frapper la ſienne? Ou plut6t il invoque 3 
grands Cris le retour des Magiſtrats, dont il 
imagine que le jugement auroit ete plus eclaire 
& plus impartial. 

Dans la Claſſe des Commercans , je ne com- 
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(4) I! eroit queſtion de donner des Lettres de 
Nobleſſe a Me. Linguet, Avocat du Comte de Mo- 
rangies, ou de le faire Chevalier de St. Michel. 
Le mot d'obſcuries ne peut tomber que ſur la plai- 
doyerie, dans laquelle cet Avocat n'a commence a 
vexercer que ſous le nouveau tribunal. 
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prends pas les Financiers. La meme paſſion qui 
les anime, produit des effets trop différens. 
Les premiers ſont Vame d'un Etat, les autres 
en ſont-la deſtruction. C'eſt ce qu on voit ſur - 
tout en France, tendant viſiblement à fa ruine, 
depuis qu'elle et devenue la proie des der- 
niers. D'ailleurs, leur liaiſon intime & neceſ- 
faire avec le Miniſtere, les met ſous ſa depen- 
dance la plus abſolue, les oblige à ſe ployer 
au premier ſignal à toutes ſes volontes , de de- 
venir les inſtrumens du Deſpotiſme; c'eſt ce 
qu'on a vu dernierement ; M. le Chancelier 
voulant intimider les Avocats fideles aux Loix, 
a fait forcer les Fermiers-generaux de renvoyer 
de leur Conſeil les objets de ſon indignation ; 
pour garnir le Chitelet de nouveaux juges , il 
les a choiſis chez ces Matadors de la finance 
ou chez les Receveurs-generaux , obliges de 


les fournir ſous peine d'&tre rayss. 

Je ne ſais qui a d'abord appelle , ſans dout- 
par dèriſion, les Fermiers-generaux les Colonnes 
de Etat. Ce weſt pas qu'au premier coup- 
d"ceil on ne fut tente de le croire. La machire 
de la Ferme generale eft impoſante. Le Bail 
futur doit Etre ports de 170 à 1-0 millions 
par an. Quel revenu! Quel Monarque en Eu- 
rope fait un ſemblable marché? Mais s'il en 
coùtoĩt peut-Etre le double à I'Etat pour fa 
perception, (#) sil Etoit arroſe des pleurs 


(+) On fair que la Normandie a offert de payer 
au Roi le tiers en ſus de ce qu'il en regoit d'impor 
net, dans ſes coffres, pourvu qu'elle en fit la levee 
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d'une infinite de malheureux, (&) eimenté du 
ſang de pluſieurs victimes innocentes ou peu 
coupables, (/) quel Prince aimè de ſon peu- 
ple n'en fremiroit d' horreur, ne laiſſeroit tom- 
ber la plume de ſes mains avant de le ſigner ! 
Au reſte, ce n'eſt pas ici le lieu de diſcuter 
la nature, la manutention & les effets de la 
Ferme generale. Il ne s'agit que de jetter un 
coup- d' eil rapide ſur les membres qui la com- 
poſent, & de vous en faire connoitre les per- 
fonnages remarquables. 

On m'a d'abord communique un manuſerit , 
contenant les origines, noms & qualites des Ler- 
miers generaux , depuis 1720 juſques A 1751, qui 
rEpand un grand jour ſur ces Chefs de la i i- 
nance , dont pluſieurs ſont fils de laquais, d' ar- 
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elle · meme; & qu'elle comptoit gagner encore beau- 
coup a ce marché. 


(k) On ne ſauroit croire quelles genes, quelles 
vezations cauſent ces droits de Ferme. Il eſt des 
Provinces cu lon vous force a prendre plus de fel 
que vous nen pouvez conſommer, d'autres ou Ion 
vous fait payer le trop bu ſur le vin, On ne peut 
faire un pas qu'on ne ſoit entoure de commis, qui 
vous arrètent, vous fouillent. Quelquefois ils vous 
accuſent d'une contrebande, qu'tls ont placee eux- 


memes furtivement chez vous & ils en ſont crus 


ſur leurs proces verbaux. 


(1) Il y a dans le Royaume pluſieurs Chambres * 


ardentes, C'eſt-a-dire des tribunaux ſouverains ſou- 
doyes par les Fermiers generaux, voues confequem- 
ment a eux, dont les Jüges connoiſſent au ſouve- 
rain de la contrebande & prononcent quelquefois a 
mort. C'eſt par la Chambre ardeate de Valence que 
fut juge Mandrin. 


- 
* 


- 
* 
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tiſans, quelques- uns d' aſſeʒ bonne famille. II 
faut convenir qu'en general. cette Compagnie 
s'Epure, qu'elle ne reſſemble plus à ce qu'elle 
Etoit autrefois, & qu'on auroit peine a trou- 
ver aujourd'hui parmi ces Meſſieurs des copies 
du Turcaret m) dont ils ont fourni tant de 
modeles. Ils ont d'autres ridicules, que vous 
connoitrez mieux en detail, par Venumeration 
que m' en fit Vauteur du manuſcrit, en me les 
nommant ſucecſſivement & en les notant à me- 
ſure qu'il en trouvoit quelqu'un digne de ſes 
apoſtilles. Voici le principal rèſumè de ſes ob- 
ſer vations. 

M. Porda, a pour adjoint ſon neveu, M. de 
Saint Criſtau, qui a quitte une place de. Garde 
de la Marine, C'eſt-à-dire, une école de jeu- 
nes Gentilshommas deſtines a parvenir aux grades 
les plus eminens de ce ſervice , pour s' aſſeoir 
au comptoir de Plutus. 

Beuret, fils d'un Bouret, laquais de M. Fe» 
riol , Ambaſſadeur à la Porte, ayant Teſprit 
d' intrigue au ſupreme degré, d' ailleurs devore 
d' ambition, ou ꝓlutòt curieux de faire du bruit, 
d' occuper de lui la renommee. Il ctoit Direc- 
teur des Aides à la Rochelle. Cet emploi hon- 
nete & lucratif lui deplut par fon obſcuri:é. II 
le quitta : en partant il dit à un de ſes amis 
qu'il failoit qu'il fit une grande fortune ou 
qu'il füt pendu. Il fut à la veille d'eprouver ce 


(m) Heros d'une Comédie de le Sage, ou les 
financiers du ſiecle dernier & du commencement de 
celui-ci ſont peints avec beaucoup de verite, 
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dernier fort. Charge de la dire ion des bleds 
pour la fourniture de la Provence, il affama 
les Bordelois, & tandis qu'on frappoit une me- 
daille d'or dans la premiere Province pour Eter- 
niſer ce bienfait, le Parlement de Guyenne lui 
faiſoit ſon proces. II ſeroit trop long d'entrer 
dans les details de toutes fes manceuvres pour 
capter la bienveillance de la Marquiſe de Pom- 
padour , du Controleur-general Machault, (n) 
& celle du Monarque meme dont il a Ihonnevur 
d' etre connu, & qui Faime beaucoup. Rien ne 
lui coùte quand il Sagit de reuffir & de Satti- 
rer les regards de fon maitre. Vous ne ſauriez 
nombrer les millions que cet homme a gagnes 
& manges. Le Roi ayant trouve un lieu dars 
la foret de Sennar propre à un rendez-vous de 
chaſfe , le courtiſan delie achete le terrain, y 
fait batir un pavillon admirable, connu ſous le 
nom de Pavillon du Roi, & facrifie ia fortune 


——T 


(n) Je ne puis me refuſer a rapporter Vanecdote 
ſutvante. M. de Machault avoit perdu une Levrette 
qu'il aimoit beaucoup: le Sr. Bouret en fait cher- 
cher une exactement ſemblable, il la trouve, il la 
prend chez lui; il fait ſaire un mannequin, qu'il 
revert d'une ſimarre, ornement que portoit toujours 
le Controleur-general, comme Garde des Sceaux. II 
habitue cette chicnae a careſſer ce ſimulacte, a ne 
manger qu'apres lui avoir rendu hommage. Quand 
11 la juge aſſez bien dreflee, il la mene avec lui, 
& des que Vanimal voir M. de Machault, il court 
au Miniftre & ſaute a ſon col, au point que celui-ci 
croit que c'eſt le ſien. On ſent combien un homme 
capable d'une conſtance auſſi minutieuſe & auſſi re- 
cherche2 doit reuſſit 2upres des Grands. 
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pour avoir Vhonneur d'y recevoir S. M. & de 
ry voir manger une peche. Par un deſtin bizar- 
re, digne d'un pareil homme, lorſqu'il jouiſ- 
ſoit du bonheur de poſſeder fon Maitre chez 
lui , ſes creanciers faiſifſoient ſes meubles a 
Paris. . 

Bouret de Falroche, frere du precedent , moins 
adroit & plus inſolent: c'eſt lui qui aux feres 
donnees pour la paix en 1773 eut Fimpudence 
barbare d'ecraſer la voiture de Madame la Com- 
teſſe du Roure, qui lui crivit miſcricorde , en 
ordonnant i ſon cocher de pouſſer toujours: 
il fut rzye 24 heures en punition, & Madame 
du Roure eut la generofite de demander grace 
pour lui. 

D' Ange, fort riche , fort avare , ijnſlent, 
fat , eft-il dit dans le manuſcrit ; dehauche en 
outre , un des zeles protecteurs de la Paris (). 
Le meme auteur raconte que dans une orgie, 
fi licentieuſe , que les courtiſannes qui en 
etoient, ſe retirerent d'horreur, il propoſa de 
fe paſſer de leurs ſervices, il demands un Gi- 
ton, & s'&lanca dans la lice, brillant de luxure 
a 60 ans : il en a aujour hui 30. On ajoute 
que le Roi fut informe de Panecdote & en rit. 

O' Aucourt , diftingue entre les Soixante, 
homme de lettres, connu comme auteur de plu- 


ſicurs petits ouvrages & de pieces de thei- 
tre (). 


— 


(o) Fameuſe Entremetteuſe, il y a 25 ans. 


(p) On en trouve le Catalogue dans la France 
Litteraire & dans  Almanach des Spetacles. 
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Lavoiſier, Membre de I Academie des Scien- 
ces, grand Chymiſte, & qui, ſans chercher 
comme ſes confreres la pierre philoſophale , 
Ia trouvee dans ſa charge. 

Loiſeau de Berenger , frere d'un Avocat de 
ce nom, mort jeune, & auteur, de Meémoires 
qui ont eu de la reputation. Celui-ci eſt ca- 
racteriſe par une fineſſe exquiſe. Il ct modeſte ; 
il a long tems été ſans carroſſe, & preſentoit 
le phenomene d'un Fermier general à pied. 

Poujaud , le bras droit de I Abbe Terra, 
c'eſt tout dire. Il eſt ſurnomme dans la Ferme 
le grand Extendeur , à raiſon de ſon talent 
merveilleux à faire valoir Vimpot, à Ietendre 
comme une tache d'huile. 

Jaurois dv, dans l'ordre hier2rchique de la 
Finance, placer les Receveurs-generaux avant 
tes Fermiers; les premiers ſe regardent comme 
bien preterables, à raiſon de leur anciennete , 
de leur exiſtence moins precaire , puiſqu'ils ſont 
en charge. Au fait ils font, de Vaveu de tout 
le monde, fort inutiles, (2) & j'entends dire 
qu ils ne ſervent qu'a ruiner encore plus Etat 
par les avances qu'ils font au Souverain, & 
qui ſont payees Enormement cher. 


— 


1 


() Ua Receveur-general des Finances ne fait 
autre choſe que recueillir les fonds particuliers des 
divers Receveurs des Tailles de fa Generalite , pour 
les reverſer au Treſor Royal, ce que ceux-ct pour- 
roient faire, & ce qui Epargneroit cette ſeconde 
roue, ou, comme Von dit yulgairement , cette cin- 
quieme roue à un carroſſe. 
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Les plus renommes ſont, le Sr. Farrouin-y 
connu pour avoir été envoye par le Contrd- 
leur-general. Laverdy , pour prendre des ren- 
ſeignemens ſur le Cadaſtre dans les Etats ot 
il eſt etabli ; le Sr. Hatelet, Membre de V' A- 
cademie Frargoiſe , auteur d'un Poeme ſur la 
Peinture , d'une Traduction du 7aſſe , non 
encore finie ; le Sr. Boutin, dont on va voir 
les Jardins curieux par la reunion des trois ma- 
nieres, a la Francolſe, a I'Italenne, i I An- 


& gloiſe: le Sr. Bergeret, ami des Arts & les 


cultivant avec enthouſiaſme. 

Ne pouvant m'appeſantir ſur aucun objet, je 
paſſerai legerement ſur cette multitude de Tre." 
ſoriers- generaux , autres ſang-ſues publiques, 
dont il faudroit elaguer le nombre, au gre des 
gens que j'ai conſultès a cet egard. | 

Les principaux ſont les Gardes du Treſor 
Royal : places importantes, eſſentielles, hono- 
rables meme , qui reviennent A celles des 
Queſteurs dans I Empire Romain. Le Treſor 
Royal c| le Fiſc pub:ic, le vaſte refervoir de 
la machine politique, ol ſe porte & doh re- 
vient toute la circulation. 

Ces Gardes du Trélor Royal forment la tete 
de la Finznce. Ils ne furt que deux. Tai été 
chez Len, ] ol fe joue delicieuſement la Co- 
medie. Ji ete étonnè du concours des ſpec- 
tateurs & de la magrilicence de ſes aſſem- 
blees. () Le: a-trices ſont la plupart des fem- 


** 


—_— 
_— 


— 


(r) M. Savalctte de Magnanville, 
(-) A la Chevrette, à deux licues de Paris, 
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mes de qualité, douces du talent le plus ex- 
quis. Les hommes y re pondent. Et ce qui rend 
ce theatre recherche, c'eſt qu'on n'y repreſente 
que des pieces de fociete, non encore exéëcu- 
tees nulle part. M. le Chevalier de Chatel- 
lux (e) en eſt le principal Poëte, & ſes ou- 
vrages y ont au moins le mérite de la nou- 
veautè. 

On m'a montre le fils du maitre de la mai- 
ſon, jeune Conſeiller au Parlement, exile avec 
les autres , mais liquide depuis fur les menaces 
faites au pere intimide & ſur Veſpoir donne au 
diſgracis d' obtenir la ſurvivance de fa charge. 

L'autre Garde du Trefor Royal (4) au mi- 
lieu de ſon opulence, eſt rongé dun chgrin 
cuiſant. En vain a-t-il fait faire à fa femme 
tous les pelerinages poſſibles, en vain il a en 
recours aux divers conſeils de la Faculté, il 
ne peut Etre pere & ſe produire dans le ſuc- 
ceſſeur de tant de richeſſes. 

Le Treforier des Parties Caſuelles a une 
charge unique. Le vrai titre eſt, Keceveur-ge- 
neral des revenus caſuels & deniers extraordi- 
naires de &. M. Et jamais il n'y a eu autant 
d' emplois. C'eſt un des bras droits de I Abbe 
Terrai : aufh le Contrôöleur - general lui a-t-il 
fait la faveur unique de le ſouſtraire à toutes 
les vexations exercees envers ſes confreres. En 
revanche [autre Pa bien ſervi. Il a un premier 


CO 


(:) Auteur d'un ouvrage politique tres-COnnu , in- 
titulè de la Felicice Publique. | 


(u) M. Michault d Ar vel ay. 


* 


/ 
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Commis (x) admirable pour Vinvention , un 
genie fiſcal, fi jamais il en füt, qui lui a fourni 
des moyens de toute eſpece de preſſurer les 
Francois & de varier à Vinkini les tortures po- 
litiques. Quant au titulaire (»}, il ne ſe mele 
que de manger ſes gros revenus. Il a des pre- 
tentions à l'eſprit; il eſt membre de VAcade- 
mie des Belles-Lettres. On lui attribue quelques 
petites pieces donnees aux Italiens, à la faveur 
de prete noms (7) ſoudoyes , pour lui fervir 
de plaſtrons aux mauvaiſes plaiſanteries du pu- 
blic. Mais fa grande reputation eft du cote des 
filles. Trahi par Pune, (a) abandonne par Pau- 
tre, (b) il a pris le parti d'epouſer une De- 
moiſelle de qualite & de terminer par I'hymen 
le cours de ſes debauches. 

Parmi les autres Treſoriers, je trouve un 
nom bien remarquable, le fameux Vouette, 


— 


— — 


(x) Le Sr. Le Seurre. On avoit commence a nom- 
mer un Impot de fon invention, la Seurette , comme 
la Paulette du nom de Paulet. 


(y) M. Bertin, 


(7) Eatre autres le Sr. Anſeaume, ſouffleur de la 
Comedie Italienne. 


( a) La Dlle. Hus, de la Comédie Francoiſe. 
Apres avoir mange plus d'un million avec elle, il 
la trouva couchee avec un jeune homme a Paſſy, 
dans ſa propre maiſon, & il fut mal mene par le 
greluchon, qui mit Vepee a la main & Vobligea de 
deguerpir en filence, 

(5) La Dlle. Arnoux, qu'il avoit priſe pendant 
une bouderie de la premiere contre le Comte de 


Lauraguais, auquel elle retourna apres avoir bien 
grugs le financier, 


(2569) 
moulin à papier dont le Gouvernement s'eſt 
ſervi ſi long-tems, dont il inondoit le public, 
& tombe dans un diſcredit equivalent preſque 
a ceux des Billets de banque. 

M. de Gagny , Freforier de la Caiſſe des 
Arrérages, aura ſon nom inſcrit d'une facon 
plus honorable au Temple de Memoire que 
ſur les Regiſtres de Plus. C'eſt un amateur 
Eclaire des Arts, paſſionné ſur tout pour la 
peinture. Il a un cabinet de tableaux tres-efti- 
me, & qu'on propoſe a voir aux Etrangers 
curieux voyageant en France. On ne peut rien 
ajouter à Vhonnetete avec laquelle il les recoit , 
& à la ſatisfation qu'il reſent de communi- 
quer ſes richeſſes pittoreſques. 

Le titre de Treforier-general de la Caiſſe des 
Amortiſſemens pour le rembourſement des dettes 
de l' Etat, m'a frzppe. J'ai demande ou ſe fai- 
ſoit ce rembour'ement ? On m'a dit que ce 
n'etoit qu'un mot vuide de ferns, une qualifi- 
cation donnee à un protege () pour lui en- 
tretenir un gros revenu; que le Contr6leur- 
general avoit voulu ſupprimer cette charge, 
mais que le Roi avoit déſiré la conſerver, a 
raiſon de la femme dvdit Treſorier, chargee 
de Fenfance des bitardes de S. M. (4). 

Mais quelle a ere ma ſurpriſe, de lire dans 
le nouvel A'nanmch Royal un Tréſorier d'une 


— — 


(c) Le Sr. Dubu de Long-Champ, 

(4) Apres la premiere education ſous les auſpices 
de la Dame Dub: de Long-Champ, ces filles du Roz 
Etoient miſes au couvent de la Preſentation, ou 
elles ſont en grand nombre. 
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denomination particuliere, & dont on avroit 
di Etouffer I' exiſtence, bien loin de la produire 
auſſi publiquement; c'eſt un Treſorier des Grains 
au compte du Roi, appelle de Mirlavaud. Je wai 
pu comprendre comment cet homme avoit eu 
I'impudence de s'afficher ainſi pour jouer un 
role » odieux , ſi digne de Vexecution gene- 
rale (e). On a conclu avec raiſon de cette 
annonce que le Monarque ne Sen cachoit plus, 
& convenoit faire le monopole des bleds ſur 
ſes ſujets ; bruit ſourd, repandu depuis long» 


tems & auquel on ne pouvoit ajouter foi. La 


commotion fut grande dans Paris, & cet eve- 
nement fut conſignéè dans de mauvais vers, 
comme poeſie , mais precieux comme © Ones, 
qu'on m'a communiquès: 


Ce qu'on diſoit tout bas, eſt aujourd'hui public, 
Des preſens de Ceres le Maitre fait trafic; 

Et le bon Roi, loin qu'il Sen cache, 

Pour que tout le monde le ſache, 
Par fon grand Almanach fans fagon nous apprend 
Et Vadrefle & le nom de ſon heureux Agent. 


Parmi tous ces Treſoriers il faut compren- 
dre les Payeurs des Rentes, au nombre de 64 
pour payer environ 64 millions , dont chacun 
avoit trente ou quarante mille livres de rentes. 
Il faut convenir que c'eſt un peu cher. Auſſi 


(e) Execration d autant mieux fondee que ce Mir- 
lavaud portoit un nom reprouve & trop connu pour 
avoir cte l'aſſociè du Sr. Bouret, lors de Vexpedi- 
tion de celui-ci en Guienne, ou il penſa ètre perdu, 
comme on Ia rapporte ci- deflus, 


| 
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M. I Abbe Terrai a-t-il fait main baſſe ſur la 
moitie : mais comme ſes dEmarches ne ſont 
point guidees par Fequite , que ſon genie tran- 
chant & deſpotique vicie ſes meilleures refor- 
mes, il a fait crier les ſupprimés au point de 
les obliger à expoſer leurs triſtes ſituations dans 
un Mcemoire répandu par la voie de Fimpreſ- 
fion, & pour comble d'injuſtice il vouloit en- 
core les empecher de le plaindre. On m'a rap- 
porte que les Controleurs des Rentes aſfocies 
a la diſgrace des Payeurs , & plus vexes faute 
d'entour & d'appui, étant alles en deputation 
pour lui porter leurs doleances, le Miniftre, 
du plus loin qu'il les vit, ſentant bien la ſcene 
qui alloit fe paſſer, $'ecria de facon à etre en- 
tendu deux: „ Qu'eſt- ce que ces B.....s lA 
» me veulent toujours } « Imprecation inde- 
cente, qui etourdit ces malheurcux, au point 
rity ils „en zllérent fans er Lexpliquer. 

Le Banquier de la Cour eſt bien propre à 
terminer la marche de tous ces vampirs de l' E- 
tat. On en compte cinq ſucceſſifs, dont les for- 


tunes reunies font une maſſe denviron deux 


cents millions, en un eſpace d'un demi ſiecle 
ſeulewent. () & peut- etre ces Meſſieurs en 
ont ils mangé autant. Je ne vous rapporterai 
point tout ce que Jai entendu raconter du 
luxe du premier , qui n'a fait qu'augmenter 


(f) Le premier, qui eſt Samuel Bernard, eſt mort 
il y a environ 40 ans au plus. Il a ere faivi par 
les Srs. de Monemartel, de la Borde, Magon de 14 
Zalue, & Beaujon, en fonction aujourd'hui, 
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chez les autres, & dont j'ai vu par moi meme 
une partie. Je ne vous citerai qu'un trait du 
dernier, ſuffiſant pour vous en donner une 
idee. 

Le Sr. Beaujon ſe couche ordinaircment ſur 
les neuf heures; alors il admet ce qu'il ap- 
pelle ſes Berceuſes. Ce font de jeunes & jolies 
femmes, qui viennent le careſſer, lui faire des 
contes & L'endormir. Elles font au nombre de 
cing ou fix, toutes femmes comme il faut, (g) 
mais bien payees pour cela; & cette depenſe 
eoũte peut - etre au financier 200,000 Livres de 
rentes. Quand il eſt aſſoupi, on defcend, on 
ſert un ſplendide ſouper, & Ton s'amuſe quel - 
guefois juſqu au reveil du Sr. Beaujon, qui ſe 
leve à 4 ou 5 heures du matin. 

Au moins une pareille vie eſt-elle agreable 
& voluptueuſe, elle peut faire envie. D'ail- 
leurs, Vair rebondi de ce Plutus de la France 
annonce qu'il jouit & profite de fa fortune. II 
n'en eſt pas de meme du Sr. de la Borde. C'eſt 
un perfonnage cacochyme , vaporeux , devot, 
ſuperſtitieux & avare, n'zyant peut-Etre jamais 
gonte la plus douce ſati faction des riches, 
celle de faire du bien: () ſatisfaction qu' ont 


(g] Eatr'autres Madame Du Lys, la femme du 
75 Leben Criminel ; la Baronne de Cange, graces 
au Sr. Beaujon, qui a achere cette terre a ſon mari, 
ci-devant le Sr. Fenouillot de Falbaire, auteur de 
I Honnete Criminel. 


() On ne parle point des fommes que M. de 


la Borde a depenſees pour le Duc de Choiſeul, 


ſon protecteur, qui de porte-balle qu'il Eroit, Va 
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eu ſes predeceſſeurs , auxquels il faut rendre 
juſtice. (7). 

Tous ces Millionnaires rougiſſant bientot de 
leur naiſſance, cherchent à ſe decraſſer , ſoit 
en acquerant quelque charge qui donne la No- 
bleſſe, ou par ce qu'on appelle une Jaronette 
a vilain, c eſt- à-dire par une charge de Secre- 
taire du Roi. (k) Les fonctions de celle-ci 
font aſſez honorables, mais le Corps eſt avili 
par la multitude de gens tares dont il eſt rem- 
pli. Quoi qu'il en ſoit, ainſi tires de la claſſe 
de vilains (“) ils achetent de grandes terres 
ils font prendre à leurs fils le titre de Comte, 
de Marquis (in); ils forment des alliances 
avec la plus haute Nobleſſe; & la FINES eſt 


1 


tout de ſuite porte 2 la tète de la finance; & dont 
il auroit craint le courrouz : ni de Pargent prèté 
an Prince de Conti & autres grands Seigneurs, ce 
qui eſt une affaire de faſte & d'oſtentation, dont 
eſt plein ce parvenu. 


(i) On ne pourroit nommer les bonnes actions 
de Samuel Bernard & de M. de Montmartel. 


(k)Il y en a de deux eſpeces, du grand & du 
petit College, Celles du grand conterent ſur le 
champ la Nobleſſe au premier degre, en les poſſé- 
dant un certain tems ou en mourant dedans. Les 
autres ne ſont pas auſh avantageuſes a cet égard ni 
fi cheres conſequemment, 


(1) Nom conſacre dans tous les hiſtoriens anciens 
pour defigner les Roturiers. 


(m) Le Marquis de Villette eſt fils du Sr. de 
Launay, Treſorier de Extraordinaire des guerres: 
le Marquis du Terrail , fils du Sr. de Sauroy ; le 
Marquis de Brunoy, fils du Sr. Paris de Montmar- 
tel, Banquier de la Cour, 
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parvenue à ce degré de corruption qui fait 
dire a Monteſquieu, dans ſon Eprit des Lolx, 
que tout eſt perdu lorſque les honneurs & les 
richeſſes ſont accumules ſur une meme tète, 
c'eſt a- dire lorſque celles-ci menent à la conſi- 
deration, à lVilluftration meme. 

L'Univerſitè eſt le dernier Corps dont j'ai 1 
vous entretenir, mon cher compatriote. Si vous 
voulez connoitre fon origine antique, fun èclat, 
fes prerogatives, les ſervices ſignales qu'il a 
rendus à FEgliſe, a Etat, aux Lettres, à 
FHumanite , liſez un ouvrage qui m'eſt tombe 
ſous la main, & que je vous envoye comme 
un diſcours oratoire & hiſtorique tres - pre- 
cieux. ( Elle eſt diviſèe en quatre Facultes: 
celle de Theologie, appellec Sacre par cxcel- 
lence; celle de Droit, qualiſièe de Prudente, 
la Faculte de Medecine , autrefois intitulee 
Phyfique ; enfin celle des Arts, ſurnommee 
1!11ſtre. Je vous ai deja fait mention de la pre- 
miere dans ma Lettre ſur le Clergè, il me reſte 
à parler des autres. 

Je ne puis mieux vous donner une idée de 
la Faculté de Droit, qu'en vous rendant 
compte d'une ſèance à laquelle Jai aſſiſte. On 
me parla de la ceremonie , comme remarquable 
dans I'Univerſite par Finauguration des nou- 
velles Ecoles, o dans lefquelles cette Fa- 


—_—. 


(=) Il a pour titre Eloge Hiftorique de PUniverfite 
de Paris, prononce en Latin, aux Ecoles de Mede- 
cine, le 11 Octobre 1770, par le Docteur Hon. 

(o) A la place de Ste. Genevieve, ou eſt bane 
la nouvelle Egliſe, 
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cults veſt enfin inſtallee. On excita ma curioſits 
pour une fete littera're executce avec beaucoup 
de pompe Y. C'eſt le Sr. Labourcey, Pro- 
feſſeur & Doyen, qui Vouvrit par un diſcours 
Latin, dans lequel il rappella les bienfaits du 
Roi, qui non-ſeul:ment a fait batir ce nou- 
veau monument, mais a voulu le faire mcu- 
bler à ſes depens, & doit mettre le comble à 
ſa magnificente par une ſtatue du Monarque, 
dont eſt charge un fameux Sculpteur q). 

Pour rendre le jour plus memorable, on y 
avoit joint la reception d'un jeune Docteur , 
le Sr. Saboureux de la Bonnetrie , qui a rem- 
portè au Concours la chaire vacante. L'orateur, 
ſuivant Puſage des afſemblees academiques, a 
d'abord fait I'cloge du defunt, le Sr. Cra/oux, 
& enſuite celui du ſucceſſeur, dont la modeſ- 
tie a, ce ſemble, eut moins a rougir au moyen 
de la langue étrangere dans laquelle étoit en- 
veloppe, pour ainſi dire, Vencens dont on le 
parfumoit. Enſuite le Recipiendaire eſt alle ſe 
revetir de Paccotitrement doctoral, & Seſt pre- 
ſente au Doyen, aux pieds duquel il s' eſt mis 
a genoux, pour recevoir l'inſtallation, qui con- 
filte a ſuppoſer qu'on le revet ſucceſſivement 
de tous les ornemens de ſa dignite, & à lui en 
expliquer le ſens allegorique. La Robe eſt une 
eſpece de bouclier, figne cxterieur du courage, 
de la vigueur avec leſquels il defendra les Loix 
confiees a ſon interpretation & à fa garde, 


_ 


(p) Le 3 Decembre 1773. 
(9) Le Sr, le Moine. 
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pour leſquelles il doit &tre pret à verſer ſon 
ſang. On lui preſente les Livres de Loix, fer- 
mes dabord , pour qu'il comprenne avec quel 
ſoin il doit les tenir renfermees dans ſa me- 
moire & dans ſon ſein : ouverts enſuite, em- 
bleme de la publication qu'il doit en faire pur 
ſes enſeignemens. On lui met le Bonnet quarre 
ſur la tete, caractere qui le defigne aux candi- 
dats, comme autoriſe à promulguer la doctrine 
de la Faculte. Le Doyen lui met Vanneau d'or 
au doigt, ſymbole de alliance Eternelle qu'il 
contracte avec elle. Il Pembraſle enfin, en ſigne 
de concorde & d' union. Toute cette explica- 
tion ſe fait en latin. 

Apres ce preambule , le Docteur de la Bon- 
netrie eſt deſcendu de chaire, eſt venu donner 
Faccolade à M. de Laverdy, ancien Miniſtre, 
& Agrege d'honneur. Il eft remonté enſuite 
embraſſer les Docteurs aſſis dans une chaire in- 
ferieure, prolongee à la droite de Torateur, & 
dela il eſt redeſcendu pour aller remplir le me- 
me ceremonial envers les Agreges, figurant à 
la gauche. II eſt paſſe enfin dans la tribune , à 
la place du Doyen, qui la lui a cedee, & ila 
prononce un Diſcours /ur la gloire. Il a tres- 
bien diſtingué les differens genres de cette fu- 
mee, dont ſe repaiſſent tant d'hommes, & a 
caractriſe convenablement la gloire relative a 
ſon Etat, C'eſt-a-dire, douce, modeſte, concen- 
tree & conſiſtant plus en jouiſſance de Vame , 
qu'en hommages exterieurs, en pompe vaine, 
en acclamations des peuples & dans tout ce 
faſte hEroique qui ne peut appartenir à un Corps 


* — 
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ſcientifique. J'ai trouve ſa harangne remplie d' i- 
dees ſaines, de ſenfibilite. J'y ai admire un 
enthoufiaſme ſage, de belles images, un Latin 
pur, & toutes les qualites d'un bon ouvrage 
academique. . 

Quoique tout ce qui ſe paſſe à ce ſpectacle 
S'explique en Latin, j'y remarquai beaucoup 
de Dames; ce qui annonce combien les cere- 
monies les plus graves deviernent frivoles en 
France. Mais, ce qui me deplut, ce fut un 
Magiſtrat qui m'y montra un Patriote, & qu'il 
me dit ètre Facques Ferges, (T PAvocat- 
general du nouveau Tribunal. Vous avez en- 
tendu, m' ajouta t- il en gëmiſſant, le ſerment 
de ces Docteurs, & vous voycz comme ils le 
tiennent. Eux-memes ont courbe la tete ſous 
le joug du Deſpotiſme. Ces gardiens, ces inter- 
preètes, ces defenſeurs intrepides des Loix , les 
ont laifſe profaner, violer, fouler aux picds 
par ſon Chef & par ſes ſuppots ignares , faiſant 
tous les jours crier contre leurs jugemens auſſi 
abſurdes qu'iniques. Bien plus, vous ne croi- 
riez pas que M. le Chancelier avant transforms 
d'un trait de plume () cent Procureurs en 
Avocats, la Faculté de Droit des Rheims n'a 
pas rougi de les recevoir & de leur conferer 
tous les grades a la fois. En huit jours de 
tems la metamorphoſe etoit faite, & ils Etoient 
juges dignes de ſucceder aux Target, aux Elie 


(r) C'eſt ainſi qu'il eſt appelle dans la Correſpon- 
dance & autres faceties ſur le nouveau Tribunal, 


() Par un Edit de Mai 1771, 
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de Beaumont, aux Le Gouvee (t), à ces ora- 
teurs muets depuis Vaneantiflement de la Ma- 
giſtrature. 

Le ſeul membre de cette Faculté, diſtingue 
par une reputation litteraire bien meritee, c'eſt 
M. Bouchaud, Membre de I Academie des 
Inſcriptions, & qui, independamment de ſes 
ouvrages, a fourni à cette Compagnie beau- 
coup de Memoires intereffuns -(). 

La Faculté de Médecine, infiniment plus 
nombreuſe , fournit auſſi une multitude d'au- 
teurs diſtingues dans leur genre. J'en compte 
1, ou 13 de I Academie des Sciences: jen 
vois à la t&te des Journaux, (x) des Ga- 
zettes; () quelques-uns meme font des ou- 
vrages de Litterature legere & agreable , des 
vers, des opera-comiques. (7) Il faut conve- 
nir qu'ils ne font pas auſſi forts ſur la pratique, 
& ne valent pas nos Dccteurs. Leur grand art, 
qui eſt celui de toutes les profeſſions en Fran- 
ce, Ceſt la charlatanerie; celle de Medecin y 
fourniſſant matiere plus qu'une autre, ils y excel- 
lent particulièrement; mais elle varie ſuivant les 
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(e) Trois fameux Avocats Vierges, c'eſt-a-dire , 
qui n'ont pas repris le ſervice depuis Vexil & la 
ſuppreſſion du Parlement. 

(u) Voyez les Memoires de Académie des Bel- 
les-Lettres. 


(x) Le Journal des Savans, le Journal de Me- 
decine. 


(y ) LAvant-coureur, la Gazette dEpidaure ou 
de Medecine, 


(7) Comme M. Petit. Voyez Almanach des 
Spectacles, 


Tome J. M 
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ſiecles. Comme je ne connoiffoit ces Meffieurs 
que par le ridicule dont les a couvert Moliere, 
je fus tout ſurpris, un jour qu'on en annoncat 
un dans une maiſon ou j'etois, au lieu d'un pe- 
dant grave, ſec, ſententieux, morne , empha- 
tique, avquel je matiendois, de voir arriver 
un petit-maitre, habille d'une Etoffe de ſoie 
noire , torres dhermine, poudre, parfume 
comme un jeune Magiſtrat, retrouſſant legere- 
ment ſes manchettes à dentelles de point, & 
rouchant avec grace le pouls de la maitreſſe de 
la maiſon, qu'il trouve delicieux, la fslicitant 
ſur ſon teint de devote la plus repoſee. Puis 
cauſant nouvelles, ſpectacles & filles ; & Sen- 
fuyant rapidement, au point qu'il fallut le rap- 
peller pour donner ſon ordonnance qu'il avoit 
oublice- Leurs bulletirs (a) font des chef- 
d'euvres d'eloquence, où toutes les figures 
de rhetorique ſont epuilees. Les remedes meme 
ſont devenus agreables avec ces Docteurs, & 
la Medecine eſt tellement rallinee à Paris, 
que ce n'eſt plus qu'un jeu, un perſiflage, un 
cercle de formules frivoles. Apres tout, peut- 
etre faut- il en ſavoir gre à leurs inventeurs, 
& »'ils n'arrètent point la mort ni la maladie, 
ils charment au moins l'imagination, ils la rem- 
pliſſent de riantes chimetes, & conduiſent plus 


— 


(a) Autrefois on ne donnoit de bulletins de ma- 
ladies que des perſonnages les plus importans. Au- 
jourd' hui le plus petit particulier a un Secretaire 
occupe a ea tranſcrire ſans relache pour diſtribuer 

a la multitude de ſes amis qui en envoie chercher. 
On commence meme à les imprimer. 
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doucement au trepas leurs credules enthouſiaſ- 
tes. Mais que direz- vous, mon cher Compa- 
triote, de la corruption de Tun de ces nova» 
teurs à la mode? II (/) a pouſſe ſon audace 
licentieuſe juſques à Safficher pour Vinventeur 
d'un preſervatif contre le mal immonde; il a 
eu Vimpudicite d'en faire Feſſai ſur lui mème en 
preſence des perſonnages les plus auguſtes, (c) 
& il a pretendu etre ſorti victorieux de cette 
lutte infame. Vous conviendrez que ſi mème 
lon avoit rencontré un ſemblable ſecret, il 
faydroit Vaneantir avec fon auteur, puiſqu'il ne 
ſauroit ètre bon qu'à favoriſer la debauche & 
la crapule. Vous auriez ſans doute bien mau- 
vaiſe opinion d'un Corps qui tolereroit dans 
ſon ſein cet apotre du libertinage. Auſſi la Fa- 
culte Va-t-elle voulu rayer, mais Vaccuſe ne 
pouvant rougir d'aucune baſſeſſe, Seſt mis ſous 
la protection du nouveau Tribunal, & n'a pas 
craint de compromettre ainſi les droits de fa 
Compagnie qui, comme toutes les autres, pre- 
tend avoir le droit de correction: ſur ſes meme 
bres & meme celui d'expuilion. 


5) Le Docteur Guilbett de Preval. 
105 Devant M. le Comte de la Marche, M. le 
Duc de Chartres & beaucoup d'autres Seigneurs, il 
$'eft fait adminiſtrer la fille la plus hideuſement af- 
fetee poſſible du mal venericn; il en a regu plu- 
eurs fois les embraſſemens dans un congres public. 
Il geſt enſuite ſoumis pendant pluſieurs jours de 
ſuite a Vexamen des Medecins & Chirurgiens en- 
voyes par leurs Alteſſes, qui par leur rapport ne 
lui ont reconnu aucun mal. Son ſpecifique conſiſte 
dans une immerſion prealable de la partie honteuſe 

dans la liqueur. 
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Au reſte, cette Faculté eſt fort diviſèe: de- 
puis pluſieurs annees que le Parlement Ia con- 
fultee ſur IInoculation, elle n'a pu rien ſta- 
tuer, & cette methode adoptee par tout eſt 
encore ici l'objet de diſputes qui ne font point 
honneur aux connoiſſances & aux raiſonnemens 
des oppoſans (4). 

Les Medecins les plus renommes à preſent 
ſont les Docteurs Bouvyart , grand praticien , 


© profond dans. la diſpute, excellent dialecticien, 


cauſtique dangercux, (e) en outre patriote 
zele : Petit, admirable dans ſes Cours d'ana- 
tomie, par la clarte, Vinteret , la philoſophie 
qu'il y repand, eEcrivant avec ordre, mais d'une 
facon liche & mal ou peu eloquemment , d6- 
teſtable pour la pratique, convive aimable & 
facrifiant tous ſes malades les plus chers à un 
verre de vin : du refte d'un genie independant 
& ſier, Sexpliquant avec beaucoup de liberté 
fur toutes les matieres & meme en Chaire : 
Lorry, agreable, petit-maitre, cultive, plein 
d'eſprit, & Medecin recherche ſpecialement 
par les gens de lettres: Bordeu , admirable 
pour le pronoſtic , connoiſſant parfaitement la 
theorie des criſes par le pouls, ſur laquelle il 


(4) Le Docteur de VEpine eft à la tète des Com- 
miſſalres de la Faculre oppoſes a VInoculation : le 
Docteur Petit a la tete des autres, Ces Commiſſaires 
choiſis au nombre de 12, stant trouves partages 
Egalement , il en a reſulre des debars interminables, 
qui durent toujours des qu'il eft queſtion de cette 
affaire. 

(e) Voyez ſes eEcrits contre M. Petit ſur les ac- 
couchemens tardifs. 


Y 
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a écrit ſavamment , mais d'une reputation Equi- 
voque; (/) courtiſan totalement proſtitus à 
la faveur , il eſt Medecin de Madame Du- 
barri, & a brigue pour ſon frere une place de 
Subſtitut dans la nouvelle Magiſtrature. Pour 
ne pas etre trop long, je ne parlera plus que 
d'un , anjourd'hui la matiere de toutes les con- 
verſations : c'eſt le Sr. Gardanne , Provencal , 
qui joue un grand role dans Vaffaire a la mo- 
de, celle du Sr. Beaumarchais (g). Le Sr. Ma- 
rin, Ladverſaire de ce dernier, comptoit d'a- 
bord avoir dans ſes inter&ts le premier, ſon 
compatriote, qu'il a ſoutenu, pouſle à Paris, 
auquel en un mot il a donne une exiſtence. 
Mais le Docteur n'a pas trouve la partie aſſez 
forte, & prudemment s'eſt range de l'autre; 
ce qui a donné lieu à des inculpations, à des 
diffamations fi graves (n) que le Docteur Bou- 
vart, toujours zele pour la purete du Corps, 


Va fait ſommer de ſe juſtiſier. Une cauſe ſe- 


crette a provoque la denonciation du Medecin 
patriote : c'eſt le ſoupcon plus que vraiſembla- 
ble que ce traitre a écrit contre les Princes 


_— 


(f) Le DoQteur Bouvart, tres-jaloux de Vintegrits 
de ſon Corps, lui avoit denonce le Docteur Bor- 
deu, accuſe de $'etre conduit indignement avec un 
de ſes malades, le Marquis de Poudenas, qu'il con- 
duifoit aux eaux, & qui mourut en route, Bordeu 
Seft tire de cette accuſation. 


(z) On ne peut entrer dans le detail de ce pro- 
ces comique, dont les Gazettes contiennent beau- 
coup de relations qu'on y peut voir. 

(k) Voyez les Memoires du Sr. Marin, de Day- 
rolles, &c. 

M 3 
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en faveur du Chancelier & excite par le Cen- 
ſeur de la police, (7) qui lui avoit fait envi- 
ſager ce moyen comme propre à aller à la for- 
tune, dont le Sr. Gardanne ambitionne ardem- 
ment les faveurs, a quelque prix & par quel- 
que voie que ce ſoit. 

Sa Faculté eſt preſid6e par un Doyen, C' eſt- 
a dire par un de ſes membres, élu à la plura- 
lite. Le premier Medecin du Roi, qu'on croi- 
roit devoir etre comme le chef de ce Corps, 
n'y a dinfluence que celle que peuvent lui don- 
ner ſon mérite ou ſes intrigues. Auſſi la Fa- 
culte ma- t elle aucune part aux faveurs de la 
cour, & voit-on aujourd'hui tomber en ruine 
ſes Eeoles, tandis qu'on Eleve avec magnifi- 


cence les Ecoles de Chirurgie, parce que celle-. 


ei eſt totalement ſous inſpection & la protec- 
tion du premier Chirurgien (K). 

La place de premier Medecin du Roi eſt va- 
cante depuis la mort du Sr. Senac. S. M. ſol- 
licitee de differens c0tes pour la conferer, a, 
ſuivant ſon uſage, prefere de ne la donner a 
perſonne. (/) Elle eſt tres-lucrative; elle rap- 


— 


(:) Le Sr. Marin. 

(k) Je ne dis qu'un mot de ce Corps, parce 
que je rentrerois neceſſairement dans beaucoup de 
choſes qui concernent l'autre. Jobſerverai ſeulement 
que la Chirurgie a fait beaucoup de progres en 
France depuis quelque tems, & quelle eft eſtimèe 
dans toute T'Europe. 

(1) Madame Dubarri la vouloit pour le S. Bordeu. 
Le Roi l'auroit donné par govt au Sr. Le Monnier 
qu'il aime beaucoup : le mérite la follicitoit pour 
le Docteur Bouvart. 
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porte 80 à 100,0c0 Livres de rentes, au moyen 
de tous les brevets qu'il a le droit d' accorder 
aux auteurs de remedes particuliers, aux char- 
latans, aux empyriques, à quiconque veut fe 
meler de guerir les autres. Quelques membres 
avides de la Faculte ont forme des ſpeculations 
de benefice pendant (interim ſous pretexte de 
zele pour le bien public, ils ont fait nommer 
par une Declaration du Roi, (%) une Com- 
miſſion toujours ſubſiſtante , avec defenſes 3 
qui que ce ſoit de ſe meler de médecine fans 
y etre autoriſe par elle, & avec injonction A 
tous les inventeurs ou poſſeſſeurs de ſecrets, 
de ſpecifiques & autres pratiques pretendues 
ſalutaires pour guerir, de les ſoumettre a Vexa- 
men de ces Meſſieurs. Par une baſſeſſe infame, 
ils n'ont pas rougi de s'aſſocier des Chirur- 
giens, & meme des Apothicaires, ſentant la 
preponderance des premiers trez-ſoutenus qui 
auroient pu faire Echouer le projet; en ſorte 
que ceux ci ſe trouvant reunis aux autres, peu- 
vent toujours Pemporter par une preponderance 
de voix: afin que rien ne manquit à cette ig 
nominie, ils ont voulu avoir la ſanction du 
nouveau Tribunal, & la Declaration y fut en- 
regiſtrèe (1). Des Docteurs plus honnetes ont 
reconnu lindecence d'une telle 2gregation ; ils 


ont fait ſentir à la Faculté entiere que ſon hon- 


neur etoit compromis (). Mais une puiſſance 


é n I 


(n) Du 25 Avril 1772. 
() Le 28 Aout. 
(o) Voyez un Memoire a cet egard attribue 3 
NI. Petit. | 
| M 4 
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ſourde, (/) intereſſte elle meme à cette aſſo - 
ciation de brigandage, a rendu inutile toutes 
les tentatives des zeles pour renverſer cette 
commiſſion. | 
La Faculte des Arts eſt la derniere qui com- 


pole IUniverfite. C'eſt dans celle-ci qu'eft 


choiſi le Recteur. Il faut avouer quelle a le 
plus degenere. Elle n'eſt plus compoſee que de 
pe dans crottès, dictant des themes dans leur 
chaire, & nullement jaloux de ſortir de la 
barbarie encore concentree dans les colleges. 
Toutes les Academies, toutes les Compagnies 
ſavantes & littéraires, devroient ètre compriſes 
dans la claſſe en queſtion. Mais elles ſont, au 
contraire, jalouſes de sen detacher; elles $'e- 
lzvent de toutes parts contre education qu'on 
vy donne, & voudroient renverſer ces derniers 


repaires de la barbarie. On m'a fait entrer dans 


le College de Louis- le · Grand, fi fameux ſous 
les Jeſuites, aujourd'hui le centre de l' Univer- 
fits on elle tient ſes Aſſemblées, (4) & qui, 
au lieu de ramaſſer dans ſon ſein, comme alors, 
la jeuneſſe floriſſante de France, & meme étran- 
gere, n'eſt plus que la reunion de ce qu'on 
appelle les Bourſiers, C eſt-à · dire d' enfans du 
peuple, pauvres, & pour leſquels des perſon- 
nages charitables avoient autrefois fonde des 


(p) Madame de Langeac, Maitreſſe du Duc de 
ia Vrilliere, ayant le Departement de Paris. 


() En execution des Lettres-patentes, donnees a 
Verſailles le 21 Novembre 1773, ainſi que pour 
incorporation des Bourſiers. 
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places dans differens petits Colleges de non 
plein exercice, incorpores à celui la. 
La Faculté des Arts n'ayant plus aſſez de 


conſiſtance pour s'affranchir de l'aſſerviſſement 


general, non ſeulement le Recteur a dil rem- 
plir la formule antique, uſfitee envers le Pre- 
mier Preſident () du Parlement, mais il a eu 
la douleur de voir fieger dans le chef lieu de 
Univerſite ces nouveaux Magiſtrats, le ſouil- 
lant par leur preſence. 

Tous ces Corps dont je viens de vous parler 
ſueceſſivement, mon cher Compatriote, , for- 
ment donc ce qu'on appelle le Tiers - Stat, 
c'eſt a-dire le troiſieme Ordre, fiegeant par 
Deputes aux Erats-gentraux. Mais independam- 
ment de cette grande maſſe, il y avoit autrefois 
ce qu'on appelle aſemblce des Notebles , com- 
puſece de citoyens de tous les Ordres d'une 
ville, convoques pour reunir les lumicres & 
recueillir les voix dans les occaſions qui inte- 
reſſent le public generalement. Une pareille aſ- 
ſemblee, m'a-t-on dit, a encore eu licu en 
1768, (s) relativement à la cherte du pain à 
laquelle il Etoit queſtian de chercher un reme- 
de, &, quoiqu'il n'en ſoit pas rcſulte un grand 
avantage, on m'a ajoute que Veſprit patrioti - 
que avoit ſemble s'y ranimer, & qu'a travers le 


_commerage indiſpenſable parmi tant d' opinans, 


on avoit trouve que les ames s elevoient & 


(r) Le Recteur, la veille de la Chandeleur , 
porte un cierge au Premier Prefident. 


() Le 29 Novembre 1768, 
| Ms 
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$'animoient d'ufi enthouſiaſme inconnu depuis 
long tems en France. Tant il eſt vrai que le 
ſimulacre meme de la liberté échauffe, agrandit 
le citoyen, & lui donne une Energie que Voc- 
caſion developpe. Jamais circonſtance ſans doute 
n*auroit ete plus importante que la revolution 
qui vient de S'operer pour exiger un ſemblable 
concours, trop motive par les proteſtations des 
Princes. Mais on n'avoit garde de le ſouffrir , 
& 1a diviſion etoit d'ailleurs trop grande entre 
les habitans de Paris. 

Avant de finir cette eſpece d' introduction % 
mon ouvrage, il faut prevenir , mon cher Com- 
patriote, une objection que vous me pourriez 
faire. Il ſemble que ce n'eſt point le tableau 
de la France, mais celui de la cour & de Pa- 
Tis que je vous ai fait. C'eſt que ce Kuyaume 
eſt comme un individu mal proportionne, qui 
a une tete Enorme ſur un corps anaigri & des 
membres decharnes. Ce pcupie ſinge ſe modele 
abſolument fur la capitale, & la capitale fur la 
cour. Ainſi vous avoir entretenu de ces deux 
objets, c'eſt avoir tout dit relativement à Peſ- 
quiſſe qu'il s'agit de vous donner. 


Paris, le 2 Janvier 17-4. 


{ Fin de POBsERvateEur Hollandsis. / 


CEP, 


— 


& je prends ce nouveau plan. 


L ESPION 
ANG LOFTS; 


LETTRE PREMIERE. 
Sur' les Economiſtes ; * Mr. Turgot; ſur 


la nouvelle Legiſlation concernant le com- 
merce des Grains, & ſur les Emeutes. 


Vo vs ne goti:ez pas, Milord, les eſſais de 
Correſpondance que je vous ai envoyes. Les 
Notices , jour par jour ſont, ſuivant vous, 
d'excellens materiaux pour une hiſtoire , tres- 
amuſantes pour un lecteur ſuperficiel, pour un 
Francois qui veut quitter & reprendre un li- 
vre vingt fois dans une heure, tout ſavoir en 
bref, & purler de tout laus avoir refiechi fur 
rien. Mais un Anglois aime à diſc:ter, a creu- 
ſer, à approfoi'dir, a mediter. Vous prefè ez 
que je vous ecrive moins {ouvent & avec plus 
d enſemble. Vous vous piquez peu d'etre le 
premier à apprendre les choſes , pourvu que je 
vous réunille ſous un ſeul coup d' eil les par- 
ties Eparſes de chaque éveénement intereilant 2 
vous aimez les grandes males, en un mot. Les 
Lettres de I'''b errattur Ilan vous ont 
plu; vous me les propoſez comme un modele à 
ſuivre. Je ne perdrai point de tems a m'exculer , 


M 6 
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Nous ſommes convenus que je debuterois 3 
la ſeconde Epoque conſiderable du Regne de 
Louis XVI, c'eſt-à-dire aux Emeutes. Mais 
quelque choſe en a ets le ſujet ou le pretexte. 
Elles ont eu lieu ſous un Miniſtre novateur , 
car les mouvemens populaires ne ſont pas dans 
le cours habituel d'une adminiſtration reglee. 
Des principes & des docteurs modernes ont 
dirige ce Miniſtre, tous ces objets divers ſe 
rapportant au meme point hiſtorique. A inſi en 
redeſcendant des cauſes aux effets, je vous en- 
tretiendrai d'abord des Economiſtes , puis de 
M. Turgot, de ſa nouvelle Legiſlation concer- 
nant le Commerce des grains, & des ſuites fu- 
neſtes qui en ont reſulte. 

(a) Les Economiſtes ſont des Philoſophes 


politiques, Ecrivant principalement ſur les ma- 


tieres agraires & Vadminiſtration interieure. II 
en eſt de Pratiques : ceux-ci realiſent par des 
experiences les ſpeculations des premiers : ils 
ſe ſont raſſemblés vers 1762. Iſolés, ils avoient 
commence par repandre, chacun de leur cote, 
les ſemences de leur doctrine ; rapproches , ils 
ont pretendu bientot faire un corps de ſyſteme 
propre à renverſer tous les principes recus en 
fait de gouvernement, & Elever un nouvel or- 
dre de choſes. Quoique n'etant, à proprement 
parler, qu'une foible emanation des Encyclo- 


on 


—_— » 


(a) Tout cet article eft tire en grande partie 
un Journal étranger, intitule : Gazette Litteraire 
de Europe, ou Jai trouve les notions les plus pre- 
ciſes & les plus claires ſur la ſecte en queſtzon, 
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pediftes (5), ils Wont pas tarde à ſe revolter, 
Ils ſont entres en rivalite avec ceux-ci , deja 
ils dreſſoient autel contre autel. Les conten- 
dans ont enfin mieux compris leurs interets ; ils 
ſe ſont rapproches de part & d' autre, & les 
deux ſectes font aujourd'hui preſque confon- 
dues dans une ſeule. Celle dont il eſt queſtion, 
s' annoncoit avec trop de pretentions à la regie 
de Etat pour ne pas éprouver beaucoup de 
contradictions de la part du Miniſtere (c). Elle 
a peu à peu trouve des protecteurs & des pro- 
ſelytes. Elle a ſur - tout fait bruit en 12672 & 
en 1768, par influence qu'on lui attribua pour 
lors ſur la cherté des grains, & par ſon audace 
a lutter dans ſon. Journal (4) qui commen- 
coit, contre les gémiſſemens de la France en- 
tiere affamee & pèriſſant de miſere. Elle a ef- 
ſuye diverſes viciſſitudes ſous les diffẽrens Con- 
tröleurs genèraux (e), qui tantot ſembloient 


ä — 


» 


(5) Qui dit Eacyclopediſſe, dit ſuivant la defini» 
tion du mot, un homme embraſſant le cercle de 
toutes les connoiſſances, un homme univerſel, Ce- 
pendant, comme un mortel ne peut ſuffire a tant 
de choſes, cette eſpece de Philoſophes Sattachoit 
principalement à la Morale. 

(e) Ul parut en 1764, ſous Ie Miniſtere de M. de 
Laverdy, alors Controleur-general, & qui n'aimoit 
ni les Philoſophes ni la Philoſophie, une Declara- 
tion du Roi du 28 Mars, defcndant rien ecrire, 
imprimer, publier, ſur la reforme ou Vadminiftra- 
tion des Finances, ou Ton avoit principalement en 
vue les Economiſtes. _ 

(4) Sous le nom des Ephemeriges du Cytoyen. 

1 (e) Mrs, Bertin, Laverdy, Mainon d'Invau , VAbbe 
eTaiy 
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adopter ſes principes lorſqu'ils favoriſoient leur 
cupidite particuliere, & les decrioient après, 
afin de faire retomber ſur eux Vodieux de leurs 
operations (. Aujourd'hui ces principes ſont 
dans toute leur vigueur. Les Economiſtes en 
conviennent , en exaltant la liberté laiſſèe par 
un Miniſtre ſage & eclaire qu'ils ſe glorifent 
d'avoir eu pour diſciple (2), & Texperience 
va pour jamais en confirmer excellence ou la 
dementir. 

Ces Philoſophes commencant à faire corps, 
choifirent pour chef M. Qre/naey, + cu Me- 
decin de Madame la Marquiſe de wpadour. 
Ses Maximes generales du Guouvernement Eco- 
nomigue d'un Koyaume Agricole, ſervirent de 


baſe à toute la /cience (kh), qu'il avoit traitee 


ex profeſſo. Il fut ſurnomme le Maizre par ex- 
cellence. L'auteur de I Ami des Vommes & de 
la I heurie de V impor (i fut diſtinguè comme 
un des principaux Coryphees (/.). Outre ſes 


* —— 


(f) C'eſt-a-dire, que ſous le pretexte de la li- 
berte generale, ils faiſoient ou favoriſoient le mo- 
nopole particulier, & attribuoient enfuire a la li- 
berte generale les fun-ſtes effers du monopole, 

(gs) M. Turgot, le Controlcur-general actuel. 

(k) C'eſt le terme ufite dans les Ecrits & les af- 
ſemblees des Economiſtes, pour defigner le reſultar 
de leurs principes. 

(i) Deux ouvrages de M. le Marquis de Mirabeau. 
Il fut mis à la Baſtille pour le dernier, qudiqu'il 
eüt fait part du Manuſcrit a Madame de Pompadour. 

(k) Ul fur elu Sous-Mairre. Les aſſemblées fe ticn- 


nent chez lui tous les mardis, & il donne à diner 


a ces Meſſieurs. 
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Docteurs dans l'intericur du Royaume , la Sede 
eut des Apdotres eloignes. L'un ( / ) fut en Po- 
logne, jouir, des honneurs diſtingues qu'on lui 
accorda (m) & acquerir une fortune refuſee 
ici à ſon mérite: mais ne pouvant propager 
la doctrine au milieu des guerres civiles dont 
ce malheureux pays Etoit agitè, il Vabandonna. 
Il fut depuis remplace par un confrere plus 
courageux ), que ſon zele a ramene dans 
fa patrie à la voix d'un Miniſtre, lui annoncant 
le reg1e de la raiſon & de la philoſophie en 
France. Un autre (o, auteur d'un groslivre 
impoſant par ſon titre (%), qui fit beaucoup 
de bruit a ſon origine, que tout le monde ad- 
miroit parce qu'on n'y entendoit rien, ſur ſa 
reputation EphEmere avoit ete appelle dans le 
Nord (4), pour y travailler au Code de Loix 
que fuiſuit rediger alors Iilluſtre Souveraine 


des Ruſſies. Malheureuſement il ne $'y trouva 


point d'adeptes en erat d' entendre ſes ſpecu- 
lations ſublimes, il fut oblige de revenir ſans 
ſucces & ayant beaucoup perdu de la haute 


opinion que les etrangers avoient de lui. 


— — — 


(1) LAbbe Beaudean. 

(m) Il fut fait Prevor mitre de Vienieski. 

(2) M. Dupone ſut rappells par M. Turgot, lorſ- 
qu'il a ere fait Controleur-general. 

(o) M. Mercier de la Riviere, Conſeiller au Par- 
lement de Paris, ancien Intendant de la Martinique. 

(p) 11 porte: de Orare naturel & eſſentiel des So- 
cietes Politigues. 


(2) Vers 1768. 


- 
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Tai patlé plus haut d'un Journal que les 
Economiſtes avoient entrepris , confacre uni- 
quement à tranſmettre au public les extraits de 
leurs ouvrages, les details de leurs experien- 
ces, les Eloges de leurs heros & de leurs diſ- 


eiples. Cet ouvrage ne pouvoit guere durer , 


vu la matiere monotone, ennuyeuſe & infipide 
des productions dont il Salimentoit. Après 
avoir vegete quelques années il avoit pris fin 
en 177-2. Pour en colorer Vaneantifſement , on 
pretexta Vabandon ſur la gene & les entraves 
qu'on recevoit journellement du Miniſtere. Le 
vrai Etoit qu'il pouvoit contenir des vues uti- 
les, mais tellement noyées dans un fatras de 
raiſonnemens ſcientifiques & abſtraits, qu'il 
ſalloit un courage heroique pour les y demeler. 
Cet ecrit periodique renait depuis peu (v7) ſous 
les auſpices de M. 'Turgot. Outre M. I Abbe 
Beaudeau, qu'on en declare le redacteur , on 
previent que M. de Saint Leu, Colonel au ſer» 
vice du Roi & de la Republique de Pologne, 
ſe charge de traduire ou analyſer les Ecrits en 
langue étrangere. En Decembre dernier on a 
donne pour eſſai un petit volume extraordinaire 
gratuitement. On m'en a fait part. Je n'y ai 
rien trouve de bien neuf, de bien piquant ; 
on y revient meme ſur des choſes rebattues. 
J'y ai, relu dailleurs avec plaiſir le Di/cours 
Econemigue au Rui de Sued:, & d ſon Acade- 


— — 


(7) Sous le titre de Nouvelles Ephemerides, ou 
Bibliotheque raiſonnee de I Hiſtoire, de la Morale & de 
la Politique, 
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mie des ſciences & ſur le bonheur des peuples & 
ſur les Loix fondamentales de P Etat, par M. le 
Comte de Scheffer , Senateur & Chancelier des 
| Ordres. Cet ouvrage, traduit par M. Baer, 
Secretaire & Aumönier de I Ambaſſiade Sué- 
doiſe à Paris, eſt merveillcuſement bien écrit, 
& porte, quant au fond, un grand interet 
avec lui. 

Il ne faut point omettre PEcriyain infatiga- 
ble (5), qui dans des feuilles hebqomadaires 
amaſſe la multitude de faits propres à ſervir 
d'appui aux principes Economiques , mais qui 
non content du r6le froid dobſervateur , fait 
agir auſſi, entrer en lice & defendre au be- 
ſoin les principes & les coryphées de la ſecte 
outragee (2). 

Oublierois-je Abbe Morellet, fi connu à 
Londres, fi cher à notre Compagnie des Indes 
Angloiſes „depuis que par ſes étranges para- 
doxes il a ſu detruire celle de France, & nous 
laiſſer ainſi maitres du commerce & des richeſ- 
ſes de ces contrees ? Le moyen de ne pas ren- 
dre hommage au merite de ce celebre Econo- 
miſte , dont la plume nous a mieux ſervis en Aſie 
que nos flottes & nos armees ! 

Je ne finirois pas de vous Enumercr la mul- 
titude des propagateurs enthouſiaſtes de la Secte. 


1 


—_— 


(s) M. VAbbe Roubaud, auteur de la Gazette d' A- 
griculture , du Commerce, des Arts, & des Finances. 


(ec) Il gagir ici de la querelle de M. Linguet avec 
Abbe Roubaud, dont il faut lire les détails dans la 
Gazette de l'un & dans le Journal de Vautre, 


— 


(282) 

Point de province, point de ville, de village, 
qui ne ſe renomme de quelque correſpondant 
avec les chefs de la Capitale. Ces Sages mo- 
defies, repandant ainſi leurs lumieres de toutes 
parts pretendent gouverner les hommes de leur 
cabinet par leur influence fur TOpinion , reine 
du monde, & parvenir à leur decouvrir enſin 
la ſource du bonheur dans les ſolides & vraies 
jouiſſances de la nature. 

Ils ont auſſi leurs Poëtes, car ils ſavent que 
pour inſtruire, le grand art eſt de prendre di- 
verſes formes ſuivant le caractere, la portée, 
les goũts de ceux qu'on veut éclairer. Il en 
eſt qui, dans des ouvrazes didactiques (uv), 
enrichiſſent l'ariditè du preEcepte d'un langage 
harmonieux , Iembelliilent des graces de lVima- 
gination. Il en eſt qui deguiſent plus adroite- 
ment encore leur doctrine, la mettent en ac- 
tion, & la font debiter ſur le theEitre par des 
perſonnages factices ( x ). C'eſt ainſi que j ai 
tout recemment admire les axiomes divins de 
la Thdorie Economigue dans un drame (y) fort 
ennuyeux d'ailleurs, mais que la Secte avoit 
adoptè, comme roulant ſir une action ver- 
tueuſe (7) du reſſort de ces Philcſophes , car 
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(z) Comme M. de Saint Lambert, dans fon Poëme 
des Saiſons. . 

(xz) Comme le Sr. Favart, dans ſes Moiſſonneurs 
Opera-comique donne a la Comedie Italienne. 

(y) Albert I. de M. Le Blanc, ouè le 4 Février 
ſur le theatre de la Comedie Francoiſe, 

(7) Il $agit d'un trait de bienfaiſance de VEm- 
pereur regnant qu'on y celebre, mis en ſcene, & 


4 
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ils font gloire de s enthouſiaſmer ſur tout ce 
qui eſt humanite , bienfaiſance, d'en pröôner, 
d'en celebrer les actes mémorables, & de per- 
fectionner la ſociètè morale, autant que la po- 
litique. Leurs principes ainſi places par le Poëte 
dans la bouche de ! Empereur actuel, Hèros du 
poë me, devoient produire, a leur gre, le plus 
grand effet: & le public ne ſentant pas autant 
qu'eux le mèrite merveilleux de l'ouvrage, ot 
Lauteur, convenoit lui-meme avoir ſacrifie les 


regles de Fart a Vhonnetete,, à la ſimplicite, à 


la verite du ſujet (a), ils ont mis ſur pied 
toutes les troupes auxiliaires qu'ils ont pu ra- 
maſſer pour le ſbutenir & lui procurer des ap- 
plaudillemens. 

Jai trouve, Milord, à mon arrivee dans ce 
pays-ci, les Ecvnomiſtes deſoles-de la mort de 
leur chef, arrivee à la fin de, Fannee derniere, 
& dont malgre le merite dominant de la mul- 
titude des Docteurs qu'ils ſe glorifient de comp- 
ter dans leur ſein, ils conviennent que la perte 
n'eſt pas encore reparee. Ce medecin, d'abord 
petit chirurgien de Province, () avoit beau- 
coup écrit ſur les matieres de fa profeſſion ; mais 
illumine tout-a-coup ſur celles du gouverne- 


— 
— 
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dont on trouve le détail dans le Mercure. Ce Dra- 
me , qui devoit etre joue ſous le precedent regne, 
avoit été arrete en 1773, en ce qu'il contenoit, par 
oppoſition, une ſatyre trop ſenſible du Miniſters 
Francois d'alors & de la vieille cour, . 


(a) Voyez la Preface. 
() A Manes, fa patric, 
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ment, il a fallu qu'il repandit la Science dont 
il Etoit enthouſiaſmé. Il S'eſt trouve par bon- 
heur des Diſciples en état de la recevoir & de 
la propager à leur tour. C'eſt ainſi que s eſt en- 
gendre leſſaim de ces modernes Philoſophes. IIs 
n'ont pas manque de payer a Fombre de leur 
pere le tribut de louanges qu'ils lui devoient. 
On wa fait la deſcription de la Fete funeraire 
qu'ils ont cElebree en ſon honneur chez le Mar- 
quis de Mirabeau, qui le remplace fuivant Vor- 
dre hicrarchique. C'eſt le mardi 20 Decembre 
qu'elle a eu lieu. Apres un ſplendide diner, 
donne aux Freres, il a convoque chez lui les 
alfilics, les aſpirans, les amateurs dc la ſecte, 
au nombre de 200 environ. En preſence de 
cette avguſte allemblee, il a prononce Vorai- 
ſon funcbre de homme Etonnant qu'elle regret- 
toit, & le pompeux galimathias de ce diſ- 
cours (c) a parfaitement rẽpondu à la ſubli- 
mite du merite du Maitre. On connoiſſoit deja 
le phœbus, Pobſcurite , le nèologiſme du Suc- 
ceſſeur , mais il s eſt ſurpaſſe en une auſſi belle 
occahon. Eleve par ſon ſujet, il a imagine des 
expreſſions , des tournures, des figures, des pen- 
ſees inconnues à tous les orateurs pales, pre- 
ſens & à venir. 

Apres cette eſquiſſe legere , concernant Vo- 
rigine & les coryphees de la ſecte, il faut 
maintenant vous entretenir de leurs decouver- 
tes, de leurs principes & de leur doctrine. IIs 


(e) On le trouve tout entier dans le volume de 
Janvier 1775 des Ephemerides, 
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ont vu en premier lieu que toutes les richeſſes 
reelles venoient de la terre, puiſque cette 
mere inepuiſable reproduiſoit fans ceſſe les ali- 
mens de necefſits premiere. En ſorte qu'en ſup- 
poſant deux Etats, dont Pun n'auroit que du 
bled , du vin, des fruits, & Pautre poilederoit 
toutes les mines d'or, de diamans & autres 
minEraux ou metaux plus precicux qu'on fe 
voudra imaginer , il eſt demontre qu'a la lon» 
gue , par les echanges continuels qu'ils feroient 
entre eux, le premier, ſans perdre ſon abon- 
dance, ou plutòt proſperant par degres, ruine- 
roit autre à la fin & en attireroit toutes les 
richeſſes fictives; il y a mieux: c'eſt qu'il en 
abſorberoit juſques aux individus, qui n' ayant 
plus rien à donner pour acquerir leur ſubſiſtan- 
ce, ſe vendroient eux mèmes, & prefereroient 
d' etre les eſclaves d'une nation, ainſi maitreſſe 
excluſive des ſeules ſources de la vie. Dela, la 
population, ſuite neceſſaire de cette predilec- 
tion de la nature; population qui, en multi- 
pliant les bras, multiplieroit les richeſſes, la 
terre rendant en proportion des forces qui la 
travaillent. 

De cette hypotheſe, purement ideale, il sen- 
ſuit une verite de fait très- conſtante: c eſt que 
Etat le plus agricole, toutes choſes Egales & 
toute proportion gardee, devient neceſſairement 
le plus floriſſant, par ce cercle heureux d'une 
agriculture augmentant ſa population, & d'une 
population Etendant ſon agriculture. Or, la 
France eſt preciſement ce royaume de premi/- ; 
ſion. On connott la fertilite de ſon ſol , que les = 
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divers Brigand qui ont paſſe & paſſeront par 
le Miniſtere, n'ont pu & ne pourront jamais 
lui enlever. On fait que dans la poſition lan- 
guiſſaate on elle etoit il y a dix ans, elle avoit 
encore de quoi fournir, non - ſeulement à la 
nourriture de ſes habitans, mais de quoi ex- 
porter au - dehors cn productions du premier 
beſoin. C'eſt à Paccroifſement de ces bienfaits 
de la nature envers leur patrie, que les Econo- 
miſtes appliquent principalement leurs lumieres 
& leurs talens. 

En ſecond lieu, toutes les richeſſes réelles 
venant du fol, ils en ont conclu que c'etoient 
les proprietures des terres qui, en derniere ana- 
He, payoient les impôòts; qu'en conſequence , 
fans les faire paſſer par des canaux intermediai- 
res, incertains, vicieux & ruineux, il falloit 
les aſſeoir directement ſur le produit des biens- 
fonds, mais produit net, c' eſt-à dire, les deyen- 
ſes foncieres prelevees. On entend par- là toutes 
celles qui mettent un terrain en état de rendre 
au moins ce qu'il a rendu Vannee prece- 
dente (4), autrement la recolte diminueroit , 
& le produit & Vimpot au meme degré. 


— — 
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(4) On congoit qu'outre les ſemences & les frais 
de culture, il faut entendre par depenſes foncieres , 
les reparations, entretiens & premiers achats de tems 
a autre, des outils des fermes, des beſtiaux ou 
chevaux, la nourriture du laboureur, de ſa femme, 
de ſes enfans , de ſes domeſtiques „leur veéte- 
ment, &c, en un mot tout ce qui eft de neceſſite 
premiere pour Vindividu & la reproduction des fruits 
de la terre, 


*® 
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Dela , Vimpdt territorial & le cadaſtre (e). 

En troiſieme lieu, les impòts ne pouvant etre 
preleves que ſur le produit net des biens - fonds, 
& relativ ement à ſa quotite , il faut chercher 
les moyens les plus propres à Paccroftfre. II 
n'en eſt point de meilleur que de laiſſer faire 
au Cultivateur tout ce qu'il voudra de ſa den- 
ree, ſoit en la conſcrvant & en Vemmagaſinant, 
ſoit en la vendant au dedans ou au dehors du 
Royaume. 

Nulle crainte de monopole au milieu d'une 
liberte générale, indelinie, illimitee ; il ne peut 
avoir lieu avec la concurrence, & il neſt ja- 
mais que le reſultat des genes de la police & du 
regime. | 

Il ne faut pas plus apprehender la famine par 
Fexportation ; il ne ſortira jamais du Royaume 
que le ſuperflu de la recolte. Un negociant qui 
entend ſes interets, ne vendra à Petranger que 


lorſque le grain ſera à trop bon compte en Fran- 


ce, & cette baiſſe n'eſt que la ſuite d'une trop 
grande abondance. | 
Appliquant enſuite cette legiſlation au Com- 
merce, aux Arts & aux Meticrs, ils veulent y 
introduire la meme liberte. Le travail eſt une fa- 
culte naturelle de l'homme, c'eſt une propriete 
dont il doit jouir dans toute ſon Energie ; point 
de Jurandes (/) conſzquemment , ni de Maitri- 


— 


(e) Regiſtre public, ou ſont inſcrites les poſſeſ- 
ons de chacun, leurs meſures, leur valeur, &c. 

(f) par Jurandes on entend le Regime des Jures, 
Ceſt-a-dire, des Chefs de chaque Corps ou Commu- 
nautè, recus par ſerment ; Per Juramentum. 


J 
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ſes , ni de Corporations; point d' Inſpecteurs dans 
les Manufactures de Poids, d'Etalon (g). S'il 
$'enſuit de la mauvaiſe foi, quelque fraude , de 


'Vineptie , de Vaneric; tout cela ſera bientôt re- 


pare; on ſe dEfiera des fripons ; on n'employera 
plus les ignorans ; les uns ſeront forces d'etre 
honnetes-gens, & les zutres de s' inſtruire, ſous 
peine de mourir de faim, aiguillon le plus preſ- 
ſant pour porter à la probite & faire evertuer 
les talens. 

Tels ſont les Elemens fimples de la Doctrine 
Economique, que ſes verbeux enthouſiaſtes, a 
force de developpemens, d' explications, de com- 
mentaires, ont rendus inintelligibles. Peut-etre 
auſſi n'eſt-ce pas ſans deſſein, &, comme en 
Medecine, il faut néceſſairement etre charlatan 


pour plaire aux malades & gagner leur confian 


ce, ces Medecins politiques, pour fixer Vatten- 


tion du Miniſtere & l' admiration du Public, 


ont cru devoir fe ſervir d'un langage extraor- 
dinaire, qui en imposit à la cour & frappat la 
multitude. Il faut avouer encore que de ces 


axiomes clairs , irreſiftibles dans la ſpeculation, _ | 


ils en ont tire des corollaires qui peuvent etre 


tres-fautifs dans la pratique. Ce n'eſt pas ce 
qu'il s'agit d'examiner en ce moment. Voyons 


maintenant comment i force de proner leur 
Science , de decrier les vieux principes qu'ils 
appelloient des prejuges, de ſatyriſer les admi- 


niſtrations preceEdentes & ſur - tout celle de 


— — 


(g) Meſure qu'on garde dans les h6tels de ville 
pour contronter celle des particuliers ſoupgonnes. 


Louis 
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Louis XIV , ils ſont parvenus à $'initier au Gou- 
vernement & a devenir les Legiſlateurs du 
Royaume. 

Depuis la mort de Louis XV, le jeune prin- 
ce, tout neuf, Etoit aſſez ports par lui-meme 
a vearter des erremens de ſon aieul, parce 
qu'il ne pouvoit diſtinguer ſi Tetat deplorable 
ou il prenoit le Royaume devoit s'attribuer ou 
à la fauſſete des principes que ſuivoient ſes Mi- 
niſtres, ou au ſeul qu'ils avoient adopte, & le 
ſeul de toute cour corrompue , de n'en con- 
noitre d' autre que la volonte du Souverain , 
c'eſt · à dire ſes foibleſſes, ſes paſſions, ſes vices. 
On auroit cru cependant qu'ayant choiſi pour 
Mentor le Comte de Maurepas, perſonnage qui 
avoit gouverne dans les tems les plus floriſſans 
de la France, celui ci auroit fait prendre à ſon 
Eleve l' adminiſtration douce , uniforme & rou- 
tiniere du Cardinal de Fleury. C*etoit d' autant 
plus vraiſemblable, que, parvenu à cet age on 
Fon aime le repos, il devoit etre Eloigne d'a- 
' dopter les ſecouſſes convulſives qui Ebranlant 


un Etat juſques dans ſes fondemens, exigent 


toute Lactivité, toute Fenergie de la jeuneſſe, 
& ſur-tout une conſtance d'attention qu'il Etoit 
incapable de donner; qu' enfin il ne pouvoit ſe 
diſimuler que la mort à coup ſir devoit inter- 
rompre avant la conſommation d'un nouveau 
ſyſteme. Et c'eſt preciſement le caractere leſte 
& futile du Comte, ſon goiit pour la pareſſe 
& la domination en meme temps, qui ont favo- 
riſe Vintroduftion du miniſtre npvateur ſur le- 
quel on 2 les yeux aujourd'hui fixes. 

Tone J. N 
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M. de AMaurepas a une grande confiance en 
ſa femme imperieuſe & qui a prolite de la fa- 
veur de ſon mari pour intriguer ſous lui, ou 
plutòt par lui. Elle-meme recoit, dit-on, Vim- 
pulſion d'un certain Abbe de Heri, Auditeur 
de Rote (/); car fi les femmes gouvernent les 
hommes, les hommes gouverncat les femmes: 
c'eſt une action & reaction continuelle d'un 
ſexe à l'autre; en ſorte qu'on ne ſauroit trop 
aſſigner auquel reſte Faſcendant de la premiere 
direction. 

Quoi qu'il en ſoit, le premier communiqua à 
la ſeconde ſon embarras pour donner à ſon pu- 
pille un Miniſtre des finances con venable. C' e- 
toit en effet la partie la plus eſſentielle a bien 
régir. II ne ſuffiſo it pas que Louis XVI eũt te- 
moigne ſa bonne volonte de remplir tous les 
engagemens de ſon predeceſſeur (i), il falloit 
le mettre en fituation de tenir fa parole. Et 
cela ne pouvoit s opErer que par la reduction 
dans les depenſes, ou par une adminiſtration 
mieux entendue, plus utile & moins frayeuſe. 
Conſequemment Madame de Ma ure pas approuva 
la reſolution de ſon mari & conſulta V Abbe ſur 
le choix qu'on feroit. Celuti-ci Etoit entiche de 
la nouvelle doctrine, il avoit des relations avec 
un des Chefs de la Secte, avec M. Turgot. II 
crut voir en lui le reſtaurateur de la France & 


(k) Premier Tribunal de Rome. 


() Par le premier Edit de Louis XVI, donne au 
cc mmenccment de ſon regne, concernant la remiſe 
du Dro.t de Jeoyeux Arc rement. 


— 
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il le propoſa. Il fut d autant plus facilement pro- 
clame dans le trio, qu'outre Vinteret general 
chacun enviſagea mieux encore dans ce choix 
ſon interet particulier. Le Comte, n'entendant 
rien à la matiere de ce Departement, fut en- 
chante de donner au Roi un Miniſtre hon- 
nẽte homme, intelligent, laborieux , qui ſup- 
porteroit tout le fardeau, tandis que, fans rien 
perdre de ſes plaifirs, il recueilleroit les ac- . 
tions de graces du Monarque & les ben=<dic- 
tions du Peuple. La Comteſſe ſe fiant à Lair 
modeſte & ingenu de ſon protégé, à ſon ton 
de candeur & de bonte, a ſon delinterefſement, 
a ſon Eloignement du manege & de Tintrigue , 
s' imagina que ſa reconnoiſſance incpuiſable le 
rendroit difpoſe à placer toutes les creatures 
qu'elle voudroit pouſſer aux emplois ; & quant 
a Abbe, il ſavoit que rien de cela ne ſe fe- 
roit ſans ſa participation & ſon attache. 

. Il fut donc propoſe. à S. M. & accepts par 
Elle. Pour ne pas lui laiſſer le tems de ſe té- 
tracter, on jugea toujours convenable d' inſtal- 
ler à la cour le Propoſe, & il fut nommé à la 
charge * Secretaire d'Etat au Departement de 
la Marin. On avoit chaſle le Sr. de Boyncs (4), 
afin de lui faire place juſqu's ce que le mo- 
ment füt venu d'expulſer I Abbe Terrai. Tout 
Paris, qui ne ſavoit pas le deſſous des cartes, 
fut ſurpris de cette nomination. Mais l'éton- 
nement ceſſa bientot, & un mois apres () il 


2 


——_— 


—— 


(k) Le 20 Juillet 1774. 
(1) Le 24 Aotir. 
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fut annonce Controleur-general des Finances, 
& prit rang au Conſeil comme Miniſtre (m). 

C'eſt alors, à proprement parler, Milord, 
que les regards ſe ſont tournes vers lui, qu'on 
den eſt entretenu, & qu'en attendant qu'il four- 
nit matiere aux converſations par des opera- 
tions nouvelles, on a ſuivi ſon origine, ſes 
divers Etats ; on à cherche à conjecturer d'a- 
pres ſon caractere ce qu'on en devoit eſperer, 
& a juger de ce qu'il feroit par ce qu'il avoit 
fait. | 

M. Turgot eſt d'une ancienne famille de ro- 
be. Son pere Etoit Prevot des Marchands (2), 
& c'eſt le dernier qui ſe ſoit diſtingue dans 
cette place, ainſi que vous Va obſerve mon Pre- 
deceſſeur (% Ils etoient trois freres (5): un 
revetu de la charge de Preſident à mortier, peu 
connu au Parlement, parce qu'il n'y paroiffoic 
guere, étant ronge de goutte, dont il eſt 


li. 
— —— — md _— . 


(n) On a pretendu que la nomination de M. Turgot 
a la place de Secretaire d'Etat de la Marine, n'avoir 
ere qu'une ſineſſe de fon parti pour le faire entrer 
piutor au Conſeil d'Etat & y avoir une voix de plus. 
En effet, celle-la etant ſuperieure a celle de Con- 
troleur- general, c'etoit en quelque ſorte le faire de- 
roger, & l'on inſinua tout naturellement au Roi qu'il 
falloit, pour compenſation, le faire Miniſtre. 

(2) Cette dignité equi vaut a celle de Lord Maire 
chez nous, mais a peu pres au meme degré que 
le Parlement de Paris reſſemble a celui d Angleterre. 


(e) Voyez la fixieme Lettre de l'Obſervateur 
Hollandois fur le Tiers Etar. 

(y) us avoient auſſi une ſoeur, qui eſt Madame 
ls Ducheſfe de Saint Aignan TaufourThuy | 
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mort. Un autre, Chevalier de Malthe, homme 
entreprenant & à ſyſteme, envoye Gouverneur 
a la Nouvelle Guyane, peu apres la paix, lorſ- 
que M. le Duc de Choi/eu! cherchoit à repa- 
rer, par de nouveaux ęétabliſſemens, ceux que 
nous avions perdus. Il n'a point proſpere (, 
non plus que la Colonie confice à fes ſoins. 
Un long demele ſurvenu entre ce Chef mili- 
taire & Intendant, les a fait revenir l'un & 
Fautre , apres une perte de beaucoup d'hom- 
mes & de beaucoup d'argent. II a fini par re- 
noncer aux grandeurs, il a quitte la croix,'& 
s'eſt brouille avec fa famille pour un mariage 
diſproportionne & honteux (r). 

Le dernier eſt celui en queſtion. Il eſt d'a- 
bord entre dans I'Etat Eccleſiaſtique, tres-ana- 
logue , ce ſemble, à ſon gotit pour Vetude des 
diverſes ſciences () & meme de Litterature (c). 


—_—_— —_— * 
— — —— 


= ) Le Chevalier Turgot fat nomme Gouverneur 
general de Cayenne en 1763, avec 100,000 Livres 
d*appointemens, Il fut 18 mois ſans partir, I! reſta 
deux ou trois mois dans cet établiſſement, & re- 
vint en querelle avec le Sr. de Chanvallon, Viatea- 
dant, & ſans conge de la Cour. 

(] Honteuzx, relativement a nos mœurs, car c'6- 
toir une fille de rien, mais honndte, a laquelle 1 
avoit promis de I' Epouſer , & qui $'croit laille de- 
baucher ſous cette condition. 

(s) M. Targoe eſt un puirs de ſcience. On dit, 
lorſqu'il fut fait Secretaire d'Erar de la Marine, qu'il 
ſavoit rout, excepte la Marine. 

(e) On pretend qu'il eſt auteur de pluſieurs Tra- 
ductions Allemandes de Ceſier & autres, ſous le 
nom de M. Huber. 
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Il cecupè la dignite de Prieur de Sorbos- 
ne (4), qui ne fe confere qu' aux jeunes Ab- 
bes du plus grand nom. Mais ſoit par L impul- 
fon de ſon ambition, ſoit par complaiſance pour 
fa famille, il a quitte le petit collet, il a er- 
doile la robe, & a été recu Conſeiller au Par- 
lement (x). Sa deſtince a été de ſe ſingulari- 
ſer de bonne heure. Dans cette Compagnie, les 
jeunes gens ſe fignalent d'ordinaire par des avis 
vigoureux contre la cour : les uns pour ſe faire 
co:noitre & ſe faire rechercher par elle, les 
autres par l'amour de la liberte & de Vinde- 
pendance, ſi violent à cet ige : quelques uns 
enfin, & c'eſt le plus petit nombre ſans doute, 
par un zele vraiment patriotique, dont $'en- 
thouſiaſme aiſement une ame pure & neuxre. 


NM. Turget, au contraire, perſuade que Iauto- 


riis entiere reſide dans le Roi, témoignoit (a 
ſoumiſſion a tout ce qui en portoit le nom. 
Un Arret du Conſeil étoit à ſes yeux une 
choſe ſacree, & avant de faire aucune Remon- 
trance, il Etoit toujours de Pavis de Penregiſ- 
trement. Il n'eſt pas ſurprenant qu' avec cette 
facon de penſer, il ne ſoit reſte au palais que 
le temps neceſſaire pour Etre recu Maitre des 
Requetes (5). Il le fut trop tot malheureuſe- 


(2) U prefide aux Aﬀemblees générales de la 
Societe, Il eft toujours un Bachelier de Licence, & 
s'elit tous les ans le 31 Decembre. 

(x) En 1753. Il avoit ets Subſtirut du Procureur- 
General en 1752. 

(y) [1 faur trois ans d'exercice de Judicature dans 
quelque Cour Souveraine, ou dans une Juriſdiction 


e 
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ment; il efit mieux valu pour lui, fans doute, 
de ſubir l exil avec ſa Compagnie (7) que de 
participer alors aux faveurs de la Cour. II fut 
nommé Membre de la Chambre Royale, tribu- 
nal fantaſtique ſubſtituè alors au Parlement, qui 
eut encore moins de conſiſtance que n'en a eu 
depuis celui crige en 1771, & fut devaue auſſi 


fortement aux anathemes de la Nation. L' aſſer- 


viſlement de M. Turgot aux ordres de la cour, 
ne lui permit pas de réſiſter x” celle-ci, & on 
le vit lieger à la place de fon frere, qui n'E- 
toit point vacante l<galement. Cette circonſtance 
n'a contribus qu'a le rendre plus odieux à la 
Magiſtrature, en forte qu' ayant depuis follicite 
pour obtenir Pagrement de la charge de Préß- 
dent a mortier que ce mème frere vouloit alors 
lui ceder volontairement , il fut exclus, on le 
jugea. entache par cette demarche qu'on ne lui 
pardonna point. Et, comme 1l y a toujours de 
Thomme dans les Miniſtres les plus integres , 


voila la cauſe ſecrette de Pantipathie de celui- 
ci contre le Parlement, & du parlement i ſon 


tour contre le Contr6leur general. 
Ce Maitre des Requetes donc oblige de reſ- 


— 
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inferieure, avant que dtre recu Membre du Con- 
ſeil. Cependant M. Turgot de Brucourt, regu Subftitut 
du Procureur-General du Parlement en 1752, Con- 
ſeiller en 1753, ſe trouva, par diſpenſe ſans doute, 
Maitre des Requetes en 1755, ou la Cour lui ſut gre 
d'abandonner ſa Compagnie dans le tems des trou- 
bles, ce qui n'eſt pas honorable; c'eſt un Officier 
qui quitte pendant la Campagne. 


(;) En 1753, 
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ter u Conſeil , ſuivit la route ordinaire de ſes 
confreres, & fut fait Intendant à ſon rang. Un 
Intendant et un Commiſſaire de la Cour, de- 
parti dans une Province ou Generalite (a), 
pour y faire extcuter ſes ordres. Et, comme 
ils ſont ſouvent illegaux, oppreſſifs, ces Meſ- 
fieurs ſont, dit-on, en general fort deteſtes, 
d' autant plus qu'ils remplifſent preſque tous leur 
miſſion avec beaucoup de duretéè & dinſolen- 
ce, qu'ils ſe donnent des airs (6), affectent 
le Deſpotiſme, & croient ainſi ſe rendre plus 
agreable au Gouvernement; en un mot, ce ſont 
de petits tyrans ſubalternes , qui Sexercent i 


le devenir en grand. Comme il y a eu beau- * 


coup de Miniſtres tires de leur Ordre, il n'en 
eſt prequ'aucun qui en commencant cette car- 
riere n'eaviſage un point de vue auſſi flatteur. 
On ne fait fi celui dont il eſt queſtion porta 
ſes vues auſſi haut, mais il ſe conduifit d'une 
facon bien oppoſce à celle des autres. Il Etoit 
dans Fenthouſiaſme des principes &conomiques , 
il proſita du pouvoir qui lui Etoit confie, pour 
faire des eſſais, des experiences de la doctrine 
qu'il profeſſoit. La Province dont il avoit le 


—— ——_—_—— 


(a) La France ef} diviſee en 32 Provinces ou 
Generalires, Ainſi il y a 32 Intendans, auxquels il 
faut joindre celui de Corſe, faiſant le 33me, 

(6b) Its exigent qu'on les appelle Monſeigneur 
dans les placets qu'on leur prefente : ils ne repon- 
dent point autrement, quoique cette qualification 
n appartienne proprement qu aux Princes du Sang, 
aux Marechaux de France & aux Eveques, car ce 


n'eſt que par tolerance qu'on la donne aux Secre- = 


tawes d'Etat. 


a6 _ 
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departement (c), lui eonvenoit fort à̃ cet 6gard 1 


elle Etoit pauvre, ſans culture, ſans commerce, 
fans chemins , fans navigation, Elcignee de la 
capitale. Dans les circonftances critiques ob ſe 
trouvoit la France, Vaffreux monopole qu'y 
exercoient les ſubalternes en ſous- ordre du Mo- 
narque, monopole devenu un principe d' admi- 
niſtration , affamoit tour-a-tour chaque canton. 
Celui-ci , qui ne fourniſſoit pas lui- mème de 
quoi nourrir ſes habitans, Etoit plus ſuſceptible 
qu'un autre d'Eprouver la miſere & la diſette. 
Et c'eſt ce qui arriva ſous 'inſpection de 
M. Turgot. On y vit les piles habitans broviter 
herbe, faute de ſubſiſtance, & joncher les 
champs de leurs cadavres expirans. On rend juſ- 
tice à cet Intendant: $'il n'eut pas le courage 
de ſevir contre les monopoleurs, parce que 
cette manceuvre netoit point un crime ſuivant 
lui, il chercha le plus qu'il put à tromper leurs 
ſpeculations par des verſemens etranygers, qu'il 
ſollicitoit & qu'il faciliroirt en faiſant ouvrit des 
routes de communication. II apprit aux mal- 
heureux confiés à ſes ſoins à fe paſſer de ble, 
en y ſubſtituant une production auth ſaine, 
moins diſpendieuſe, ne donnant aucune inquie- 
tude , n'exigeant preſque aucun travail & ne 
trompant jamais Pattente de dps op (4). 


an 
* 


(e) Il etoit Intendant de Limoges. 


(4) Il eſt queſtion de pommes de terre, qui font de 
Veſpece de nos patates, mais moins bonnes au gout, 
It y a beaucoup de charaignes dans le Limouſin , 
mais comme c'eſt la richeſſe du pays, les habitans, 


Ns 
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Enfin, il joignoit x ſes preceptes la bienfaifan- 
ce, qui leur donne plus de ſucces; il facrifis 
de ſes revenus au ſoulagement des pauvres &. 
empecha par ſon humanite , par ſon zele & par 
ſon intelligence la devaſtation de la Province, 
qui le benit encore aujourd'hui. II abolit dans 
ſon Departement les Corvces : c'eſt ure vexa- 
tion odieuſe, par laquelle on enleve les gens 
de la campagne à leurs occupations & à leurs 
foyers , pour les envoyer travailler loin de leur 
village aux grands chemins, & cela ſans ſalaire 
& meme fans ſubſiſtance. 

Toutes ces operations patriotiques étoient 
dans le ſyſteme cconemigue. M. Turgot Etoit 
peut-etre le premier Adminiſtrateur de la choſe 
publique qui le ſuivit de bonne foi & le prati- 
quit dans la fincerite de ſon cœur. Auſſi Etoit-il 
prone par la Secte : le Journal des Hhemerides 
retentiſſoit continuellement du recit de ſeg 
epreuves ſalutaires, & contenoit quelquefois 
des memoires de ſpeculation de fa part. Il joi- 
gnoit le genie à Vexperience. Il etoit d'ailleurs 
tres-oppoſe a M. I Abbe Terrai, dont il con- 
trarioit ſans reläche le regime fiſcal & les or- 
dres arbitraires. C'eſt, precede d' une auth bonne 
renommee, entilee par les eloges des bouches 
diſertes du parti, qu'il fut eleve au Controle 
général par le Roi, & les acclamations du 
peuple applaucirent 5 ſon choix d'un bout de 
la France à Fautre. On ne peut rendre ! alle- 


hd 


en y ſubſtituant une autre nourriture, pouvoient 
continue a les vendre, . 
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greſſe des Erconomiſtes. Quelques-uns , farrs 
doute vraiment penetres de l'amour du bien 

public, nenviſagerent que lui, & crurent que 
le Royaume alloit , graces à leurs clameurs, 
ſortir de la,cruelle & longue crife ou Favoient -- 
reduit tant de Miniſtres devorans, mais le grand 
nombre, mu par cette ambition , plus exaltee 
encore dans une tete fanatique , s'imagina gou- 
verner ſous un tel pupile & faire adopter tqu- 
tes les reveries qui leur palleroient par la téte. 
Bient6t ce nouveau Controleur general ne fut 
entoure que de ces Docteurs & d' Encyclopeiſtes, 
ceux-ci le revendiquoient auſſi, le regardoient 
comme un de leurs diſciples (e), & ne ſe flat- 
toient pas moins de pouvoir, ſous ſes auſpi- 
ces, travailler a detruire les prejuges moraux 
& religieux ,.tandis que les autres devoient ren- 
verſer les prejuges politiques & reglementaires. 
Dela les frémiſſemens du Clerge, en apprenant 
Texaltation de M. Turgot. Mais il ne pouvoit 
embraſſer tant de choſes à la fois. D'ailleurs, 
il falloit faire revenir inſenſiblement le jeune 
Prince des ffices ſuperſtitieuſes, dont il avoit 
ete imbu durant ſon education puèrile & bigote. 
Il fe livra donc aux premiers, qui pour debut 
lui firent donner une eſpece de liberté tacite 
de la Preſſe (f), relativement aux matieres de 
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(e) On citoir fur-rove un Article du Vingtieme, 
du Dictionnaire Encyclopedique , auquel il avoit tra- 
vaille, & ou il annongoit des idées ſiniſtres contre 
le Clergé. | 

VJ Cette permiſſion ne pouvoit en effet Ctre- que 
de convenance & d'inſinuation, puiſqu'en France 
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{on Département; mais, quoiqu elle dit em- 
braſſer également le pour & le contre, puiſque 
la lumiere ne nait jamais mieux que de la 
diſcuſſion, comme ces Meſſieurs ne ſe trou- 
voient pas toujours en état de reſoudre toutes 
les objections qu'on leur faiſoit, ils jugerent - 
A propos de la faire reſtreindre dans le vrai à 
leurs ſeuls Ecrits. Ils ſe reſerverent ſous cette 
permiſſion vague & generale la faculté exclufive 
d'attaquer, en ôtant à leurs adverſaires celle 
de repondre. C'eſt ainſi que M. Linguce ayant 
ſerre de trop pres un des coryphées de la 
ſecte, (g) a recu defenſes de repliquer (hk); 
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c'eſt le Gancelier ſeul ou ſon FVice-gerent, comme 
aujourd'hui le Garde des Sceaux & ie Lieutenant de 

Police en ſous ordre, qui ont VinſpeQion de la Li- 
brairie. M. Turgot declara donc fimplement qu'il ne 
S'oppoſeroit point a Timprefhon de tout ouvrage 
concernant ſon adminiſtration, comme avoient fait 
ſes predecefſeurs, 

(g) L'Abbe Roubaud. On voit les details de ſa 

42 dans le Journal de Politique & de Literature , 
dont M. Liaguet eſt le Redacteur. 

(k) M.-Liaguet (qui n'accuſe pourtant pas tou- 
jours juſte) raconte que mande par M. Turgot, a 
Voccahon de ſa diſcuſſion polemique avec Abbé 
Roubard , apres une converſation tres-vive avec le 
Miniſtre, en recut defenſes de rien ecrire ſur le 
ſ;Neme des Econgmiſtes; mais que celui - ci rougiſſant 
d'une contradiction auſſi ſenſible avec I':mparrialite 
qu'il avoit annoncee, affecta de lui dire a la porte 
de ſon cabinet, en preſence de Vaudience qui at- 
tendoit dans la falle ſuivante : Ah ga, M. Linguer, 
point d'invedives , de perſonnalites ; de la moderation dans 
vos ecrits, Sur quoi le Journaliſte outre de cette hy- 
pocrific , toutefois ſe poſſedant, lui dit: Mais , 
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qu'un autre Eerivain, pour avair fronds trop 
fortement le ſyſteme Economique , à été mis A 
la Baſtille; (i) & qu'un troiſieme, plus accre- 
ditè (k), eſt cruellement tourmente , parce 
qu'au gre du public ſes raiſonnemens ſont ſu- 
pEricurs à ceux des Docteurs de la ſecte, & 
que ſon livre, quoique volumineux, a eu un 
ſucces prodigieux & ſe lit preferablement aux 
leurs. | 

Independamment des ouvrages répandus con- 
cernant I Agriculture & le Commerce des bleds, 
le premier point de la Science Z:onomique, ils 
en publierent une foule d'autres contre les 
Traitans & les Financiers, qui annoncoient la 
guerre ouverte que leur alloit livrer le Miniſ- 
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M. le Contròleur- general, auquel m'en rapporterai- je, ou 
an Miniflre qui vient de me parler tete a tcte dans le 
cabinet, ou gu Miniſtre qui me parle ici en public? 


(i) L'Abbe Saury, auteur d'une petite Brochure 
intitulee ; Reflexions d'un Citoyen ſur le Commerce des 
grains, 


(k) N Necker, Miniſtre de la Republique de 


Geneve, A qui Von vouloit faire perdre cette place 
pour avoir publié fon Livre fur la Legiſlation & le 
Commerce des grains, Il en avoit fait part avant Vim- 
prefhon a pluſieurs Economiſtes avec leſquels il toit 
lie : ceux- ci prevoyant Teffer facheux que cauſeroir 
cette production, firent part de leurs craintes au 
Miniſtre. On tacha par des infinuations de derourner 
Fauteur de ſon deſſein, mais inutilement, & Pau- 
torue immediate, c'eſta-dire, le garde des Sceaux 
& le Lieutenant de Police, qui netoient pas parti- 
ſans du ſyſteme, ne voulurent pas ſc preter a en 
empecher ]impreſion, 
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tre (), & Lon regarda cette ſeconde demar- 
che comme tres-gauche , en ce que ne pou- 
vaat rien entreprendre contre les Publicains , 
dont le Controleur-general avoit beſoin alors, 
il les indiſpoſoit prematurement & ſe les alie- 
noit ſans retour. Dela, une ligue generale de 
ces gens là contre lui, qui le barrent dans tou- 
tes ſes operations, & diſent hautement qu'ils 
Yattendent à la fin de l'année, tems où le ſiſe 
Epuiſe a beſoin ſans ceſſe de nouvelles reſſour- 
ces pour ſe remplir. 


En general, les eſpeces de Gouverneurs du 


nouveau Controleur-general lui ont retreci les 
idées, & au- lieu de lui faire enviſager la ma- 
chine en grand & dans tout ſon enſemble, 
ont circonſcrit en un cercle de projets parti- 
culiers & partiels qui Tont ecarte du but eſ- 
ſentiel, du ſeul objet qu'il dit ſe propoſer pour 
prevenir la ruine prochaine de I Etat, la di- 
minution des depenſes & Vaugmentation de la 
recette. Au contraire, ils lui ont fait prendre 
le change, &, ſous preteyte que le ſoulage- 
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| (J) Enmrautres un projet d'un Sr. Richard Deſgla- 
nieres , ayant pour titre: Plan d impoſition economigue 
& d'adminiſtration des Finances, preſente a M. Turgot, 
Miniſftre & Controleur-general des Finances, &c. On ju- 
gea que le Miniftre avoit adopte cette Diatribe, 
qui lui eroit dedice &. eroir precedee d'une Lettre 
du Miniftre a Fauteur. Cette idée du public donne 
une vogue prodigieuſe au pamphlet. Les Financiers 
en furent tellement alarmes , que M. Turgot fut 
oblige d'en faire retirer les exemplaires reſtans, & 
d'en ſuſpendre la vente, juſqu'a ce qu'on et retran- 
che fa Lettre Approbative, & meme la Dedicace, 


 tule: Maximes generales du gouvernement agri- 


dans la Nature meme: Ex Natura Fus, Ordo 
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ment du peuple Etoit le premier devoir d'un | 
Roi & conſequemment de ſon Miniſtre : Salus x 
populi ſuprema lex efto ; que ce ſoulagement ne | 
pouvoit avoir lieu que par la diminution du 
prix du pain, & que cette diminution refulte- 
roit neceſſairement & uniquement de leur ſyſ- 
teme mis en vigueur, ils Tont entraine dans 
une ſuite de mouvemens violens & forces, qui 
ſans procurer lVeffet ſalutaire qu'il sten etoit 
propoſe, ont bouleverſe le Royaume & cauſe 
des delordres affreux. Ils ont commence par 
afficher ſous ſes auſpices leur Care&chi/me inti- 


cole le plus avantageux au genre-humain , par 
M. Queſnay , de U_Academie des Sciences. Tel 
en Etoit le titre emphatique. Deux Deviſes, oa 
plutòt deux Sentences Laccompagnoient de 
droite & de gauche. Par la premiere, ils ex- 
primoient Fexcellence de leur doctrine, puiſee 


& Leges. Par la ſeconde ils anathematifoient 
toutes les autres Adminiſtrations , comme les 
ceuvres de homme: Ex Homine Arbitrium , 
Regimen & Coercit io. Suivoient 30 Apophtegmes 
courts, concis, obſcurs, à la maniere des Ora- 
cles (m) & la quinteſſence de la multitude de 
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(n) Voici ces Maximes, que leur brieveté per- 
met de rapporter. : - 

Maxime premiere, Que UAutorice Souveraine ſoit 
unique & ſuperieure & tous les Individus de la Societe, 
& à toutes des entrepriſes injuſtes des interets des parti» 
culiera. 
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volumes qu'ils avoieat publics juſques-12. IIs 
n'avoient encore parle qu'en Philoſophes, en 


6 
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II. Que la nation ſoit inſtruite des Loix generales de 
Pordre naturel gui conflituent le Gouvernement evidemment 
le plus parfait, car elle doit concourir par ſes connoiſ- 
ſances, avec le Souverain à [erabliſſement des meilleures 
loix poſſibles, 

III. Que le Souvergin & la Nation ne perdent jan 
de vue que la terre eft unique ſource des richeſſes, & 
que c'eſt I Agriculture qui les multiplie. 

IV. Que la propriete des biens-fonds & des richeſſes 
mobilieres , ſoit afſurte à ceux qui en ſont les poſſeſſeurs 
legitimes ; car la ſurcte de la propricte eſt le fonde- 
ment effentiel de l'ordre de la ſociete & de Vame- 
lioration du territoire. 

V. Que UImpoe ne ſoit pas deſtructif ou diſpropor- 
tonne a la maſſe des revenus de la Nation; que ſon 
augmentation ſuive augmentation du revenu : qui ſoit 
Etabli imme diatement ſur le produit net des biens-fonds., 

VI. Que les avances des Cultivateurs ſoient ſuffiſantes 
pour faire renaitre annuellement , par les depenſes de la 
culture , le plus grand produit poſſible. 

VII. Que le toralics des ſommes du revenu rentre 
dans la circulation annuelle, & la parcoure dans toute 
ſon etendue. 

VIII. Que le Gouvernement dconomique ne 5'oecupe 
4 à favoriſer les depenſes produftives & le commerce des 
denrees du cri, & qu'il laiffe aller d'elles-memes les de- 
penſes fleriles. 

IX. Que la Nation qui @ un grand territoire & cul- 
tiver, & la facilite d'exercer un grand commerce de den- 
rees du cri, n'etende pas trop ["emploi de UVargent & 
des hommes aux manufactures & au commerce du luxe, 
au-prejudice des travaux & depenſes de U Agriculture ; 
car preferablement a tout, Le Royaume dou erre peu- 


ie de riches cultivateurs, 


X. Qu une partie de la ſomme des Tevenus ne paſſe 
pas che Etranger ſans retour, es argent on en mar- 
chandiſes, | 
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Orateurs, en Moraliſtes: ils commencoient 2 
s exprimer en Legiſlateurs. Enfin ils determine - 


— —— 
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XI. Qu'on evite la deſertion des habitans qui empor- 
teroient leurs richeſſes hours du Royaume. 

XII. Que les Enfans des riches fermiers »'etabliſſene 
dans les campagnes pour y perpetuer les Laboureurs. 

XIII. Que chacun ſoit libre de cultiver dans ſon 
champ telles productions que ſon interet, Ia nature du 
terrain lui ſuggerent pour en tirer le plus grand produit 
poſſible, 

XIV. Qu'on favoriſe la multiplication des Beſtiaux. 

XV. Que les terres employees d la culture des grains 
ſoient reunies, autant quil eft poſſible , en grandes fer- 
mes exploittes par de riches Laboureurs. 

XVI. Que on n'empeche point le commerce exterieur 
des Denrees du cri ; car tel eſt le debit, telle eft la 
production. | 

XVII. Que Pon facilite les dibouckss & les tranſ- 
ports des produRions C des marchandiſes de main d'au- 
rre par la reparation des chemins , & par la navigation 
des canaus , des rivieres & de la mer, 

XVIII. Qu” on ne faſſe point baiſſer le prix des den- 
rees & des marchandiſes dans le Royeume. „ Telle 
eſt la valeur venale, tel eſt le revenu : Abondance 
& non valeur n'eſt pas richeſſe. Diſette & cherts 
eſt miſere : Abondance & bon prix eft opulence. 

XIX. Qu'on ne croie pas que le bon marché des 
"dentees eft profitable au menu peuple. 

XX. Qu'on ne diminue pas Paiſance des dernleres 
claſſes des Citoyens. 

XXI. Que les proprietaires & ceux qui exercent 
des profeſſions lucratives ne ſe livrent pas a des 
Epargnes fteriles. 

XXII. Qu'on ne provoque point le luxe de de» 
coration. 

XXIII. Que la Nation ne ſouffre pas de perte 
dans ſon commerce reciproque avec IErranger. 

XXIV. Qu'on ne ſoit point trompè par un avan- 
tage apparent du commerce reciproque avec I Etranger. 


| 
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rent M. Turgot \ frapper ſon coup, qui de- 
voit. Etablir la baſe de tout le regime moderne. 
II fit rendre VArret du Conſeil ) concer- 
nant la liberte du commerce des grains & fari- 
nes dans I'interieur du Royaume. Mais, des ce 
premier pas il fe trouva contrarie , en ce qu'on 
ne voulut point lui paſſer la liberte de la vente 
a ' Etranger (o); ce qui donna de Thumeur 


„„ 
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XXV. Qu'on maintienne [entiere liberté du commerce; 
car la Police du commerce interieur la plus fare, 
I plus exacte, la plus profitable a la Nation & a 
Etat, conſiſte dans la pleine liberté de, la concur- 
rence. 

XXVI. Ou'on ſoit moins attentif a Vaugmentation d 
la population qu'd l'accroiſſemene des revenus, = 

XX VII. Que le Gouvernement ſoit moins occuped du 
ſoin d"'tpargner, que des operations necefſaires pour la 


proſperite du Royarnme. 


XXVIII. Que Vadminiftration des finances, ſoit 
dans la perception des impots, ſoit dans les depen- 
ſes du Gouvernement, noccaſionne pas de fortunes 
pecuniaires qui derobent une partie des revenus & 
la circulation, a la diftribution, & a la reproduc- 


na? . : 


XXIX. Qu*on n'eſpere de reſſources pour les beſoins 


extraordinaires d'un Etat que dans la proſperite de la 


Nation , & non du credit des financiers ; car les fortu- 
nes pecuniaires ſont des richeſſes clandeftines qui ne 
connoiffent ni Roi ni Patrie. 

XXX. «Que le Sou verain evite des emprunts qui for- 
ment des rentes financieres qui chargent I Etat de dettes 


devorantes. 


(2) En date du 13 Septembre 1774. 


(o) S. M. sy reſervoit de flatuer ſur la liberté 
de la vente a VEctranger , lorſque 2 
ſeroient devenues plus favorables, 
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aux Economifter, Ils crierent qu'on ne pouvoit 
rien faire de bien fans une liberté abſolue, gé- 
nerale, entiere, illimitée. Quoi qu'il en ſoit, 
la Loi n'etoit ainſi que preparee; elle manquoit 
de la ſanction de Venregiſtrement dans les Cours. 
Le Miniſtre, plein de veneration envers tou- 
tes les euvres de Tautorite, ſe ſcroit volon- 
tiers contente de Pacquieſcement des Tribu- 
naux ſubſiſtans; il auroit mEme prefers ceux-ci, 
moins recalcitrans, moins amis des formes an- 
tiques : mais comme il Etoit inftruit du projet 
de retablir le Parlement, il craignit de Vin- 
diſpoſer d'avance contre fa beſogne, & il at- 
tendit ſon retour. 

Cet Arrtt, revetu de Lettres patentes (y), 
fut le premier ace de Legilation adreſſé & 
cette cour depuis ſon rappel. Il falloit des cir- 
conſtances auſſi favorables pour le faire paſſer, 
etant abſolument contraire aux principes qu'elle 
avoit etablis dans les differentes circonſtances 
où elle $'etoit expliquee à cet egard (2). II 
eprouva pourtant des difficultes ; des Magiſ- 
trats cauſtiques obſerverent que des le préam- 
bule on, flétriffbit la memoire du feu Roi, en 
avouant allez ouvertement qu'il faiſoĩt le ma- 


— 
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(p) Les Parlemens ne reconnoiſſent aucun Arrer 
du Conſeil non reveru de Lettre - patentes, c'eſt-a- 
dire, qu'il ne leur ſoit adreſſè directement, avec 
de certaines formalites exterieures. Voyeg la Lere 
IIIme. de PObſervateur Hollandotis. 

(7 Notamment dans un Arrèt rendu les chambres 
aſſemblèes, le 20 Janvier 1769, inſerè alors dans tous 
les papiers publics, 


| 
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nopole (Cr); que Varticle III de FArret du 
Conſeil confirmoit cet aveu (5), que la pre- 
face, diffuſe, emphatique , pedanteſque , de- 
gradoit la majeſts du Legiſlateur, en le faiſant 
ergoter avec ſes ſujets; ce qui etoit d' autant 
plus mal que ces raiſonnemens n'etoient pas 
toujours peremptoires : que d'autres fois on lui 
faiſoit Enoncer des verites fi ſimples, qu'elles 
en Etoient plattes (t); que la maniere dure, 


(r) Voici les expreſſions de ce preambule...... 
Occupts de tout ce qui peut intereſſer la ſubſtance de nos 
peuples , nous avons fait examiner en notre preſence les 


meſures qui avoient te priſes ſur cet objet important ; & 


nous avons reconnu que les genes & les entraves que l on 
avoit miſes au commerce des grains, loin de prevenir 
la cherte & d'aſſurer des ſecours aux Provinces affligtes 
de la diſette, avoient, en obligeant le Gouvernement & 


' fe ſubflituer au commerce qu'il avoit ecarte & decourage , 


concentrE Pachat & la vente dans un petit nombre de 
mains, livre le prix des grains d la valonte & à la dif- 
poſition des prepoſes qui les achetoient des deniers qui ne 
leur appartenoient pas, & fait parvenir la denree dans 
les lieus du beſoin, & plus grands frais & plus tard 
que fe elle y avoit et apportee par le commerce intereſſe 
4 reunir la celebrite, la vigilance & Peconomie, Sc. 

(s) I portoit : » S. M. voulant qu'il ne ſoit fait 
à Pavenir aucun achat de grains & farines pour ſon 
compte, elle fait — inhibitions & defenſes à 
toutes perſornes de ſe dire chargees de faire de ſemblables 
achats pour elle & par ſes ordres...... .» Cet zrticle 
avoir etè inſere ſans doute relativement au bruit 
qui couroit que Louis XVI alloit renouveller a cet 
egard le traite de Louis XV; ce qui engagea M. le 
Comte de Maurepas a declarer publiquement qu'il 
n'en etoit rien. | 

() A la page 9, Ton dit gue le ble ne vient gu" au- 


tant qu'il oft ſeme, 


C•N WS 
mepriſante, dont S. M. dedaignoit les meſures 
d'adminiſtration en cette partie priſes par ſes 
predeceſſeurs , comme ſi elle ſeule efit trouve 
la facon , le vrai ſecret de gouverner, lui fai- 
ſoit contracter TVobligation de ne reculer ja- 
mais, quand meme elle ne reconnoitroit que 
ſon ſecret ne ſeroit pas encore le bon, ou de 
voir rejaillir ſur elle tout Popprobre dont elle 
le couvroit aujourd'hui. Les partiſans du Miniſ- 
tre trouvoient, au contraire , admirable de voir 
le Prince catechiſer ainſi familierement ſes peu- 
ples, leur annoncer le cas qu'il fait de Vagri- 
culture, leur rendre les inſtructions qu'il a pri- 
ſes a cet egard, leur apprendre comment le 
ble croit, comment la circulation $'en etablit, 


+ par quels engorgemens deplorables du mono- 


pole ſe forme la cherte, & comment la cherte 
augmente la diſette en faiſant reſſerrer la den- 
ree; les moyens de remedier eflicacement LY 
ces maux, en procurant le niveau toujours gal 
d'un prix proportionne à Tabondance, & le 
plus favorable poſſible pour Vacheteur & le 
ver deur; ſoumettre a leurs critiques les oracles 
de fon Conſeil, les developper, les étendre, 
les retourner en tout ſens , pour qu'ils ſoĩent a 
la portee de intelligence des plus ineptes; re- 
vEler les vices, les turpitudes, les horreurs 
de Vadminiſtration defaftreuſe de Louis XV, 
& promettre ainſi à la face de la Nation de 
sen écarter & de rejetter à jamais cet affreux 
modele. 

Ces debats eurent lieu pendant quelques 
jours. Enfin Venregiſtrement paſſa ſans modifi- 
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cations (), car M. Turgot n' en vouloit point: 
il y eut cependant un retentum pour calmer les 
alarmes que le Peuple devoit prendre necellat- 
rement d'une loi nouvelle, ou l'on paroitloit le 
mettre a la merci du fermier , {cit pour le prix 
de la denree , ſoit pour ſa ſubſtance meme (x). 
Le premier Preſident fut charge de ſe retirer 
pardevers le Roi, à Teffet de lui temoigner 
„ que la conſiance de ſon Parlement dans ſa 
» ſageſſe & dans ſes ſoins paternels pour le 
„bien de ſes ſujets, a été le plus puiſſant des 
» motifs qui ont determine fon Parlement A 
» enregiſtrer purement & ſimplement ſes Let- 
„tres patentes, la Cour etant également per- 
„ ſuadee que la prudence du Roi lui ſuggerera 
„ les moyens les plus propres pour que les 
»» marches publics ſoient habituellement aflez 
„ garnis pour procurer aux Citoyens leur ſub- 
» liſtance journaliere. » 


Cet Arrete fut juge bien ſot, bien ridicule . 


bien inconſequent : car, 105 diſoit- on, cette 
Cour donnoit a entendre qu'elle n'avoit enré- 
giſtré que par pure complaiſance pour le Roi. 


r — — — 


(2) L' Article 2 defend aux Juges de Police & 
autres de contraindre aucun marchand, fermier, la- 
boureur, &c. de porter des grains ou farines au 
marché, ou de les empecher de vendre par- tout 
ou bon leur ſemblera,.. Par le premier il leur eſt 
permis de garder a leur gre la denree, 


(*) Ce ſont des reſtrictions que le Parlement 
met à la Loi dans Venregiſtrement ou des conditions 
ſous leſquelles ſeulement execution doit avoir lieu. 
Voyez la Lettre III de “ Obſerrateur Hollandois, 


— 
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Mais fi la Loi étoit bonne, elle ne devoit ni 
ne pouvoit s'y refuſer; fi elle Etoit mauvaiſe, 
elle ne pouvoit ni ne devoit la recevoir. 

29, Le Roi propoſoit dans ſes Lettres paten- 
tes & dans ſon preambule l'abolition de toute | 

. prohibition & gene de tout Reglement & de 
toute Police à Fegard du Commerce des grains, 
comme la vraie & la ſeule maniere d'en procu- | 
— rer Vabondance & le meilleur marché; & ſon j 
Parlement, en adoptant cette methode, mettoit 
encore en doute qu'elle fit bonne, & invitoit 
de nouveau le Monarque à chercher d'autres 
moyens, tandis qu'il fe felicitoit qu'il aſſuroit 
. avec la plus grande confiance qu'il n'y en avoit 
point d'autres. : 

39. L'Arret du Conſeil portoit expreſſement 
defenſes d'obliger à garnir les marches & hal- 
les, & après avoir allure la liberte ordonnee , 
les Magiſtrats ſupplioient S. M. de les faire 
garnir, comme choſe neceſfaire à la ſubſiſtance 
du peuple. 

49. On rioit de voir une Cour, Eclairee par 
treize ſiecles d' experience, abandonner les pre- 
miercs fonctions de ſon miniſtere, ſe departir 
de ſes antiques erremens , abolir un regime 
adopte par ſoixante Rois, pour executer les 
reveries d'une ſecte naiſſante, eſſayer d'un ſyſ- 
teme dont les premieres Epreuves avoient été 
deja déſaſtreuſes & avoient excite les plus vi- 

ves reclamations de cette meme Cour , pour 
Sen repoſer fur la prudence d'un Roi de vingt 
aus, monte au Tröne depuis fix mois. 


Mais independamment des plaiſanteries & 1 


He — — — — 
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des ſarcaſmes que le Parlement s eſt attires par 
cette conduite , il a cauſe un mal reel, en for- 
tifiant les ſoupcons du public ſur la liberte 
qu'on vouloit introduire. Il a argmente les 
craintes, & Tannée n'ayant pas Ete abondante , 
la denree s'eſt reſſerree , le ble a avgmente 
journellement , les murmures ſe ſont acerus, & 
le Miniftre novateur na pas fait attention qu'il 
choiſiſſoit Vannee & la ſaiſon la plus defavora- 
ble pour mettre en vigueur ſes principes. II 
les pouſſa au point le plus étrange, & entre 
une multitude d' Arrets du Conſeil, rendus en 
peu de tems ſur la matiere en queſtion , on 
m' en a fait lire un qui en ſert de preuve. Il 
eſt date du » Avril dernier. II calle les Or- 
donnances des Officiers & Lieutenans generaux 
de Police de la Kochelle des 9 & ro Mars 1278: 
la premiere, en ce qu'elle ordonne la visite 
dans les greniers, des grains venant de! Etran- 
ger; & la ſeconde, en ce quelle en ſuſpend la 
vente ſous pretexte qu'ils ſont avaries. Dans 
le preambule , fort long, fort bavard, fort 
ſcientifique, comme tout ce qui fort des Bu- 
reaux de M. le Contr6leur-general, on remar- 
que les aſſertions ſuivantes : Que des grains , 
gardes dans les Magaſins, ne peuvent jamais nuire 
au public; que c'eſt au Commergant , dont les grains 
ont /ouffert dans le trajet quelque dommage , à de- 
terminer vi doit, ou Sil veut faire les depenſes 
neceſſaires pour le reparer, & la maniere & le 
tems qu'il employera pour y parvenir, ſans gu' au- 
cun Fuge de Police puiſſe , ni faire viſiter ces 
grains, ni lui fixer un delai pour les remettre 
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cans un meilleur tat, ni conſtater par une pro- 
cedure, qu'il ne les y.a pas retablis, que Vinteres 
du Commergant eſt, d cet egard, la ſeule regle 
qu'il doit ſuivre; qu'il peut uſer de la choſe com- 
me il lui plalt, & gu'aucun Fuge de Police, puiſſe 
ni faire viſiter ces grains, ni lui fixer un delai 
pour les remettre dans un meilleur etat, ni conſ+ 
tater par une procedure, gu'il ne les y @ pas re- 
tablis - que Vinteree du Commergant eſt , d cet 
egard, la ſeule regle qu'il doit ſuivre : qu'il peut 
uſer de la choſe comme il lui plait, & gu aucun 
Fuge ne peut violer ce droit de la propriete ; que 
la vente meme de ces grains ne peut Etre inter- 
dite; guꝰ elle eſt ſouvent neceſſaire , gu elle eſt ut i- 


. te, quelle ne peut Etre nuiſible, qu'enfin ce reſt 


pas la vente des grains qui peut nuire au peu- 
ple; que C'eſt la fabrication & la vente du pain; 
ce neſt donc que ſur la vente & la qualite du 
pain que doit veiller la Police. 

Ces maximes pueriles dans leur ſens ſtrict , 
folles ou affreuſes dans les conſequences qu el 
les renferment & qu'on en doit tirer, promul- 
guees ainſi dans toutes les circonſtances ut Vau- 
torite devoit s expliquer, & qui naiſſoient fre- 
quemment , ſoit à raiſon de la fermentation 
gue cauſoit le renverſement des anciens prin- 
cipes , ſoit à raiſon de Vimperitie des Juges, 
on de leur mauvaiſe volonte, ou de leur per- 
ſeverance à $S'oppoſer à une adminiſtration dont 
Us enviſagerent les effets funeſtes , Ebranloient 
toutes les tetes, & faiſoient agiter des proble- 
mes auxquels on n'auroit pas ſonge. S. M. ſem» 


bloit par tout avoir une grande vegeration pour 
Tome J. 0 
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les propriétés reelles ou des biens; mais les 
proprietes perſonnelles, ou des corps, en un 


mot, Vexiſtence de chaque individu, ſont bien 


plus ſacrees ; & vil Etoit permis au vendeur, 
pour faire rencherir la denree, de la renfer- 
mer, de la laiſſer fe giter & $'aneantir , il eEcoit 
plus licite a Pacheteur , ainh violente par le 
premier, de faire valoir ſes droits à fon tour, 
& de fe procurer la ſubſiſtance en repouſſant 
la force par la force; car enſin, refuſer à ſon 
ſemblable la novrriture dont il a beſoin , Sil 
ne peut acceder an prix qu'on exige , eſt un 
acte auſſi imperienx que celui du piſtolet d'un 
voleur au coin d'un bois, qui demande au paſ- 
. fant la bourſe ou la vie On en concluoit que 
le Legiſlateur ne pouvoit, fans manquer aux 
fonctions qui lui Etoient confiees, ceſſer ainſi 
de vaquer à I'imſpeftion d'une police auſſi eſ- 
ſentielle que celle de la vente des denrees de 
premiere necefſite , au riſque .de mettre ſes ſu- 
jets à la merci de la rapacite des poſleſfeurs, 
Fn vain ſe promettoit- il de procurer des ſecours 
puiſſans à ceux qui en anroient beſoin, c*etoit 
rentrer dans le ſyſteme qu'il proſcrivoit, & So- 
bliger malgre lui à faire faire d'autres achats , 
d'autres emmagaſinemens, & par ſuite, d'autres 
monopoles au profit des employss , & dès-lors, 
Ccnereux au Souverain &, par un contre coup 
inevitable, i ſon peuple. 

Ces diſcuſſions, dans leſquelles le Gouver- 
nement ſembloit inviter tout le monde d' em rer, 
par les avis, les inſtructions qu'on faifoit re- 
pandre à ce ſujet, par les verbeux preambules 


— 
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des Arrets du Conſeil dont j'ai parlé, ont vrai- 
ſemblablement donne lieu aux emeutes. La Claſſe 
indigente de la Nation eſt devenue d&'autant 
plus furieuſe de la cherte du pain, augments 
de prix au moment où l'on difoit $'occuper à 
la ſoulager qu'elle avoit fonde les plus belles 
eſperances ſur le nouveau regne, qu'elles avoient 
ete motivees par une lueur de felicite (Y): 
fatiguèe depuis long-tems de Padminiftration 
deſaftreuſe de Louis XV, elle Pavoit ſuppor- 
tee en ſe flattant d'en etre bientot debirraiſee. 
Mais le moyen de ſouffrir patiemment ſous un 
Prince dont la carriere ne faiſoit que commen- 
cer, & dont le joug, à en juger par le debut, 
deviendroit intolerable, fi on laifloit s'ancrer 
dans le Miniftere le Chef d'une Secte fanati- 
que, depuis dix ans cauſant la famine force 
de parler de bleds, & tourmentant tonjours le 
pauvre peuple par ſes experiences fatales , ſous 
le pretexte de $'occuper de ſon bonheur. Ces 
infinuations malignes étoient fomentees par 
deux ſortes d' hommes bien propres à les accre- 
diter : les gens d' Egliſe, qui regardoient 
M. Turgot comme un Athee, à cauſe de ſes 
liaiſons avec les Encyclopediſies , avoient fort 
à cœur de Voccuper ailleurs , pour l'empècher 
de frapper ſur eux les coups dont il les mena- 
coit : les gens de finance le redoutoient encore 


— IT. — 
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(y) L'Abbe Terrai avoir fait diminuer le prix du 
bled au commencement du regne; mais il avoir 
bientòt repris ſon taux, & rencherifloit de jour en 
Jour, | | X if 

O0 2 


( 316 ) 7 

plus, parc2 qu'il avoit une influence plus im- 
mediate ſur eux; que leur ruine Etoit plus 
urgente, puiſqu'il s'6toit explique ouvertement 
ſur leur compte, & que dun inftant à Pautre 
il pouvoit les Ecraſer. Les premiers donc, ou- 
tre les converſations generales , profitoient des 
moyens particuliers qu'ils avoient d'animer leurs 
vuailles par la confeſſion, par les conſolations 
ſpirituelles qu'ils leur donnoient : les ſeconds 
appuyoient efficacement par les confolations 
temporelles, ils ſemoient argent, qu ils ſavoient 
bient6t retrouver ils reſtoient en place. Du 
reſte ils annoncoient ne pouvoir pas toujours 
faire de tels efforts. 

C' eſt ainſi que ſe ſont inſenſiblement amen es 
les inſurrections dont j'ai EtE tEmoin en par- 
tie , mais dont je ne vous raconterai point les 
details, que vous avez lus dans les papiers 
publics (7). Je vous ferai part ſeulement de 
deux Lettres du Roi & M. Turgot, Ecrites a 
Toccaſion de I'emeute de Verſailles (a): ou- 


— 


(;) On peut lire a ce ſujet: Relation hiftorique de 
P kmeute arrivee & Paris, le 3 Mai 1775, de ce qui Va” 
precede & ſuivi, imprimee a la ſuite des Mecmoires 
concernant Þadminiftration des Finances ſous M. FP Abbd 
Terrat, Conprolcur-gencral.....,.. Note de VEditeur. 


(4) Voici ces Lettres, que je tiens de IInten- 
dance de Paris, ou on les regarde comme authen- 
tiques. : 

Premiere Lettre du Roi 4 M. Turgot. 
Mardi 2 Mai, a 11 heures du matin, 

„ Je viens de recevoir votre Lettre, Monſieur, 


» par M. de Beauyeau, Verſailles eſt attaque, & co 
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tre qu'elles ſont rares, c'eſt qu'elles contribue- 
ront mieux que je ne pourrois vous dire, à 
vous faire connoitre le jeune Monarque. Si 


1 Ing 
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„ ſont les memes gens qu'a Saint-Germain. Je vais 
„ me concerter avec M. le Marechal Du Muy & 
» M. d' Affry pour ce que nous aurons a faire. Comp- 
» tex ſur ma fermete. Je vais faire marcher la Garde 
„au marché. Je ſuis tres-content des precautions 
» que vous avez priſes pour Paris; c'etoit pour 1a 
» que je craignois le plus. Vous pouvez marquer a 
„» M. Bertier que je ſuis content de ſa conduite. 
» Vous ferez bien de faire arreter les perſonnes 
„ dont vous me parlez ; mais ſur-tout, quand on 
» les tiendra, point de precipitation & beaucoup 
» de queſtions. Je viens de donner les ordres pour 
„ce qu'il y a a faire ici, tant pour le marché que 
# pour les moulins voifins, » 


Deuxieme Lettre, du 2 Mai apres-midi, à M. Turgot. 
» Je viens de voir M. Bertier, Monſieur : Jaz 
» Ete content ide tous les arrangemens qu'il a pris 
„pour VOiſe & la Baſſe-Seine. Il m'a rendu compre 
» de tour ce qui s'cetoit paſſe a Goneſſe, & des 
» encouragemens qu'il avoit donnes aux Labourzurs 
» & aux Commergans des grains pour ne pas inter- 
» rompre le Commerce, Yar envoye ordre a la Com- 
„» pagnie de Noailles a Beauvais de ſe concerter avec 
„ lui sil en avoit beſoin, Il vient de partir pour 
„ Mantes, où il trouvera les Chevaux-legers & les 
» Gendarmes a Meulan, qui ont ordre de fe con- 
» certer avec lui. II y aura de plus de I Infanterie 
„ dans ces deux Villes. Les Mouſquetaires ont or- 
» dre de ſe tenir prets a Paris, ſelon que vous en 
„ aurez beſoin. Les Noirs , au faubourg Saint-Ar- 
» toine, peuvent envoyer des detachemens ſur la 
» Marne, & les Gris, au faubourg Saint-Germain , 
» le long de la Baſſe-Seine, M. Intendant m'a dit 
„ qu'il ne craignoit pas pour la Haute-Seine, ni 
» pcur la Marne, par ou il ne venoit pas de farine. 
| » Pourtant nous les garnizons, Le Colonel-geaera! 
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Lon fe peint dans ſes Ecrits , c'eſt ſur- tout \ 
cet ige & principalement lorſqu'on $'exprime 
d'abondancc du cœur, & dans des circonſtan- 
ces critiques od l'ame ſe livre a [a premiere 
impulſion. 

Au ſurplus, tout eſt actuellement tranquille, 
& fi Von arrive au terme de la riche moiſſon qui 
s' annonce de toutes parts, peut-etre le Miniſ- 
tre pourra: t- il faire des eſſais plus heureux de 


» ſe portera a Montrot & a Meulan, & Lorraine a 
Meaux. Pour ici nous ſommes enticrement trans 
Guilies, L'emeute commengoit a Etre vive; les 
troupes qui y ont été ont appaiſee, & tout geſt 
tenu tranquille devant elles. M. de Beauveau a 
ere interroger ces mutins : ils lui ont repondu 
qu'ils ẽtoient de Sartrouville, Carriere Saint-Denis; 
& d'autres ont dit qu'ils etoient de Plus de ving*t 
villages: la generalite diſoit qu'ils n'avoient point 
de pain, qu'ils etoient venus pour en avoir, & 
montroit du pain dorge fort mauvais, qu'ils di- 
ſoient avoir achete 2 fols & qu'on ne vouloit 
ieur donner que de celui la La plus grande faute 
qu'il y ait eu, c'eſt que le marche navoit point 
ere ouvert. On I'a fair ouvrir, & tout Seft bien 
paſſe. On a achere & vendu, comme 4& rien n'e= 
toit. Ils ſont partis enſuite, & les Detachemens 
» des Gardes du Corps ont marche apres eux, pour 
ſavoir la route qu'ils ſuivoient. Je ne crois pas 
» que la perte ait été confiderable. Jai fait garder 
» la route de Chartres, celle des Moulins des val- 
„ lees d'Orſai & de Chevreuſe, avec des precau- 
» tions pour les marches de Neophes & de Ram- 
„ bouillet. J'eſpere que toutes les communications 
» ſeront libres, & que le commerce ira ſon train. 
» Pai recommande a M. Flntendant de tacher de 
trouver ceux qui payoient, que je regarde comme 
„la meilleure capture. Je ne fors pas aujourd'hui, 
„ non pas de pcur, mais pour tranquilliſer rout, » 
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fon ſyſteme & lui donner de la conſiſtance; car, 
quoiqu'il ne paroiſſe pas $'en departir, il y de- 
roge tacitement. Malgre la pretendue liberte de 
garder , d'emmagaſiner , de monopoler , de de- 
teriorer la denree, il y a des ordres ſous main, 
aux fermiers, de- garnir les marches & de ne 
pas paſſer le prix courant (%). L'inſpection 
des marches eſt 6tee aux Magiſtrats, mais con- 
fit e aux Militaires, plus deſpotiques en ce pays 
qu'ailleurs; c' eſt à dire, qu'on a ſubſtitue Pau- 
torite a la Loi, & la force à la police. Les 
partiſans du Miniftre excuſent cela, en ce que 
ces precautions Etoient nEceſſaires contre les 
manceuvres des ennemis du Controleur-general. 
Mais quel ſyſteme que des ennemis de ſon au- 
teur peuvent troubler & renverſer ? Et quel 
Miniſtre qui n'auroit pas d'ennemis fans ceſſe 
acharnes à la deſtruction de ſes ouvrages? 

Adieu, Milord : je crois avoir ſuffiſamment 
rempli ma tiche cette fois. Ne prenez point 
tout ce que je vous Ecris pour mes propres ſen- 
timents, mais comme ceux que je recueilhs en- 
tre les gens que j'ai interroges, les plus impar - 
tiaux & les plus eclairès, meme ayant un peu 
d' Angliciſme dans la tetes 

Je pars inceſſamment pour le Sacre, ample 
matiere d'une nouvelle Lettre. 

J'ai Thonneur d'etre , &c. 
A Paris, ce 6 Juin 1775. 


(6) Dans Famniftie du 14 Mai, il etoir ordonne 
aux pillards de reſtituer le bled en nature ou en 
argent, mais au prix courant ſeulement, en forte que 
les fermiers ny pouvoient mettre leur prix. 
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LETTXE IL 


Sur le Sacre de Louis VI, & ſur les Me- 
numens & Ecrits qui ont paru à cette oc- 


ca ſion. 


Qua je vous ai promis, Milord, de vous 
entretenir du Sacre de Louis XVI, vous ne 
vous Etes pas attendu ſans doute, que je vous 
rec ommencerois Fenumeration faſtidieuſe des 
innombrables ceremonies qui ſe pratiquent à cet 
acte devenu purement religieux. Je vous ren- 
vole à cet e6gard aux livres qui parlent des au- 
tres Sacres, & notamment i Vouvrage od celui 
de Louis XV eft detaille dans la plus grande 
6tendue & repreſents en gravures merveilleuſes 
A voir. On ne manquera pas de rappeller dans 
un pareil monument toutes celles qui ont eu 
lieu à celui du Roi regnant, ainſi que les grands 
perſonnages qui y ont figure. Mon objet eſt 
de vous raſſembler les diverſes circonftances , 
particularites & anecdotes que le vulgaire 
ignore, qui peuvent piquer votre curioſité 
& fournir matiere à vos reflexions philoſophi- 
ques. 

II eſt &abord aſſez extraordinaire que les Rois 
de France, qui ont fait tant d'empietemens fur 
la Nation, qui ſe ſont débarraſſés de tant de 
formalites incommodes, ſoient reftes conftam- 
ment aſſujettis à celle - ci, allez humiliante pour 
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leur orgueil en certaines parties (). Tai fait 
part de mon Etonnement à cet Egard i un hom- 
me de Lettre de ce pays-ci, fort inſtruit dans 
Thiſtoire , & degagé des prejuges, i l' Abbé 
Raynal (d); ceſt tout dire. Je lui faiſois un 
dilemme fort ſimple: Ou le Sacre elit néceſſaire 
a vos Rois pour leur donner Taptitude à exer- 
cer leurs fonctions, & en ce cas le Prince 
monte au Trone nen peut faire aucune avant 
d'avoir rempli cette formalite : ou il ne Veſt 
pas, & alors ils ſont bien bons de ſe gèner par 
des ſermens qu'ils pourroient ſe diſpenſer 
preter , & de prendre des engagemens qu ils 
n'ont pas envie de remplir ? ----- » Votre di- 
„ lemme ſeroit excellent, me repondit-il, ſi nos 
„ Monarques raiſonnoient & ſe conduiſoient par 
„des principes. D'ailleurs , conſultez nos Anna- 
„les, & vous verrez que ceux ſous leſquels 
„le deſpotiſme a fait plus de progres , 6toient 

»» ou ſuperſtitieux (e) ou foibles (/). Les pre- 
» miers, conſequemment , n'avoient garde de 
„ ſe ſouſtraire à une formule par laquelle ils 
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() Comme quand on demande a Vaſſemblee & 
au peuple, SYils agreent un tel pour Roi? Quand le 
Roi eft couche par terre a cote de VArcheveque de 
Rheims, à ſa droite. Quand il ſe mer à genoux 
devant ce Prelat. Quand les Pairs portent les mains 
a ſa Couronne, comme pour la ſoutenir, &c. 

(4) Auteur de I Hiftoire Philoſophigue & Politique des 
Etabliſſemens & du Commerce des Europtens dans les 
deux Indes, 

(e) Comme Louis XI & Louis XIV. 

(F) Comme Lows XIII & Lows XV. 
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- croyoient ſe concilier le ciel, & les autres 


n'ont eu de l'énergie que lorſqu' ils en ont 
recu de leurs Miniſtres. D'ailleurs, les pre- 
tres (& je les connois bien, puiſque j'en porte 
la robe) toujours diſpoſes à favoriſer les 
uſurpations des Rois, lorſqu' elles n'ont pas 
porte ſur eux, en inſpirant à ceux-ci guts 
ne tenojent leur Couromne gue de Dieu ( aller» 
tion que les diſciples ont volontiers adoptee) 
les ont mis dans la necellite de lui en rendre 
au moins hommage. Enfin tous ceux qui en- 
tourent un Prince parvenu à la Royautè, etant 
intereſſes, ou par vanite, ou par interet, A 
lui faire jouer cette auguſte comedie , le 
moyen que, tout neuf encore a manier le 
ſceptre , il ait aſſez de vigueur pour ſecouer 
les lifieres ecclehaftiques ! Cette ceremonie 
puerile a donc toujours ſubſiſtè & ſubſiſtera 
vraiſemblablement long- tems encore. S'il y a 
eu un moment fayorable pour le ſupprimer , 
c'Etoit ſans doute celui-ci. Le Roi qui avoit 


exerce ſes fonctions depuis la mort de fon 


aieul, c'eit-a dire pendant plus d'un an, fans 


— 
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aucune reclamation , auroit pu continuer de 


la meme maniere, & ſupprimer une vaine cour- 


” 


” 


” 


29 


27 


79 


2 


ſe, ſous pretexte quelle Etoit trop diſpen - 
dieuſe dans l' tat deplorable on fe trouvoient 
les Finances. M. Turgot, qu'on n'accuſe pas 
de bigoterie, Etoit aſſez porte à donner cette 
inſinuation au Monarque ; le Comte de Mau- 
repas ne $'y ſeroit point oppoſe; mais le ſur- 
plus du Miniftere étant plus grave, plus at- 
tachè aus uſages antiques , & ſur-tout plus 


EE MES AS 4 + 


* 
- 
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religieux, le Contr6leur general n' oſa pas opi- 
ner ouvertement à ne pas ſoumettre S. M. 3 
un rit auſſi ſolemnel; mais il demanda fi, vu 
la dé penſe enorme de cette fete auguſte, ella 
ne pouvoit pas avoir lieu a Paris, Sil ne 
ſeroit pas meme plus convenable que le Prince 
fat facre dans la capitale, aux yeux de la 
Nation entiere , qui pourroit s'y raſſembler 
plus facilement , que dans le coin d'une pro- 
vince incommode, Eloignee, & avec un ap- 
pareil à charge aux cultivateurs & ruineux 
pour les campagnes ? Son objection agita le 
Miniſtere pendant quelque temps, & les Pa- 
riſiens fe flatterent de jouir chez eux d'un 


ſpectacle fait pour leur ville. Les intrigues 


du Clerge, ſentant le danger d'une telle in- 


„ novation (g), firent Evanouir le projet èco- 


nomique du Controleur-general. Il fut de- 
cide que Louis XVI iroit i Rheims, & Fe- 
poque en fut fixee au mois de Juin, tems le 
plus precieux de l anne chez les agriculteurs, 
puiſque c'eſt celui on la terre eft couverte 
de ſes moiflons. L'impoſſibilite de loger toute 
la Maiſon du Roi dans le lieu du Sacre, & 
la neceſlite de la faire camper en dehors, 
c'eſt àa-dire de devalter le terrain conſiderable 
qu'elle occuperoit , fut un objet de reclama- 
tion de la part des Officiers municipaux de 


(g) Depuis Philippe Auguſte, tous nos Rois, 


excepte Henri IV, ont ere couronnes a Rheims. 
Les uns, avant, avoient choih Compiegne, dau- 
tres Orléans, Saint Denis, Souitons, &c, 
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„la ville de Rheims. IIs paroiſſoient defirer 
» que le Sacre füt recule apres la recolte: on 
» trouva plus expedient de reduire PEſcorte de 
„ S. M. & de ny faire aller ſa Maiſon que par 
„ detachemens. „ 

Loa decifion de S. M., Milord, a ranimé le 
Grand Aum6nier , dont l' ambition dEmeſuree le 
faiſoit aſpirer à I'honneur attache à ſon Siege. 
II a manifeſte ſa joie dans un Mandement, ou, 
en paraphraſant le Nunc dimittis, il dit qu'il a 
baptiſe le Roi, qu'il lui a fait faire ſa premiere 
communion, qu'il Va marie, qu'il Poiat, & qu. 
n'a plus rien à defirer. Une de ſes ſatisfactions 
2 Ete de voir le Marquis de la Roche-Ay- 
mon, ſon neveu, deſtine à figurer parmi les 
Gtages (kh). Depuis long tems il ſollicitoit cette 
grace, & pour rendre S. M. plus favorable à 
ſes vœux, il mettoit en jeu le feu Roi, & aſſu- 
roit en avoir la parole Royale: ce qui a beau- 
coup fait rire la cour. Ce Prelat eft fi borne, 
qu'il ne $'appercevoit pas de Fabſurdite & du 
ridicule de ſon menſonge impudent. Cependant 
le grand age du Cardinal, une chitte qu'il avoĩt 
faite recemment a Verſailles, donnoient lieu de 
prefumer qu'il pourroit bien n'etre pas en état 
de remplir ſes fonctions an Sacre, tres-longues 
& tres-peEnibles (i). A ſon defaut ce devoit 


() u y en a quatre, qui ſe conſtituent pleiges , 
cautions — de la Saiate Ampoule, a VAbbaye 
de St. Remi pendant qu'on s'en ſert à la Cathedrale 
pour le Sacre du Roi. C'eft S. M. qui 8 les 
otages a fon choix. 


(i) Eles ont commenci à 6 heures du matin & 
durè juſqu'au diner. 
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etre, ſuivant la hiérarchie, 'Eveque de Soiſ- 
ſons (k) , ſon premier Suffragant. Mais comme 
r Archeveque de Rheims a un Coadjuteur (/), 
il S'eſt Eleve une queſtion entre ces deux ri- 
vaux à qui le remplaceroit au beſoin. Jai lu 
les mEmoires de chacun d'eux. Celui-ci Etablit 
dans le ſien trois moyens contre ſon adverſaire: 
run eft tire de Vimpoſſibilite où font les Eve- 
ques de Soiffons, qui fondent tout leur droit 
fur la poſſeſſion , d'alleguer aucure occaſion ofi 
ils aient fait Ie Sacre au prejudice d'un Coad- 
juteur de I Archeveche de Rheims. L'autre eft 
appuys ſur le titre de Coadjuteur & fur les 
droits qu'il attribue. Le dernier eſt pnife dans 
le ſentiment de pluſieurs Juriſconſultes. Le pro- 
ces S'eſt diſcute tres-noblement , car le Coad- 
juteur , avant d' expoſer ſes raiſons devant S. M., 
ne les a point difſimulees à F Eveque, qui de 
fon c6te les a fait examiner par d'autres habiles 
Avocats (m), & il reſulte des deux Tactums 
que dans cette diſcuſhon , comme dans beau- 
coup d'autres, on peut ſoutenir le pour & le 
contre, avec d'egales probabilites & meme avec 
des preuves & des faits que chacun tourne 2 
ſon avantage & fait valoir de ſon mieux. Ce- 
pendant S. M. preſſéèe de s expliquer à cauſe 
de Turgence du cas, a donné gain de cauſe 
au Coadjuteur & a refolu la queſtion en ſa fa- 


(ki) M. de Bourdeilles. 
(1) M. de Taleyrand Perigord, Archeveque de 
Trajanople , in partibus. 


() Dans une Conſultation du 12 Avril 1775. 
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veur ; jugement qui ſemble le plus nature! , mais 
qui n'empechera pas que le proces ne ſe renou- 
velle fi les circonſtances le ramenent, car VE- 
tiquette dans ce pays ci eſt un ſujet de con- 
teſtation interminable, ſur - tout entre les gens de 
cour & les gens d'eglile. On ne regardera la 
decihon de Louis XVI que comme proviſoi- 
re, & Von forcera Louis XVII a prononcer de 
nouveau. 

Maintenant, Milord , il faut vous donner une 
idée de la depenſe qu'a occationne ce Sacre fi 
faſtueux & fi inutile, malgre les vœeux du Mo- 
narque pour l' conomie, & les repreſentations 
continuelles de ſon Controleur General. Tous 
les travaux . faits a Rheims à cette occaſion , 
ont &te executes ſous les ordres des Intendans 
des Menus (u), qui ont fait venir leurs ou- 
vriers de Paris & meme leurs materiaux, juſ- 
ques aux bois. Je n'entrerai pas dans la deſcrip- 
tion de ces charpentes & conſtructions, de 
leur decoration , de leurs ornemens, des ameu- 
blemcns dont elles ont été revetues. Pour vous 
faire juger du refte, je ne vous citerai qu'un 


fait. C'eſt que la Reine ayant decide qu'elle 


aſſiſteroit a la ceremonie, comme elle devoit 
etre longue, c'eſt-a-dire, durer pluſieurs heu- 
res, on y avoit conſtruit un appartement 
complet pour S. M., fi complet, qu'on y 


voyoit juſqu'à une Salle des Gardes, & les 


(=) Leur vrai titre eſt Intendant & Controleur- 


generaux de VArgenterie, Menus Plaiſirs & Affaires 


de la Chambre du Roi. 
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petites recherches d'ailleurs en Etoient telles, 
qu'on y trouvoit un boudoir & des lieux 1 
I Avgloiſe. 

J'ai remarque en traverſant la ville de Soif- 
ſons une porte neuve, extremement Elevee : 
j'ai demande pour quoi cette hauteur? On m'a 
repondu qug le carroſſe du Sacre, de 18 pieds 
de haut ), rauroit pu paſſer par Pancienne 
porte, excellente, mais qu'il avoit falln abattre 
& reconſtruire pour cette raiſon. J'ai trouve 
auth tous les ponts de la route repares à neuf, 
afin de prevenir les accidens; & ce qui m'a 
fait gEmir , & auroit ſans doute attendri le Mo- 
nar que, $'il en ayoit Etc inſtruit, c'eſt que ces 
retabliiſemens $'Etoient executes par corvees ; 
que les malheureux payſans employes à ces ou- 
vrages pendant le tems le plus precieux de 
Fannee, des qu'ils voyoient de loin un voya- 
geur , s'agenouilloient devant lui, m'a-t-on 
ajoute, levant les mains au ciel & les rame- 
nant vers leur bouche, comme pour lui deman- 
der du pain. Et c'eſt à ce peuple que Louis XVI 
alloit preter ſerment, promettre ſuretè & pro- 
tection! 

Je viens de vous parler du carroſſe, j'ai ete 
tellement ébloui de fa richeile, de ſon immen- 
fite, que je ne puis vous en peindre Velegance 
& la beauté. Il n'eſt-pas juſques aux harnois 
qui attiroient les curieux. Tous les divers Or- 
nemens du Sacre ont également excite la foule 
des admirateurs, & c'eſt pour donrer le tems 


_— 


(o) A cauſe des ornemens dont il eoir furmonte, 
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aux artiſtes de terminer tant de chef d' uvres 
de tout genre, qu'on I's ſuſpendu pendant mus 
d'un an. La piece ſans contredit la plus pre- 
cieuſe entre les autres, offertes aux regards 
du public, c' eſt la Couronne , qu'on voyoit 
chez le Sr. Aubert (y). Elle étoit enrichie de 
diamans , évalués à 18 millions. On y diftin- 
guoit le Regent & le Sancy, (g) renommes en- 
tre les plus belles pierres du monde connu. 
C' eſt cette Couronne que VArcheveque de 
Rheims poſe ſur la t&te du Roi, lors de ſon 
Sacre, & que la nouvelle Majeſté porte durant 
tout le jour. 

Outre ces ornemens modernes, il y a ceux 
d etiquette, conſacrets depuis pluſieurs hecles i 
la ceremonie en queſtion & qu'on tire du 
Garde-meubles de la Couronne (7). Les princi- 
paux ſont une Chapelle d'or, donnee par le 
Cardinal de Richelieu (3); un Ameublement 
fait par les ordres de Francois I, & appelle 
Meuble du Sacre, attendu qu'il ne ſert qu' au 


— 
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(p) Jouailler de la Couronne. 


(4) Deux diamans de la Couronne, c'eft-a-dire 
faiſant partie des bijoux dont le Roi lui-meme ne 
peut rien donner ou aliener, quoiqu'il puiſſe diſpo- 
fer des biens, de la liberté & de la vie de ſes ſujets. 

(r) C'eſt un depòt ou ſont tous les Meubles de 
la couronne, dans un hotel conſtruit expres, ſous 
Vinſpection d'un Intendant & Controleur-general , & 
de beaucoup d'Officiers ſubalternes, qui tous fe ſer- 
vent de ces meubles, les prètem & ont de gros ap- 
pointemens pour cela. 


(s) Ea 1636, 
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Sacre des Rois & au Couronnement des Rei- 
nes. II eſt tout de broderie & en tableaux, 
execute d'apres les deſſins de Raphael d'Urbin. 

Le Trefor de I Abbaye de St. Denis, aujour- 
d' hui Sepulture des Rois, & ou plus d'un 
autrefois a été ſacrs (7), fournit auſſi ſon con- 
tingent de richeſſes à cet uſage, tels que la 
Couronne de FEmpereur Charlemagne , le 
Sceptre, la Main de Juſtice, I'Epee du meme 
Empereur , I Agraphe pour attacher le manteau- 
Royal, les Eperons, & le Livre contenant les 
prieres ulitees à la ceremonie. Quoique ces 
meubles antiques recoivent plus de prix de leur 
vetuſte que de leur valeur intrinſeque, les moi- 
nes nen abandonnent point la garde; ils nom- 
ment des deputes (a), charges d'accompagner 
ce depot precieux à Rheims & de le ramener 
au couvent. 

Apres avoir viſitè tous ces objets prepares 
pour le grand jour où ils devoient ètre em- 
ployes, j'ai voulu, avant de partir, me mettre 
au fait de ordre de la marche, & des ceremo- 
nics qui y ſeroient obſeryees. C'eſt ce que j'ai 
trouve dans un imprime ſous ce titre que la 
police faiſoit crier dans les rues pour amuſer 


—— 


— 


(ez) Ce fut Louis-le-Jeune , qui voulant faire ſa- 
crer & couronner ſon fils Philippe Auguſte en 1179, 
attribua cette prerogative au fiege de Rheims, en 
confideration de la perſonne qui Voccupout alors. 


(A) Ils ſont au nombre de trois: le Prieur, le 
plus ancien des deux. Gardes du Treſor, & un De- 
pute nomme par le Chapitre, 
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Te peuple & inſtruire les curieux. Dans ce fa- 
tras tres long d' tiquettes minutieuſes, voici 
ce que je vous ai cru devoir extraire. On y 
lifoit : 

„La Ceremonis étant cenſee commencer au 
,, depart de Verſailles, S. M. en partira en 
„ grand appareil avec la Reine, les Princes, 
„ ſes freres, les Princes du Sang (x), les 
„Grands Officiers de la Couronne, les Sei- 
„gneurs & Dames de la Cour (y) & les Mi- 


„ hiſtres. 


„S. M. ſera recue dans tous les lieux ob 
„elle paſſera, au ſon des cloches, au bruit 
,» de Fartillerie, aux acclamations du reuple , 
„& ſera complimentee par les Magiſtrats. 

Les acclamations du peuple, futures, vous 
paroitront, ſans doute Milord non moins qu'k 
moi fingulieres dans cette relation, comme f 
elles Etoient de commande, ainſi que le refte. 
Je pourſuis :. 

„M. le Duc de Bourbon, Gouverneur de 
„Champagne, preſentera a S. M. les clefs de 
„la Ville, a fon arrivee. 


(x) Saufle Prince de Conti & le Comte de la 
Marche qui, comme les derniers, n'avoient aucun 
Pair a repreſenter au Sacre; car, quoiqu'en deuil 
de la Princeſſe de Conti, leur mere & grand'mere , 
ils Yauroient ſans doute quitte pour cette ceremonie , 
comme le Duc d'Orleans & le Duc de Chartres, au 
meme degre par leur femme & mere. 


() Ceux-ci devoient Etre en ſi grand nombre, 
qu on avoit calcule qu'il ne devoit refter que cinq 
cents places pour le Public, On vit qu'on $'ctour 


trompe. 
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„S. M. après tout le ceremonial de ſon en- 
„trée & de ſa marche, ſe mettra à genoux à 
„ la porte de Vegliſe métropolitaine, & y bai- 
„ ſera le livre de I'Evangile. Elle offrira a 
„Dieu un calice d'or (7) dont elle fera pre- 
„ ſeat à Vegliſe de Rheims, & qu'elle re 
„ ſur Vautel. 

„ Il n'y a de toute la Magiſtrature que les 
„ Conleillers d'Etat & Maitres des Requetes 

44 invites a la fete qui s'y trouveront, & fix 
„ Secretaires du Roi, Deputes de leur Com- 
„ pagme. 

„ Au Sacre, Monſieur, frere du Roi, re- 
„ preſentera le Duc de Bourgogne; M. /e 
„ Comte 4 Artes, le Duc de Normandie: 4e 
„ Duc d' Orleans, le Duc d' Aquitaine; le 
„ Duc de Chartres, le Comte de Toulouſe : le 
„ Prince de Conde, le Comte de Flandres, 
„ & le Duc de Bourbon, le Comte de Cham» 
„ Pagne. 

,y Les Pairs Eccle6aſtiques ont tous les hon- 
„neurs; ils ſont affis à la droite de Pautel. 
„Ce ſont deux d'entr'eux, qui vont chercher 
„le Monarque, & qui, après avoir vainement 
„ demande deux fois le Prince à ſa porte, di- 
* * pour la troiſieme: Vous demandons 


„ Leuis M, que Dieu nous a donne pour Roti ; | 


„Ils le conduiront a I'Eglile. 
,, L'Archeveque de Rheims commence par 
„faire une Requete pour toutes les Egliſes de 


— — —u—¼¼ 


: ” "of 
hn 


) Ouvrage du Sr. Augufte , ainſi que toutes 
les autres pieces d'orfevrerie, en vermeil & en ar; 


| 
| 
| 
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„ France ſujettes au Roi, & ce n'eſt qu après 
„ Ce premier ſerment que le Monarque en fait 
„ un autre, qu'on appelle le Serment du Royau- 
„ me, & qu'il prete entre les mains dudit Pre- 
„ lat. Apres. celui-ci, il prete le troifieme , 
„ comme Chef & Souverain , Grand-Maitre de 
,» I'Ordre du Saint-Eſprit. ** 

Ce precis rapide & ſerre eſt ſufliſant pour 
vous faire comprendre quel role important le 
Clergs joue dans cette pieuſe comedie, qui 
n'eſt, ce ſemble, conſervee qu'a fon honneu 
& i fa gloire. | 

Un bien plus reel cependant en reſulte : c'eſt 
que ce jour ſolemnel eft marque par la cle- 
mence, le plus bel attribut de la Royaute. 
S. M. fait grace à un certain nombre de cou- 
pables condamnes par les Tribunaux. On paye 
les dettes des priſonniers detenus pour pareil 
objet. On nomme en conſequence des Maitres 
des Requetes (a) pour faire le rapport des de- 
mandes. Ce qui ne fait point honneur au ſiecle 
& prouve combien la quantits des delits eſt 
augmentee, c'eſt qu'il n'y avoit que goo pla- 
cets au Sacre de Louis XV, & qu'on en 
compte 1500 à celui ci. 

Au reſte, les Memoires preſentes ne doi- 
vent point ètre recus indiſtinctement , il ſaut 
que les criminels ſoient graciables. Auſſi a-t-on 
regarde comme une ſurpriſe faite à la religion 
du Roi, la grace accordee au Sr. de Hillerage, 


— — — 


(a) It y en avoir quatre: Mrs. Gucan de Rever- 
Faux, Joly de Fleury, Bignon , Feydeau de Brou. 
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dit Caſtelnau , declare par le Parlement de 
Toulouſe veritable aſſaſſin d'un M. Franc, 
qu'il avoit tus à coup de couteau (5), & 
condamne en conſequence à Etre rompu vit, 
avec toutes les qualifications dues à ſon crime. 
On a trouve fort Etrange qu'au moment où le 
Roi ſe lioit les mains à Tegard des duels, 
c'eſt-a-dire , des meurtres auxquels au moins 
Fhonneur preſide, en declarant qu'il n'accorde- 
roit aucun pardon , en faiſant ſerment de ne ja- 
mais dEroger à I' Edit rendu par Louis XIV à 
cet egard, il prononcat la remiſſion d'un for- 
fait atroce , il permit au contumace infame de 
rentrer en France , de reparoitre aux lieux 


l_ 


(5) Ea 1772, le 3 Mai. C'eſt à la table de M. de 
Goyon, Commandant a Beziers, que s'eſt commis 
Faffaſnar, Cet Officier avoit invite. les deux rivaux 
dans Vefpoir de les reconcilier. I! paroit, ſuivant le 
recir de tous les aſſiſtans, que M. Franc s eroit 
rendu de bonne foi: mais que ſon adverſaire plus 
traitre, avoit conſerve dans ſon coeur le deſſein 
noir d'une vengeance reflechie, Le premier etoit 
un ancien Procureur du Roi en la ville de Beziers, 
depure de ladite ville, & Agent general des Etats 
de Languedoc. Le ſecond étoit Capitaine de Cava- 
lerie & frere d'un Abbe de Caftelnau, Grand-Vicaire 
de Langres, & fort attache au Chancelier & a ſon 
ſyſteme, ainſi que le grand nombre du Clerge. Au 
contraire M. Franc avoir été mis à la Baſtille, 
propos tenus contre les operations du Chef de la 
Juftice, Il nen etoir ſorti que pour ètre exile dans 
ſa ville. On congoit combien Vaſſaſſin devoir Etre 
favoriſe de M. de Maupeou : mais malgre cette 
protection il avoit ere oblige de prendre la fuite, 


& n'avoit pu cchapper au ſupplice comme contu- 
Mace, 
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qu'il avoit rougis du ſang innocent, qu'il ſe 
reproduisit aux yeux de la veuve delolee, 
n'ayant vecu que dans les Farmes depuis Ia 
perte de ſon mari, & fans ceſſe agitce des fu- 
reurs de la vengeance (c). 

Il eft tems, Milord, de vous rendre compte 
de mon voyage a Rheims, de ce que j'y ai vu 
de remarquable, & de la maniere dont veſt 
paſſee la cEremonie qui m'y amenoit. Je ſuis 
parti apres le depart du Roi pour Compiegne, 
on il devoit ſejourner trois jours (4) : j'ai 
trouve la route battue comme la rue la plus 
frequentee de Paris. Il y a eu 20,c00 chevaux 
de poſte continuellement en courſe. Cependant 
Faffluence dans la ville ne m'a pas paru auſſi 
conſiderable que je Vavois imagine. Très- peu 
d' Etrangers, & moins de nos compatriotes que 
d'autres (c). La cherte que les Rhemois avoiert 


(c) Madame Franc, des qu'elle a appris cette 
nouvelle, eſt partie ſur le champ pour Toulouſe, 
dans Veſpoir d'empecher Venterinement des Lettres 
de grace, formalite neceffaire pour que le criminel 
puifle reparoitre avec ſurere, 

(4) Le Roi eſt parti le 3 Juin pour Compiegne , 
y a ſejourne juſqu'au 8, qu'il eft alle coucher a Fi- 
mes: il eſt arrive a Rheims le 9, Voict la ſuire de 
fon ſejour & de ſa marche annoncee. Le 10, les 
premieres Vepres. Le 11, le Sacre. Le 12, la Ce- 
remome de ſa reception comme Grand-Maitre de 
Ordre du S. Eſprit. Repos le 13. Le 14, la Caval. 
cade a IAbbaye de St. Remi. Ce meme jour S. M. 
touchera des ecrouelles, Le 15, elle ira a la Pro- 
ceſſion de la Fete - Dieu, & reviendra le 16 a Com- 
piegne, juſqu' au 19 qu'elle couche a Verſailles. 
(e)] Les Anglois etaient alors occupes a Elire les 
Membres du nouveau Parlement. 
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voulu mettre à leurs logemens, avoit degofits 
beaucoup de monde, & malgre les invitations 
de M. le Prince de Beauvyeeu (f aux Dames 
de Paris, la crainte de la foule & des embar- 
ras en a retenu quantite. 

Je ſuis malheureuſement arrive trop tard pour 
aſſiſter au premier triomphe de I Archeveque 
de Rheims, à une grand*meſle qu'il a chantes 
le dimanche, quatre, pour $'exercer, & que 
Fon appelle la V cpetition du Sacre ; mais Jai 
contemple à loilir dans diverſes occzfions la 
figure de ce Prelat, grand, maigre, ſec & ne 
ſemblant plus exifter que par Vambition qui le 
devore & le ſoutient en meme tems. II a de- 
ploye dans cette occaſion la magnificence d'un 
-Suuverain, & à Texception de la famille Roya- 
le, 1] a traite chez lui toute la cour. 

Un autre perſonnage que j ẽtois curieux de 
connoltre, & que ſon Eloignement de la cour 
m'avoit empeche de voir juſques-là, c'eſt le 
Duc de Choiſeul. II a été invite, ainſi que les 
autres Ducs & Pairs, a ſe trouver à la cere- 
monie, & il n'a pas manque de s'y rendre. II 
ne m'a point paru que la diſgrace, VinaEtion , 
ou Pexil , aient en rien bumilie ce ſoperbe Sei- 
gneur : laid de figure, il a un air ſpirituel & 
ouvert qui plait , mais en meme tems on re- 
marque ſur ſa phyſionomie cette audace qui 2 
caracieriſe toute ſa conduite. Il a toujours ce 


__— 
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(f) Le Capitaine des Gardes de quartier. Dans 
ſes billets il aſſuroit qu'on en auroit d'autres pour 
aſſiſter a la ceré monie. 
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nez au vent, par lequel les chanſonniers de la 
cour Font deſigns (g) fi bien; & fon ton con- 
fiant a dt augmenter en ſe trouvant aupres de 
ſon auguſte protectrice (hk), & dans un lieu 
on ſon rival humilie avoit eu defenſe de pa- 
roitre (/). Mais $'etant trop prevalu de ce 
retour apparent à la faveur , $'Etant trop livre 
au genie qu'il a pour Tintrigue, il a excite la 
jalouſie du Comte de Maurepas , & celui-ci I' 
deſſervi aupres du Monarque, prevenu contre 
lui de RAS 1 a ne pouvoir guere en revenir (). 


(8) On m'a montre des Noels ſur la Cour, faits 
en 1763, ou Pon diſoit: 
Rempli de ſon merite 
Eatrant le nez au vent, 
Choiſfeul parut enſuite, 
Et d'un ton turbulent 
Dit, ſans aucun égard, changeons cette cabane, 

Je veux culbuter tout ceci, 

Je reforme le bœuf auſſi, 
Et je conſerve Vane. 

(k) La Reine, dont ul a fair le mariage. On 
connoit d'ailleurs Parrachement de ce Seigneur pour 
la Cour de Vienne, a laquelle il eſt allié par la 
Maiſon de Lorraine. 

(+) M. le Duc d' Aiguillon avoit fait les plus grands 
preparatifs pour aller a Rheims, & y briller comme 
Capitaine-Lieutenant, commandant la Compagnie 
des Chevaux-Legers. II avoit deja invite tous les 
Officiers de ce Corps a venir loger chez lui. 

(&) On affure que le Duc de Vauguyon avoit 
infinue de bonne heure & conſtamment a ſon Royal 
Pupille, que le Duc de Choiſeul ctoir auteur de 
la mort du Dauphin ſon pere, ſoit par le chagrin 
qu'il lui a cauſe en deætruiſant les Jeſuites, ſoit en 
pretant ſon miniſtere a une vengeance politique, 
dont la cauſe & les effers font frtmir & ne peuvent 


ſe rapportet. n 
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II a, peu après le Sacre, recu des infinuations 
de s'abſenter encore une fois de la cour. 

Un patriote tres-zele m'a déſignè deux autres 
hommes, que j aurois regardes tres-indifferem- 
ment fans lui. L'un eſt un jeune Maitre des 
Requetes, d'une jolie figure, annoncant de 
Feſprit, de Vailance , & nullement decontenance 
de ſe trouver en un lieu où il ne devoit pas 
S'attendre à figurer : c'eſt M. de Maupecu, 
le fils du Chancelicr. Mon guide Etoit indigné 
contre le Garde des Sceaux d'avoir nomme , 
pour Faſſiſter a la Ceremonie, entre les Mem- 
bres du Conſeil qui devoieat Paccompagner (/), 
ce Magiſtrat , qu'il auroit di choiſir le dernier. 

L'autre eſt un Secretaire du Roi, ſiégeant 
parmi les Deputes de cette Compagnie (m). 
L'air embarrafſs de ce perſonnage balourd le 
trahiſfoit ; on le jugeoit honteux de ſe voir en 
une allemblee auſſi auguſte, où il n' auroit di 
ſe remarquer que l'élite de la Nation, que la 
portion la plus diftinguee- par fon patriotiſme; 
& c'Etoit , au contraire, un Magiſtrat pre vari- 
cateur, un Membre du Grand- Conſeil (); 
que S. M. vengeant Vhonneur de la cour des 
Pairs avili , venoit de faire deſcendre des fleurs 
de lys du Parlement, & de repouſſer dans 
Fenceinte obſcure de ſon Tribunal, dont il ne 
devoit plus ſortir. 


— — — ä — _ i. 
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(1) Us font au nombre de 12 Maitres des Re- 
quètes. 

(=) Ils ſont au nombre de 6, 

(2) Le Sr, Mangot. 


Teme J. P 
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En attendant Parrivee du Roi, j'ai viſité la 
ville & les divers monumens dont on Vavoit 
decoree. C'eſt le Sr. Doyen, Peintre renomme 
pour ſon invention, pour ſon genie ſavant , qui 
y avoit preſides & donne les deſſins. On y ad- 
miroit un caractere fier & antique, dont il re- 
ſultoit une nobleſſe majeſtueuſe. A une certaine 
diſtzrce de la porte par où S. M. devoit en- 
trer ſur les cõtes du chemin, on trouvoit deux 
ſtatues co!loflaies , ropreſentant la Religion & la 
Juitice. Il Eroit naturel que la premiere domi- 
nit à pareil jour. Elle etoit charge d'emble- 
mes & dlinſeriptions analogues, à ſon triom- 
phe (o), & dans le genie des pretres qui les 
avoient imayinees (/). La ſeconde m'a frappe 
davantage. Son objet Etoit de celebrer un Eve- 
nement patriotique du nouveau Regne, le re- 
tour de la Magiſtrature. Jen ai cependant trouve 
Pexprefhion vague & embrouillce. Cette Divi- 
nite tenoit d'une main ſa balance, qu'elle vovoit 
avec ſatisfaction dans I'<quilibre le plus exact, 
& de autre elle ſoutenoit un faiſceau. Les 
vers latirs, graves ſur le ſocle, exprimoient 
une partie de ſon action, & mont plu infini- 
ment, non à raiſon de la louauge preEmaturee 


(o) La meilleure Infcription que j'ai retenue , 
etoit ce Diftique : 


Hue ades, imponam fronti, Lodoice , coronam , 
Hanc amor, hanc virtus ; hanc tibi jura dabunt. 


(p) Mrs. les Abbes Bergeat & de Loche, chanoi- 
nes de PEgliſe Metropolitaine. 
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de l'un, mais de la lecon importante de l'autre. 
Qu'en penſez vous, Milord? le voici : 

Hine tua, ex illinc populorum pondere jura, 
Fuſtaque jam premitur pondere libra pari. 
Ils ferojent fans doute mieux adreſſes à un 

Roi d' Angleterre, & deligneroient avec plus 
de juſteſſe le Parlement de Londres. Quoi qu'il 
en ſoit, vous applaudirez, comme moi, à la har- 
dieſſe de Pallegorie. Il ef done une puifiance 
au- deſſus du Monarque Francois ! Les Peuples 
ont donc des droits, & c'eſt dans leur équilibre 
que reſide le Gouvernement Munarchique ! 

Le rappel des veriiables Triburaux étoit en- 
core deligne par un cadran, ſur lequel le ſoleil 
lancoit ſes rayons, apres avoir diſperſè un 
grand nombre de nuages. On litvit pour deviſe : 
Utilitati publice reſlitutus. Mais cela n'avoit 
rien de piquant ni d' impoſant, comme Pallegg- 
ric precedente. 

On avoit auſſi abattu à Rheims une porte, 
dont Fouverture , trop Etroite , pouvoit gener 
Fentree de S. M. Elle eft remplacee par une 
grille, dont les ornemens ſont re!atifs à Vepo» 
que de ſa conſtruction. La Reine, dont il n'a- 
voit pas encore été queſtion, y trouve fa pla- 
ce. A travers les lys qui en forment les fleu- 
rons, le Genie de la Felicite découvre le mé- 
daillon de cette Princeſſe, & le fait voir à la 
France. Ce!le-ci ſemble $'ecrier dans les tranſ- 
ports de fon admiration : 

(uales roſe ſulg ent inter lilia mixt (7 }. 


— — 


fe) Ce vers eft tire d' Ovide. 
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Dans un autre endroit, on avoit élevé un 
Arc de triomphe, conſacre à la bienfaiſance 
du Prince. Au bout de cette meme rue, & pour 
maſquer une porte de la ville, peu agreable a 
voir, I' Artiſte dont je vous ai parle, avoit in- 
genieuſement feint une Bourſe marchande, ſous 
la forme d'un vaſte portique, avec tous les de- 
tails emblematiques relatifs au Commerce, aux 
Manufactures, a I Agriculture , & à la Navi- 
gation. 

Tels étoient les principaux preparatifs d'em- 
bellifſement exterieurs municipaux , pour mar- 
quer la f*#te dont on faiſoit les diſpoſitions 
depuis plus d'un an. II ne faut pas oublier de 
vous parler d'une Galerie couverte , dont I'ob- 
jet Etoit de ſervir au paſſage a pied du Roi, 
depuis la grande falle de l' Archeveche juſques 
au portail de la Cathédrale. Rien de plus vaſte 
& de plus ſuperbe que cette decoration thea- 
trale, dont il faudroit etre Artiſte pour vous 
faire la deſcription (r), & que ne manqucra 
pas de nous fournir la gazette de France tres- 
curieuſe pour de ſemblables recits. 

Le jour on Louis XVI eft arrive (5), les 
rues devoient ere tapillees, C'eſt un uſage re- 
ligieux en France de rendre cet hommage 2 
Dieu, lorſqu'on le promene , au jour de fa 
fete, deux fois par an t), dans des proceſ- 
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(r) Elle avoic 306 pieds de long ſur 18 de large; 
elle eroit formée de 21 arcades de chaque cote, 

(s) Le 9 Juin. 

() Ce qu'va appelle Ia grande & la petite Feig- 
Dicu, 
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fions ou Von prodigue tout ce que la pompe 
mondaine a de plus faſtueux; & VFOint dw 
Seigneur étant fait, ſuivant la croyance de ce 
peuple idolatre de ſes Rois, pour le repreſen- 
ter ſur la terre, on lui decerne le meme hon- 
neur. Le jeune Prince Va refuſe. Lorſqu'on lui 
en a demande l'ordre: Poins de tapiſſeries, 
a-t-1] repondu ; je ne ve rien qui empechete 
Peuple & moi de nous voir. 

Je ne vous enverrai pas les diverſes haran- 
gues dont S. M. a été ennuyee, je ne vous 
citerai que la premiere phraſe du Diſcours d'un 
Magiftrat Academicien de l' Académie des Bel- 
les Lettres (4), rare pour fon emphaſe ridi- 
eule Sire , quand le deſtin des Rois les ap- 
pelle d faire le bonheur du monde , le monde en- 


tier ne doit etre occupe que du bonheur des 


Kcis. 92 +++ 

A mon grand étonnement, celui de IArche- 
veque de Rheims Etvit fans contredit le meil- 
leur, par fa ſimplicits & par une ſobriete de 


louanges qui n'etoient point des lieux com- 


muns, mais adaptees au caractere du Monar- 
que (x). 


* 


(« ) M. de Pouilli, Lieutenant- général du Pre. 
ſidial. 


(x) Le voici.... » Sire, Sueceſſeur de St. Remi, 
» Jai le bonheur de recevoir dans fon Egliſe Vheri- 
» tier de Clovis. Entrez, Sire, a fon exemple, ſous 
„ces voures facrees ou la Religion le recur. II y 
„ venoit embraſſer la foi qu'il a tranſmiſe a ſes ſuc- 
» ceſſeurs. Vous venez promettre de proteger cette 
»» meme foi que vos peres vous ont tranſmiſe, Il 
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Les preſens meritent d'&tre cites beaucoup 
plus que les difcours : ils ſe reſſentent encore 
de la bonhommie des premiers ſiecles. J'ai cru 
etre au tems des Patriarches ou d'Homere , 
lorſque j'ai vu le Chapitre offrir au Roi du 
pain dans une corbeille (y), & la ville, du 
vin & des fruits. La meme illufion s'eſt renou- 
vellee quelques inſtans , lorſque j'ai vu la 
Reine confo:duz2 parmi le peuple pour voir 
paſſer ſun auguſte Epoux, au moment de ſon 
entree; lorique le Monarque lui mème fe pro- 
menant ſans eſcorte au milieu d'une foule im- 
menſe, fut oblige pluſeurs fois dattendrequ'on 
lui ouvrit un palſage, & ſur ce que quelques- 
uns de ſes Officiers d empreſſoient de la repouſ- 
ſer, il S'ecria : Loucement, ne F6us oppoſez pas 
d Vempreſſement qu'ils one de me voir (7). Jai 
entendu auſſi avec enthoufiaſme ce Prince re- 
procher aux vils courtiſans d'ecarter de lui des 
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» y apporra les qualirtes neceſſaires pour fonder un 
„Empire Chrétien, vous y apportez les verrus pro- 
„pres à en maintenir la ſplendeur. Elles ſont tou- 
„ tes renfermées dans l'amour de l' Ordre, & La- 
» mour de I'Ordre eſt le caractere diſtinctif de vo- 
» tre Majefte.... « 

(y) Ceſt ainſi que par une coutume trèsancienne, 
le Chapitre fait hommage de ſes biens au Rot, lors 
de ſon Sacre. Les preſens du Corps de Ville, con- 
ſiſtant en 16 douzaines de boureilles de vin de 
Champagne, moitié rouge, moitie mouſſeux, & 
en trois corbeilles remplies de tres-beaux fruits du 

ays. 
F (5) C'eſt a la quatrieme journee qu'il faut rap- 
porter ce mot du Roi, c'eſt-a-dire au ſoir ou S. M. 
zvoit fait {a cavalcade. | 
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gens defigures, dont Vaſpect Etoit hideux (a)... 
Qu on les laiſſe ce font des hummes : ils ont les 
memes droits que les autres. J'ai remarque avec 
non moins {admiration , lorſqu'au moment du 
Sacre on jetta Vor (/) au milieu de la nef, 
que les Soldats , iné branlables dans leurs po!- 
tes, le virent tomber autour d' eux avec indif- 
ference, & ſecouerent leurs vèten ens, comme 
pour renvoyer à la populace une largeſſe dont 
ils auroient pu profiter. 

Mais pour quelques traits de cette eſpece, 
que d'abſurditès m' ont revolts! que de baſ- 
ſeſſes m'ont indigne! que de choſes pueriles 
m' ont fait rire ! D'abord, dans un acte patrioti- 
que ou tout retrace au Prince à Elire le ſouve- 
nir de cette ancienne inſtitution, oh, lorſqu'on 
va le chercher, il eſt depouille de divers attri- 
buts de la Royaute, on ne Vappelie que par 
ſon nom, & lorſqu'on commence par le q ali- 
fier, on repond gue le Kot wore (c),. Celts 


1 


* 


(a) C'eſt apres la certmonie de attouchement 
du Roi ſur les é&crouelles. 


(5) C'eroient des medailles du Sacre que les he- 
rauts d'armes diſtribucrent dans le choeur & repan- 
dirent dans la nef, au moment ou l'on avoit ouvert 
les portes de IEgliſe & ou le peuple entroit en 
foule. 


(c) Voici ce Ceremonial unique annonce ci de- 
vant, & qui ne reflemble en rien a ccux des autres 
Cours de l'Europe. Le Clerge ſe rend a la porte 
de la chambre, ou le Roi eft couche en ſimple par- 
ticulier. On trappe.,. On repond : Que demandex- 
vous ?,.. Le Rui... Le Roti dot, repliique-ron. 
Après avoir repcts trois fois la quetiioa & la reponſe, 
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dire, qu'il n'y en a point en ce moment; od 
Pon demande au peuple $'il agree un tel pour 
Roi; où Pon fait preter ſerment à celui-ci; on 
on lui confere ſuccefſivement I'Epee, le Scep- 
tre, la Main de Juftice, la Couronne; on on 
Tinftalle fur le Trone : Jaz entendu un oratenr 
lui dire en chaire qu'il tenoit ſa puiſſance de 
Dieu, qu'il ne la tenoit que de Dieu, & qu'il 
n'en Etoit comptable -qu'a Dicu (4). Et Von 
a cxalte ſon diſcours comme hardi... hardi! 
ſans doute , mais non dars le ſens dont on le 
vantoir. 

Enſuite ce meme Monarque , iſſu du ciel en 
droite ligne, fe trouve en la poſſeſſion de deux 
Eveques (e) qui dirigent tous ſes mouve- 
mens; il ſe proſterne devant Vautel à cote de 
T Archev2zque de Rheims, qui a la droite fur 
lui, qui ſe releve, $'affied dans un fauteuil & 
le recoit à ſes genoux, cù il Voint du baume 
de la Sainte Ampoule, precieux treſor envoye 
du Ciel au grand Se. Remi (/)), à ce qu'aſſure 


F —— — — 
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on leve tout obſtacle en diſant: Nous demandons 
Touts XVI. . . It eft vrai que Pon ajoute, gue Dien 
nexs a donne pour Roi. Mais c'e| le Clerge ſeul qui 
parle en ce moment, & ee doit Etre ſon langage, 
& c'eſt a coup süùr lui qui a corrompu ce paſſage, 
qui devoit ètre: gue nous avons cho ſt pour Roi. 

(4) Cèeſt dans le diſcours du Sacre prononce la 
veille par M. de Cuſſe, Archeveque d' Aix. 

(e) CEveque Duc de Laon, & IEveque Comte 
de Beauvais. 

(f) Propres paroles tires du Diſcours du Grand. 

8 des Benedictins, lorfqu'il a confic la Sainte 


Ampyule a TArcheveque de Rheims. 
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ſerieuſement au XVIIIme. ſecle le Prieur du 
Convent des BeEnedictins de cette ville. Du 
reſte , le Clerge eſt fi perſuade que cette fete 
eſt uniquement a fa gloire, que ſous pretexte 
de fa longueur, trop fatiguante pour ſun Emi- 
nence octogenaire, & du chaud exc2dent pour 
S. M., l' Archeveque officiant a retranche la 
partie du cEremonial on Pon ſemble demander 
Facquie!cement du peuple à Velection du Roi. 
Quelque vaine que ſvit cette formule, dèriſoire 
aujourd'hui, les patriotes ont trouve tres- 
mauvais qu'on nevi: conſerve de ce ſpectacle 
que les actes religieux. Vous avez vu, Mi- 
lord, comment le premier ſerment eſt i I'E- 
gliſe. Le ſecond eſt ridicule & atroce. Le Roi 
promet. .. Eh! quoi? De tenir les conditions 
ſous leſquelles ſes Ancetres ont été appelles à 
la tete de I'Etat, de rendre fon Peuple heu- 
reux, d' obſerver les Loix fondamentales du 
Royaume, de ne lever d' impòts que ceux ns- 
ceſſaires, d'economiſer les revenus publics dont 
il n'eſt que l adminiſtrateur, de rendre une juſ- 
tice impartiale, de ſecourir les pauvres? Non, 
rien de tout cela. Promet- il dempecher les 
perſonnes de tout rang de commettre des rapi- 
nes & des iniquites, de quelque nature qu'elles 
ſoient? Non.... Mais il jure de Vappliguer ſiu- 
cerement & de tout ſon pouvoir d exterminer de 
toutes les terres ſoumiſes & , domitgtion , les 
heretiques nommement condamnes par { Egliſe, 
Ainſi le fameux ſerment, dit du Royaume, eſt 
encore un vrai ſerment a I'Egliſe mais à PE- 
gliſe intolerante , barbare & ſarguinaire. Les 
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prieres ſort pleines de heſprit d'orgueil, d'in- 
reret , d'ineptie, de flatterie caracteriſtique des 
ſi.pp6rs qui les on: compoſees. Dans une Orai- 
ſon on demande à Dieu, que les /aints monaſte- 
res /e reſſentent des liberalites du Roi, gue ſcs 
graces fe repandent ſur les Grands du Koyaume. 
Dans les Litanies, que Dieu conſerve dans ja 
ſainte Religion le Huverain Pontife & tous les 
Grdres de UV gliſe. Pendant les Onctions on en- 
joint au candidat Roi de ne ent abandonner 
ſes dreits ſur les Keyaumes des Jaxons , des 
Merciens , des Peuples du Nord & des Cinibres(g). 
En le couronnant, on lui ſouhzite /a firce du 
Rhinoceros, & qu'il chaſſe devant lui c:mme un 
vent impetueuæ, les nations ennemies, juſqu aux 
extremites de la terre, Enfin, lors de Vintoniſa- 
tion le Conſecratevr termine imperieuſement : 
» Comme vous voyez le Cierge plus pres des 
» Saints Autels que le reſte des Fideles auſſi 
„vous devez avoir plus dattention à le ain- 
„ tenir dans la place la plus honorable « 
E: cependant , Milord, c'c ©» ce oment of 
mon cur fut ſouieve d' dizration , que ceux 
de preſque tous les ſpectateurs s'aitendrirent. 
L' Archeveque »yant crie : /ipat Rex in ter- 
num en lui d ann Faccolade , le Peuple en- 
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(g LaAucur auwwyamc du Ceremonial d, Sacre des 
Rois de France commente ce paſiage important, & 
dit qu s'agit en cet endroit du Royaume d Antgle- 
terre, ſur lequel ces Rois fe refervent exprefiement 
leurs droite inconrotiable. depuis Louis VIII, auquel 
il fut confere par la libre election du peuple , qui avoir 
chaſſe Jean- ſans- terre. 
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tra en foule dans I'Egliſe , en repetant Five le 
Roi” Et Venthouliaſme ſaiſiſſant Vatiemblee, le 
Roi, & ſes freres pleurerent, la Reire ſe 
trouva mal, fur obligee de ſortir, de prendre 
Lair pour reſpirer, & perdit , S'ecrie un Ora- 
teur, Membre de I Academie Frarcoite, gel- 
gues inſtans du plus beau jour de fa vic (A9): 
les cœurs de marbre des Courtiſans & les cœurs 
plus durs des Pretres Samollirent, comme à 
une belle & touchante tragedie. Parmi les Mi- 
niſtres etrangers, les yeux en larmes, on ob- 
ſervoit ſur-tout l'Envoye de Tripoli (i). On 
Etoit fort attentif à la contenapce de ce Bar- 
bare, & l'on a cu la ſatisfaction de le voir ſaiſi 
des memes tranſports. Pour moi, qui prenois 
tout cela pour une coinedie, on tant de graves 
& importans perſonnages jouirent d /a Chapelle, 
Jen ai ri interieurement, mais non de la me- 
dalle frappee en m-moire de Tevenement, II 
m'en eſt tombe entre les mains une de celles 
que Von diftribuoit alors, & toute ma colere 
eſt revenue à fon aſpect. J'ai jugè que le Clerge 
ſeul en avoit done le deſſin. Le Monarque eſt 
à genoux aux pieds de a Religion, caractèri- 
ſee par lembieme du Calice & de I' Hoſtic. 
Elle verſe Vonction fur la täte humilice de 
Louis XVI & courbee devant elle. Nulle au- 
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() LAuteur ne pleuroit ſurement pas en com- 
poſant cette phraſe, 

(i) Ce Muſulman ayant eu ſon audience de S. M. 
peu avant fon Sacre, elle Va invite de „y trouver. 
It s'y eft readu & a ere place parm les Miniſtres 
Etrungers a fon rang, 
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tre f gure ne earactèriſe en rien la Nation, & 
la Legende repond a cette excluſion par les 
mots Deo con/ecratori. Elle ne fait aſſurèment 
honneur ni à Vinvention ni au patriotiſme de 
Meſſieurs de I Academic des Inſcriptions (). 
Quant au type de la tete du Roi, il a été beau- 
coup critique auſſi; on a trouve que I Artiſte () 
avoit donne à ce Prince adoleſcent une figure 
ſexagEnaire. Le buſte eſt entoure de cette inſ- 
cription : Ludovicus A, Rex Chriftianiſi- 
mus. On liſoit dans I' Exergue: Kheins, 11 
Juin les. 

En voila bien aſſez, Milord, fur cette fa- 
meuſe journee : je ne trouve dans les autres 
de curieux que la quatrieme, ou S. M. toucha 
deux mille quatre cens malades, attaques d'e- 
crouelles, qui cependant ne furent pas tous 
gueris. C'eſt à cheval qu'elle fe rend à l' Ab- 
baye de St. Remi, pour operer ce miracle. 
M. Doyen $'etoit encore Evertue pour donner 
du nouveau au paſſage de la Cavalcade. 11 avoit 
fait Eriger un Autel à la Fidelits, & plus loin 
un Autel à la Pitie. Ce dernier monument me- 
rite quelques details. Il etoit queſtion de maſ- 
quer aux yeux du Monarque , le mur long, 
trite & vilain , d'un hopital. L'artiſte Vavoit 
change en une ſuperbe terraſſe, & dans le mi- 
lieu s'elevoit circulairement I Autel que je viens 
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(k) La principale fonction de Academic des Inſ- 
criptions & Belles-Lettres eſt d'imaginer les deſſins 
& les légendes de ces mcdailles, 

(!} Le Sr. Roecricrs. 
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d' annoncer. Il etoit orné de feſtons & de 
guirlandes. Trente petits enfans de Page le plus 
tendre Etotent groupes auprès & jettoient des 
fleurs au pallage de Sa Majefte, en m&lant 
leurs foibles acclamations à celles de la multi- 
tude. Le long du ſoubaſſement Etoient rangecs 
de petitcs filles, & une Religicuſe alternative- 
ment, de dix en dix. Les ſeconds rangs etoient 
remplis de quatre cents vieillards de l'un & 
Lautre ſexe. C'étoit faire honneur au cœur du 
Monarque de lui offrir ainſi le ſpectacle de la 
miſere, cachee, il eſt vrai, ſous I cxterieur 
de la proprete & de Iingenuite..... Mais il 
S'agiiloit d'attirer ſes regards & d'cxciter ſa 
compaſſion, ce qui reutht. II fit donner des ſe- 
cours à cette maiſon, & les Courtiſans, tou- 
jours ſinges du Maitre fe cottiſerent pour y 
offrir des charites. C' eſt d' après ce more eau pit- 
toreſque & touchant qu'on a decerne au ſieur 
Doyen le titre d' Architecte du cur, qui vaut 
bien celui de premier Peintre de Monſeigncur 
le Comte d' Artois (mn). 

A Facte indecent qui compromet le Monar- 
que & Vexpoſe à la riſèe publique, par la pre- 
tention abſurde de tenter hereditairement un mi- 
racle que n'a jamais opere aucun de ſes préds- 
ceſſeurs, & de s'égaler à Dieu, dont il eſt ſans 
doute l'image, mais non le rival, en a ſuccede 
un plus digce de fa bienfaiſance. L' Archeve- 
que de Rheims eſt alle de fa part faire deli- 
vrer tous les malheureux deterus dans les pri- 
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(n) Qualité honorifique du Sr. Doyen. 
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ſons de la ville; il les a aſſemblés, les a engages 
A meriter par leur conduite la grace que le Roi 
leur accordoit, &, ſuivi d'eux, au nombre 
de 112, il les a ramenes ſous les fenetres de 
leur Liberateur, où ils ont fait retentir leurs 
acclamations & recu des bien faits pecuniaires du 
Monarque. 

Tel eſt le reſumes de Vactte du Sacre, autre- 
fois tres-ſcrieux, tres-expreflif, & auquel la Re- 
ligion n'intervenoit que pour en conſtater & 
en conſacrer la veracite, transforme aujourd'hui 
en un jeu futile, en un ſpectacle d'appareil, 
& ne conſervant de ſon inſtitution que des for- 
mules vagues, une pompe fans cbjet, dont à 
chaque fois encore Padulation ſupprime , dena- 
ture ou intervertit le ceremonial, ainfi que vous 
avez vu, Milord, dans mon recit. Ce qu'il 
en a reſulte de plus vrai ca été une augmen- 
tation de depenſe- fur les precedens, parce que 
le luxe crott toujours, & lon ren a pas me- 
me retire Vavaniage que Colbert faiſoit enviſa- 
ger politiquement à I. ouis XIV dans des ſem- 
blables circonſtances ; on ſait que lorſque le 
Roi avoit beioin d' argent: „re, lui diſoit fon 
Miniſtre, i! jaus donner une Fete. C'eſt qu'a- 
lors la Cour de France étoit la ſeule remarqua- 
ble par ſa mag niſicence, qu'elle donnoit le ton 
aux autres & que le Monarque en impoſoit 3 
toute Europe étonnèe d' admiration. Il n'en eſt 
plus de meme aujourd'hui, & les etrargers n'ap- 
portent plus ici leur argent auſſi ſottement: la 
Nation ſeule a paye ce ſpectacle, dont elle de- 
voit voir le premier role & dont elle n'a plus 
que le coup d' eil. 
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Quelques patriotes n'on: pas manque dans 
cette occaſion de ſignaler leur zele, en oppo- 
ſant une eſpece de reclamation à tant d'uſurpa- 
tions. On m'a communique trois ouvrages im- 
portans, compoles a ce ſujet. Deux ) ont éte 
bru'es par le Parlement L' A vocat general dans 
fon Requilitvire (), pretend que le ſyiieme 
de ces deux imprimes eſt parfaitement ſembla- 
ble; que leurs principes ſunr les memes; que 
Fun & autre tendent au meme bur. Il ſe done 
pourtant bien de garde d'en extraire aucune 
propoſition. Toutes font tirees en effet des Pu- 
bliciſtes les plus d'{tingues, ainſi que des Re- 
montrances des Cours. Elles ſort fondees ſur 
le bon ſens, ſir la nature & ſur les premieres 
notions de Porigine de ſocietes. Mais le Ma- 
giſtrat pretend que ces probiemes politiques de- 
vroient toujour: demenrer ſous le voile; c'eſt- 
A dire que la nation, pour retire point dans le 
cas de gemir ſur la violation de ſes droits & 
peut etre d'etre tentee de les faire valoir, doit 
les ignorer. En conſequence les Ec-rits en quef- 
tion ont été qualities de /cditieusr, artentatoires 
A la uu verainete du Koi G& contraires aux Loix 
fon damentales du Royaume quiils invoquent. 
Telle eſt Fabſurdite de cette Compagnie, fe 
contratiant ſans ceſſe, $'inculpant elle-meme de 


PE 


(n) L'Ami des Loix, & le Catechiſme du Citoyen, 
ou Elemens du Droit public Frangois, par Demandes 
& par Reponſes. 


(o) Du 30 Juin 1775, 
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la ſorte, & prononcant ſa condamnation par ſon 
propre Arret. 

Le troiſieme ouvrage a echappe aux flammes , 
parce que perſonne, fans doute, dans cette 
Compagnie n'a eu le courage d'en devorer Fen- 
nui. II eſt intitule; le Sucre Royal, ou les Droits 
de la Nation Fran;oiſe, reconnus & confirmes 
par cette Ceremonie. Il eſt effrayant par Peru- 
dition dont il eſt heriſffe. Je Vai cependant par- 
couru à cauſe de ſon importance, & Jai trouve 
que ce traite ſcientifique, dont la moitie eft 
en Notes, tirées de VEcriture Sainte, des Pe- 
res de U'Egliſe, des hiſtoriens anciens & mo- 
dernes , des Ecrivains politiques, &c. pouvoit 
ſe rappeller a ces Elemens ſimples & vrais : 
Qui ne peut exiſter de ſociete fans un pate ſo- 
cial ; que la diſpoſition des Trones & la ſucceſ- 
fion qui y appellent ne ſont autre choſe que la ſuite 
de ce pade; que le Droit d'elefdion interefſer done 
la conſtitution de la Monarchie Frangeiſe; que 
tout ce qui ſe paſſe dans la ſelemnite du Sacre, 
gout ce qui le precede, confirme les deux premie- 
res propoſitions. 

Contre deux ou trois bons citoyens anony- 
mes, qui au moment d'un nouveau regne ont 
cru devoir apprendre à un jeune Prince les obli- 
gations qu'il contractoit, ont voulu profiter des 
heureuſes diſpoſitions qu'on lui reconnoiſſoit, 
pour inculquer dans fon ame tendre & neuve 
les lecons eſſentielles qu'il ne devoit jamais per- 
dre de vue, il s'eſt trouve une foule d*ecri- 
vains adulateurs, cherchant a Etouſter, au con- 
traire, la lumiere * on cherchoit à y faire pe- 
natrer. 
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Un Academicien (/), au lien de voir dars 
la Ceremonie du Sacre le moment le plus im- 
portant pour une Nation, celui où elle con- 
tracte avec ſon Chef, n'y a dem#le qu'une ſi- 
tuation theitrale, une ſcene de ſenſibilitè & Va 
rendue encore avec une emphaſe , indice trop 
certain que lui-meme n'avoit pas ſenti Pemo- 
tion qu'il cherchoit à peindre. 

Un anonyme (9) , entratne par la force de la 
verite & le temoignage des hiſtoriens, oblige 
de convenir que juſques dans le XII fiecle, 
les Rois de France ne regnoient veritablement 
que du jour de leur Sacre, qu'avant cette ce- 
remonie le Roi dormeit, ſuivant Vexpreſſion 
naive des vieilles chroniques, & Vautorite de- 
meuroit abſolument aux Grands ou au Regent - 
du Royaume , dont le nom ſeul étoit marque 
dans les Actes, revient ailleurs contre cette aſ- 
ſertion , & dit que la Nation reconncit les droits 
de ſes Monarques independans de toute cere- 
monie, quoiqu'il ne cite aucune Epoaue oh elle 
ſe ſoit deſiſtèe d'une loi confacrec par un uſage 
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(p) M. Marmontel, de Academie Frangoiſe, 
dans fa Lettre de M.. 4 M... . . ſur la Ciremonie 
du Sacre de Louis XVI. | 

() LU Auteur du Ceremonial du Sacre des Rois de 
France, ou Pon voit Vanciennete de cet acte de Re- 
ligion, les morifs de fon inſtitution, le pompeux 
appareil avec lequel il eſt celebre, le coſtume des 
habillemens & une table chronologique du Sacre 
des Rois. On y a ajoutè la traduction de toutes les 
oraiſons & prieres, qui font une grande partie de 
la Cerẽ monie, & on a donné une idée du Sacre 
& Couronnement des Reines de France. 
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auſſi conſtant. Elle, cherchant à concilier l'an- 
cienne coutume avec la nouvelle, il ajoute 
qu'on croiroit cependant qu'il manque quelque 
choſe à leur Majeſte, tant qu'ils ne ſont pas 
ſoumis au Sacre; qu'on peut le regarder com- 
me une ratification authentique de leur Souve- 
rainete, & que l'onction divine ſemble les de- 
vouer plus particulicrement aux ſoins de I Etat. 

Un M. Louis Vincent Goezmann de Thune, 
par eſſence (9) vil eſclave du Deſpotiſme, ob- 
ſerve que le Sacre & le Couronnement naug- 
mentent point les prerogatives des Monarques 
Frarcois : „ Ce ne ſont point, dit-il, ces ce- 
„ remonies qui les font Rois; ils n'y recoivent 
» point Finveſtiture du Royaume, que la Loi 
„ fondamentale leur defere ſuivant Vordre qu'elle 
„ 2a Etabli pour la ſucceſſion à la Couronne. » 
Du reſte, plus curieux de plaire à la Cour 
qu au Clerge , il oſe conteſter le prodige de la 
Sainte Ampoule apportee du ciel, & de fon 
huile regeneree par un ſecond, fe renouvellant 
au Sacre de chaque Roi. Il obſerve judicierſe- 
ment que Gregoire de Tours, hiſtorien le plus 
contemporain , & par ſa qualite de Saint plus 
connoiſfeur en miracles qu'un autre, n'auroit 
pas manque de parler de celui ci, & men fait 
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(] C'eroit un Membre du Tribunal Maupeor , 
expulſe de ce tripot, & revenu a fon premier me- 
tier d'auteur, il a compoſe Eni Hiftoriques ſur le 
Sacre & Couronnement des Rois de France, les Minorites 
& les Regences ; precedees d un Diſcours ſur la ſucceſſion 
& la Couronne. | 


a« a. —_ 2 2 a 


T RNV|FXX ra cj a Bed Aa—_—_ 


7. © A A 


( 355 ) 
pas la mention la plus legere. Plus conſequent 
dans ſes principes que Tecrivain precedent, il 
aſſure qu aucun des Rois de la premiere race 
ne s'eſt fait ni ſacrer ni couronner, qu' ils ne 
croyoient pas avoir beſoin de cette ceremonie. 

Il n'eſt pas juſqu'a Vauteur de IA 2440, (5) 
qui dans un reve bien different du premier, 
egaie {a noire imagination & voit tout en beau. 
Il obſerve la troupe immortelle des vertus, ami. 
& com agnes des bons Rotis, repoſant majeſtueu- 
ſenent dans les airs, directement au- deſſus de la 
tete du jeune Monarque. Puis il paſſe en revue 
la generation future, compoſée de milliards 
de millions de petits enfans battant des mains 
& jettant des cris d'alegreiſe autour du buſte 
de Louis XVI & $S'ecriant : I nous verra na'- 
tre; il fera notre bonheur, ne craignons pas d'aller 
à la vie! 

Dans une autre fiction allégorique, le Roi 
eſt aſſimilè a Numa. (:) On y decrit le Sacre 
de ce Succeſſeur de Romulus. Son trone avoit 
pour baſe une table d'airain, ſur laquelle etoient 
graves en lettres d'or ces mots : Les Loix. 
Non loin étoient quatre places diſtinguces pour 
les Miniftres qu'il Setoit choil's : & que la 
voix du peuple lui avoit defignes. » Sr Vune 
» devoit -'a'Tcnir le Romain, (+) charge du 
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(s) M. Mercier, aurcur d'un Ouvrage ſur le 
Sacre, inritulec : Songe d'un Citoyen. 
(e) Louvrage a pour titre: Le Sacre de Numa, 
ou Egerie, hiftoire trouvee dans les ruines d' Herculanum. 


(2) M. le Marechal du Muy, Miniftre de la 
Guerre, 
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» Departement de la guerre. C'etoit un hom- 
„ me juſte, mais malgre ſon integrite fon Mar- 
» tre defiroit qu'il lui füt long - tems inutile. 
„ Sur le meme rang Etoit le ſiege du Sena- 
» teur, (x) qui devoit conciher les interets 
„ des Souverains. Il avoit vieilli dans les Cours; 
»» 1] connoiſſoit le cevr de homme, & il 
„ refit tenu qu'à lui, Vepidemie de la guerre 
»» auroit ceſſe de déſoler l'Europe. De autre 
»» Cote Etoit le Magiſtrat, (Y) deftine à faire 
„ reſpecter le nom Romain ſur les mers. (7) 
» Le Miniſtre choiſi pour cette place avoit 
„ occupè long-tems avec ſucces la Charge d' E- 
» dile, & la gloire dont il s'étoit couvert, 
„ annoncoit celle dont il alloit fe couvrir en- 
„core. (a) Marcus Togatus () devoit rem- 
» plir le quatrieme ſiege Cetait le Senateur 
„qui veilloit au ſage emploi des Finances, 
„ homme qui r6uniiſoit une tete forte à une 
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(+) M. le Comte de Vergennes, Miaiftre des 
Affaires Etrangeres. 


(y) M. de Sartine, Miniſtre de la Marine, ci- 
devant Lieutenant de Police à Paris. 


(7) 1! faut convenir que Vallegorie cloche un 
peu ici, car la Marine des Romaius, du tems de 
Numa, n'etoit pas fort reſpectable. 


( a) La conſequence n'eſt pas immediate, II 7 a 
de la difference entre avoir ſoin des boues & lan- 
ternes de Paris, inſpecter les filles & les filoux, 
& diriger les mouvemens d'une Puiſſance mariti- 
me, en combiner les forces contre celles d'une 
Puifſance rivale, &c. 


(5) M. Turgot, Controleur-general, 
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„ame ſenſible, Sage qui ſe plaiſoit à appeller 
»» les Sages autour de ſa perſonne. Numa avoir 
» beſoin de le proteger pour forcer ſon peu- 
„ple d'etre heureux. (c) Au deſſus de tous 
» ces Miniſtres on avoit forme une eſpece de 
» Trone pour le Magiſtrat venerable qui re- 
„ preſentoit le Chef de la Juſtice, (4) vrai 
„ Romain qui avoit lutte lung - tems contre 
» Fadverſite, & qui veilloit a empècher que 
„la toile fragile des Loix, expoſee à etre 
„ dechiree par les vautours, narretat que des 
„ infectes. 

„ Rome auroit déſirè une place diſtinguee 
„dans ce Temple à un Vieillard auguſte, (e) 
„ devenu Tami de Numa, car Numa, quoique 
» Roi, avoit des amis. Mais pendant la cere- 
„monie du Sacre, (/) ſon genie bienfaiſant 
:» peſoit la deſtinee des peuples de Vltalie , & 
:» PrEparoit dans le ſilence du cabinet ces pro- 
» jets de grande, qui devoient embellir la 
:» jeuneſſe du Souverain & immortaliſer la vieil- 
:» lefſe de fon Miniftre. » 


(c) Remarquez que plus haur Vauteur a dit que 
la voix dn Peuple a deſigne tous ces Miniftres. 

(4) M. Hue de Miromeſnil, Garde des Sceaux, 
faiſant les fonctions de Chancelier. 


(e) M. le Comte de Maurepes , que le Roi Seft 
choiſi pour Conſeil, 


(f) M. de Maurepas étoit reſté a fa terre de 
Pontchartrain, & S. M. avoir fait etablir une poſte 
fur la route de cet endroit a Rheims, afin d'avoir 
tous les jours une correſpondance ſuivie avec ce 
Mentor. 
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Ces Notices, Milord, vous donneront une 
idee ſuſſiiante des nombreux Ecrits du mème 
genre, tous calques les uns fur les autres, 
tous remplis de menſonges hiſtoriques , pour 
deguiſer au Roi Torigine de fa dignite, & Ia 
faire remonter juſques a VEtre ſupreme, tous 
encherifſant de fadcur à Penvi. Je ne parle 
point de la multitude de vers qu'a occaſionné 
cet EvEenement memorable, vers que n'a pas 
meme lu le Prince auquel ils etoient adrefles. 
Mais le croirez vous, Milord ? & je ne puis 
omettre cette circonſtance, comme pour faire 
entrer la flatterie dans le cœur du Monarque 
ſous toutes les formes, un chorcographe S'eft 
joint A tant de corrupteurs, & a traveſti en 
jeu de theatre Vauguſte ceremonie du Sacre, 
degeneree depuis long-tems en un je! politique. 

A peine Louis XVI étoit monte ſur le tr6- 
ne, & le maitre à danſer de la Reine (g) 
avoit deja compoſe I Avenenils de Jicus à l En- 
pire, Ballet allegorique , au ſujet du Couron ne- 
ment du Roi. () Il eft facheux que M. Tur- 
got nous ait prives de ce pompeux ſpectacle , 
en faiſant decider S. M. à ne point permettre 
des fetes à la Cour i Foccaſion du jour memo» 
rable que retracoit Vauteur. (7) „ Du reſte, 
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(g) Le Sr. Gardel, maitre a danſer de la Reine 
& de ſes Bals, premier danſeur de I'Opera , &c. 

(k) Ce Baller avoit ete preſente a la Reine, a 
Choiſi, deux mois apres le commencement du nou- 
veau Regne. 

(i) La deſcription de ce Ballet a ere depuis im- 
prunce , dedice a la Reine & preſentee a leurs Ma- 
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„ (dit-il, pour pallier Vindecence de fon en- 


„ trepriſe,) tous les ſujets d'un Roi cheri 


» s'empreſſent de le celebrer chacun à ſa ma- 
„niere. Le potte fait des vers; le peintre, 
„des tableaux; le graveur, des eſtampes; & 
„le danſeur intelligent compoſe des pantomi- 
»» mes, où des ſituations pittoreſques expriment 
» les ſentimens de ſon ame. Et ces tableaux, 
„ces grouppes, ces attitudes ſont au maitre 
» de ballets, ce que le ſtyle & la verſification 
„ font au poete.... (k) » 

Je termine par une reflexion qui m'eft venue 
en parcourant ces diverſes relations, cette mul- 
titude d' crits compoſes par des eſclaves qui 
ſemblent aller au devant de leurs fers, & que 
J aurois dechires cent fois, fi je n'avois été 
oblige de les lire pour vous en rendre comps» 
te; la voici: 

On ne nous reproche pas aſſurèment de giter 
nos Rois: il n'eſt aucun jour ou nous ne leur 
diſions la verits , & quelquefois tres-rudement , 
ſoit dans les papiers publics, ſoit en face, & 
cependant nous ne pouvons reprimer tout à- 
fait cet abus du pouvoir ol ils tendent fans 


—— 


jeſtes & a la famille Royale, le 5 Octobre 1775. 
Note de PEditeur. 


(k) On trouve a la tete de cette pantomime un 
diſcours preliminaire, tres-ſavant, qui contient en 
abrege Vhiſtoire de la Daaſe & de ſes progres en 
Europe. Le choreographe y develope les principes 
de cet Art en homme verſe dans la théorie & dans 
la pratique. Note de Editeur, 
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eeſſe. Vous voyez, malgre tant de contradic- 
tions, tant de freins, juſqu'où $'<tend aujour- 
d'hui la prerogative royale, quelles uſurpations 
elle a faites; que non content de marcher a 
grands pas vers le deſpotiſme de Fancien mon- 
de, George III, tout modere qu'il ſoit, veut 
aſſervir VAmerique. Comment les Monarques 
de ce pays-ci, diviniſes des Vinftant de leur 
naifſance, dont les volontes les plus injuſtes 
font conſacrees comme autant d'oracles , dont 
les caprices ſont des loix, (7) pourroient-ils 
ſe contenir dans les limites de Vordre que le 
plus foible mortel cherche toujours à franchir ? 
Loin d'attendre d'eux aucune vertu, il faut 
leur ſavoir gre meme du mal qu'ils ne font 
pas. C'eſt ce que je dis tous les jours aux Fran- 
cois, qui rient & pretendent que nous ſommes 
plus malheureux qu'eux, ou du moins que nous 
le ſerons bientòt. Quid omen Deus avertat / 
Pour moi, Milord, il me ſemble que mon cœur 
me dit le contraire. Envoyez-moi de bonnes 
nouvelles, de quoi repondre à ce facheux pro- 
noſtic. 
Paris, ce 6 Juillet 1-75. 


8 0 race, 
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(1) Il y a en France un axiome cite par tous les 
Juriſconſultes, dont, malgre leurs commentaires, le 
ſens le plus naturel revolte ; Si your le Roi, fe veut 
ia Loi, 


pegs: LET- 
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LEI IKE ITE 


Sur la retraite de M. le Duc de la Frilliere; 
ſur la Marguiſe de Langeac, & ſur Pele- 
vation de M. de Malesberbes au Miniſtere. 


J E me hate, Milord, de vous apprendre une 
ou plutòt deux nouvelles, qui font treſſaillir de 
Joie les bons patriotes de ce pays- ci. La pre- 
miere eſt la retraite de M. le Duc de la Vril- 
liere, & la ſeconde, introduction de M. de 
Malesherbes en ſa place. Depuis la mort de 
Louis XV on Etoit toujours fiche de voir 
celui-la vivant à la Cour & aſſoci aux perſon- 
nages vertueux que le ſucceffeur avoit choiſis 
pour Miniſtres. On ſavoit bien qu'etant beau- 
frere de M. le Comte de Maurepas, (.) 
d'ailleurs ſon couſin, on ne devoit pas $'atte!n- 
dre à le voir traité auſſi rigoureuſement qu'il 
Fett merite, des qu'on ne faiſoit pas juſtice de 
plus grands ſcelerats; des que les M peru , 
les 7errai reſpiroient, ce pe:it brigand ſubal- 
terne navoit rien A craindre. D'ailleurs, ce 
n'etoit pas à lui qu'on en vouloit perſonnelle- 
ment. Jouet de ſa paſſion aveugle pour une 
femme altiere & devorce de la ſoif de For, 
il n*'etoit que l'objet du mepris de la Nation, 


— 


— 


(m) Madame la Comteſſe de Maurepas, qui a le 
plus grand aſcendant ſur leſprit de ſon mai, eſt 
ſceur du Duc de la Vrilliere, 
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& toute Texecration tomboit ſur ſon abomina- 
ble maitreſſe. Mais, comment le Mentor du 


Roi avoit-il ſacrifie fi promptement un Miniſ- 


tre (n) qui lui devoit ètre auſſi cher par | 

liens du fang, & qui à de grands vices joi- 
gnoit au moins de grandes qualites, & mena- 
geoit-il l'autre, qui, aink expoſe aux regards 
du public, ne pouvoit que deshonorer de plus 
en plus un nom illuftre? Voici la folution du 
probleme ; elle nait de Vexpoſe meme de la 
queſtion. C'eſt que un, en homme d'eſprit , 
en politique adroit, des les premiers momens 
du nouveau regne, ayant ſonde le caractere du 
maitre & reconnu Talcendant de la Reine fur 
ſon auguſte Epoux, inſtruit combien il etoit 
odieux à cette Princeſſe (o) par ſon attache- 
ment connu à la Favorite du feu Roi, avoit 
juge plus prudent d'aller au devant de la diſ- 
grace & de prevenir une expulſion honteuſe. 
C'eſt que l'autre, tres-borne , cedoit unique- 
ment à Vimpulfion de celle qui le maitriſoit; (p) 
qu'elle avoit peine à renoncer au metier lucra- 
tif qu'elle exercoit ſous lui, qu'elle s'embarraſ- 
ſoit peu du role que ſon amant joueroit a la 
cour ; pourvu qu'il lui fit utile; que tous 


(=) M. le Duc CAiguillon, 

(o) Madame la Ducheſſe d Aiguillon stant pre- 
ſentee pour la premiere fois au cercle de la Reine, 
en fut fi mal accueillie qu'elle en ſortit au deſeſpoir 
& dit a ſon mari qu'elle vouloit aller enſèvelir ſon 
humiliation dans ſes terres. Des ce moment le Duc 


fe decida a quarter. 


(p ) La Marquiſe de Langeac, 
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les deux comptoient ſur la pitie d'un jeune 
Souverain envers un vieux Serviteur, (7) dont 
il n'etoit plus tems de diſcuter la conduite 
c'eſt qu'enſin il avoit demande pour grace de 
reſter juſqu'au Sacre, & que M. de Maurepas 
s'Etoit rendu garant de ſon Miuiſtere aupres du 
Roi. (r) Mais on ne $Simpatientoit pas moins 
de le voir toujours en place. On ma commu- 
n'que un Quatrain, où on le lui difoit dure- 
ment , qui n'indique pas un grand genie dans 
le Satyrique, mais Etoit une expreſſion groſ- 
fiere du vau general. (5) On portoit le de- 
gofit de ſon exiſtence juſqu'a prematurer ſa 
mort & à lui compoſer des epitaphes. On m'en 


() M. le Duc de la Vrilliere avoit 55 ans de 
Miniftere quand il v'eft retire. 


(r] Voici comme on raconte le fait dans un 
Journal du nouveau Regne, ſous la date du 10 Oc- 
robre 1774. 

„Il paroit decide aujourd'hui que M. le Duc de 
„la Vrilliere reftera en place juſqu'apres le Sacre. 
» Quand il a ete queſtion de ſtatuer definitivement 
» ſur ſon ſort, on eſt convenu de fa nullice, qu'il 
„ne feroit rien d'eſſentiel & qu'on lui contErveroit 
» ſimplement le Miniftere des Lettres de cachet, 
» Miniſtere odieux dont il avoir juſqu' alors porte 
Viniquite: Oui, repondit S. M., autant mieux que 
» je compte nen point donner. Au ſurplus, M. de Mau- 
» repas a promis de veiller ſur lui & d' empècher 


» qu'on ne ſurprit ſa religion, comme on a fait fi 
„ ſouvent. « 
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6) Miniftre ſans talent & ſans vertu, 
Homme plus avili qu'un mortel ne peut l'ètre, 
Pour te retirer, dis, reponds donc, qu'attends-tu 
Je le vois: qu on te jette enſin par la fenètre. 
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2 montrs deux t dont la meilleure eſt vrai- 


ment plaiſante & vous amuſera. Elle porte ſur 


les trois noms de Phe lippeaux, (4) Saint Flo- 
rentin & la Vrilliere, qu'il avoit : | 


Ci git un petit homme, a l'air afſez commun, 
Ayant portè trois noms, ſans en laiſſer aucun. 


Je ne m'étendrai pas ſur ſon perſonnel, dont 
mon predeceſleur a parle d'une maniere con- 
forme à tout ce que j'en ai entendu dire. C'eſt 
plus que jamais une machine aſſez bien conſti- 
tuèe, quant aux reflorts phyſiques, mais fans 
Energie , ſans intelligence, ſans ame. II etoit 
d'autant plus urgent de lui infinuer la necefſite 
de la retraite, qu'il tomboit dans une veritable 
enfance. Et depuis qu'il a ceſſé ſes fonctions, il 
plevre continuellement, & ne peut $'habituer à 
la ſolitude qui l'entoure. Toute ſa conſolation 
eſt de vegeter chez la Marquiſe de Langeac. 
Mais comme il n'a plus de grace à accorder, 
des Lettres de cachet dont elle puiſſe faire tra- 
fic, il lui devient fort à charge & elle lc ſup- 
porte tres-impatiemment. 

Ce ſeroit ici le lieu peut-E&re, Milord, dc 
vous entretenir de cette femme, qui a fait tant 


— 
— — 
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() Voici la premiere, plus dure: 
Ci git dans ce petit tombeau, 
Le petit Monſieur Phelippeau, 
Qui fut, malgre ſa taille ronde, 
Compre parmi les Grands du monde, 
Parc e qu'il etoit, ce dit-on, 
Petit genie & grand frippon, 

(1) Le premier eſt le nom de famille. 
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de bruit & tant de mal. Mais ſon hiftoire eſt 
xenveloppee de trop de fables & de contradic- 
tions, pour que je puille m'arreter a ce que 

jen ai appris. Je ne vous rapporterai que ce 

que jen ai vu par moi-meme & les faits d' ail- 

leurs ſur leſquels on $'accorde. Elle ſe nom- 

moit Madame Sabbatin (x), lorſqu'elle com- 

menca à captiver le Miniſtre en queſtion. II 

n'eſt pas etonnant qu'elle ait ſubjugue; c'eſt 

une des belles femmes qu'on puiſſe voir. Elle 

eſt d'une grande taille, elle a le port majeſ- 

tueux, mais un regard dur, qu'elle adouciſſoit 

fans doute pour Vamant qu'elle vouloit enlacer. 

Elle s'eſt bien conſervze juſqu' aujourdhui, & 
quoiqu'ayant plus de 30 ans, elle plait encore, 

| ou plut6t elle irrite les defirs, par Vannonce 
d'un temperament fougueux , qui ſe manifeſte 
1 dans toute Phabitude de fon corps. Avec ces 
heureuſes diſpoſitions, & les talens vigoureux 


- du Petit Saint (y); il devoit néceſſairement 

< provenir une lignee de leur union. Elle fut 

- favoriſee d'une grande fecondite. La tendreſſe | 
paternelle ne permit pas au Comte de laiſſer I 

* plus long tems ſes bitards ſans Etat. Le remede | 

i by — 

ry (x) Ou Sabbatini, car VEnvoye de Modene, n 


dont elle ctoir maitreſſe, ou femme, ſe nommoit 
ainft. Mais le public a trouve plus plaiſant de rac- 
courcir ce mot en celui de Sabbatin. . 


(y) Ceft ainfi qu'on defignoit par abreviation a 
la Cour M. le Duc de la Vrilliere, lorſqu'il gappel- 
loit le Comte de Saint Florentin. Voyez ſur cela 


& ſur ce Miniſtre la ſeconde Lettre de I Obſervateur 
Hollandois, 
Q 3 
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Etoit difficile, en ce qu'ils Etoient doublement 
adulterins, au gre de ceux qui veulent qug- 
Madame Sabbatin ait été marice & ne fit pas 
veuve. Quoi qu'il en foit, un homme puiffant 
ſous un Monarque corrompu leve tous les obſ- 
tacles. Il fe trouva un Gentilhomme aſſez vil 
pour épouſer la concubine du Miniftre & re- 
connoitre comme fiens les fruits de leur liberti- 
nage! ce neſt pas tout, pour conſentir à ne 
pas jouir de la Beauté dont il devenoit IE- 
poux, à la voir du pied des autels, ot il ve- 
noit de lui donner ſa main & fon nom, ſe 
ſouſtraire à ſes ardeurs & couronner tant de 
crimes par un troifieme adultere (7). Elle, au 
contraire, en tira une nouvelle fierte , & $'il- 
luſtrant de fon inſamie pretendit, par une Equi- 
vo que, s enter fur une famille encore plus dif- 
tinguee (a). Si ce projet ne rèuſſit pas au gre 
de fes defirs, elle remplit le plus eſſentiel, & 
ſes enfans jouirent non-ſeulement des avanta- 
ges de la ſfociete, mais acquirent les honneurs 
dont leur naiſſance adoptive les rendoit ſuſcep- 
tibles. Afin de conftater plus authentiquement 


_— 


es 


(7) Le premier, a Vegard de M. Sabbatin , fon 
premier mari; le ſecond, avec le Duc de la Vril- 
liere, qui n'ctoit pas encore veut; & le troiſieme 
envers M. de Laageac, qu'elle venoit dCepouſer, 


(a) Le vrai nom de ſon mari eſt L'Eſpinaſſe. II y 
a eu proces au Parlement, & Madame de Langeac 
a eu permiſſion de porter ce nom comme poſſedant 
la terre qui le lui donna, mais en declarant en me- 
me tems qu'elle reconnoiſſoit n'avoir aucune prèten- 
tion a fe dire de la maifon de Langeac. 
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leur origine brillante, elle en fit recevoir un 
Chevalier de Malthe. 

Ces enfans de I Amour, devenus ceux de la 
fortune & de la gloire, ſont au nombre de 
cinq , dont trois ſe ſont deja fait connoitre. 
Le premier, appelle Marquis de Langeac, eſt 
au Service. Quoi qu'il n'ait pas vu le feu, il 
a deja le prix du ſang des guerriers; il eſt 
Chevalier de Saint Louis & Colonel: il eſt fa- 
meux par pluſieurs aventures qui ont fait bruit, 
fi elles ne lui ont pas fait honneur (5). 

Le ſecond eſt entre dans l'Egliſe, & non 
content d' aſpirer aux dignites de cet Ordre, 
il ambitionne les diſtinctions litteraires. A peine 
ſorti du college, il vit ſon front novice ceint 
d'une couronne academique (e), & fans doute 
il auroit bientòt fiege dans le fauteuil, ſi le Duc 
de la Vrilliere fut reſte en place. 

Enfin une fille charmante a comble les veux 
de ſes parens : elle eſt pleine de graces, d'eſ- 
prit & de fineſſe. Elle a epouſe, il yaunan, 
un homme de qualité (4), & plaide deja en 


ͤ— —— I 


(5) Entre autres pour s'etre battu a Opera contre 
le Sr. Guerin, Chirurgien-Entremetteur du Prince 
de Conti. 

(c) En 1768. On fut fi indigne de la partialite 
temoignee par VAcademie a cette occaſion, qu'un 
plaiſant fit 'Epigramme ſaivante : 

De par le Roi: qu'on trouve ces Vers beaux! 
Signe Louis, & plus bas Phelippeaus, 


(4) M. le Marquis de Chambonas. On dit dans le 
tems que la mere du jeune homme étant allee avec 


fon fils faire part du mariage au Marechal Duc de 
Q 4 
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ſeparation contre lui. Elle fe plaint de ſes vices 
& mauvais traitemens ; & Pautre pretend que, 
trop habile à marcher ſur les traces de fa 
mere, elle commence à fournir elle-meme un 
exemple ſcandaleux. 

C'eſt tenir trop long-tems, Milord, vos re- 
gards ſur le pere, ſa maitreſſe & ſa poſterite (e: 
bun tombera bientot dans Voubli qu'il meri- 
te, & les autres rentreront dans Vobſcurite 
dont ils n'auroient pas dũ ſortir. Il ne reſtera 
de tout cela qu'un long amas d'horreurs & 
d'atrocités, dont ſera marquee dans IL'hiſtoire 
Padminiftration du premier, immuable ſous le 
regne le plus changeant, & ſortant de place 
avec ſecuritè, ainli que le Miniftre le plus 
Vertueux. 


* 


Biron, leur parent, ce Seigneur- ci, très- haut, en 
fur ſi pique, qu'en leur preſence il fit monter ſoa 
Suifte & lui dit: „ Quand Madame ou Monſieur fe 
„ preſtateront pour me voir, vous leur direz que 
„ Je n'y tuis pas. 

(e) Ul roſe encore deux autres gargons en bas 
age. En 1770 le bruit ayant couru que M. de St. 
Florentin, tait Duc, vouloit avoir des deſcendans a 
qui tranſmettre cette dignite & epouſoit Mlle. de 
Polignac, il courut V'Epigramme ſuivante: 

Des caffes de Paris Vengeance fabliere 
Qui raiſonne de tout & ab hoc & ab hac, 
Sur ſes prèedictions redigeant VAlmanac, 
Donne pour femme a la Vrilliere 
La fille du beau Polignac. 
Ah ! i Vingrat avoit cette penſee , 
S'ecria Sabbatin, ſe frappant Veſtomac , 
| Ferranglerois, comme une autre Medee, 


Tous ces Phelipporins, foi-diſaat de Langeac, 
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Je m'arreterai avec complaifance ſur fon ſue- 
ceſſeur, & ſans revenir ſur ce que vous avez 
appris precedemment (/), j'ajouterai quelques 
anecdotes qu'on m'a racontees. On parloit de- 
puis quelque tems de ce Magiſtrat pour Pad- 
mettre au Conſeil; on difoit que M. le Comte 
de Maurepas ſentant I':ge $'avancer, & ne 
voulant point laiſſer ſon Royal pupille en proie 


aux infinuations des courtiſans pervers, avoit 


cherche un perſonnage qu'il pùt defigner au 
Monarque comme meritant fa confiance ; qu'il 
n'en avoit point trouye de plus digne de cet 
honneur que M. de Malesberbes; qu'il Vavoit 
propoſe à S. M. & meErage à celui - ci des entre- 
vues avec elle. Les bruits ſe ſoutenoient en 
conſequerice & ſe developpoient. Comme on ne 
voyoit point de place où le Magiſtrat put figu- 
rer convensblement qu'à la tète de la Juſtice, 
on parlementoit , difoit on, avec M. le Chan- 
celier , pour Vengager à donner fa démiſſion, 
car ce grad deſtructeur du principe de Fina- 
movibilite des offices, le faiſoit valoir en ſa 
faveur. Cependant il ſentoit qu'on pouvoit ſe 
ſervir a ſon égard ces memes tournures qu'il 
avoit employees à Vegard des autres, qu'on 
pouvoit meme le menacer de quelque traitement 
plus violent & trouver dans ſa conduite des 
griefs ſuffiſans pour lui faire ſon proces : il 
profitoit done politiquement du defir qu'on 
avoit d'obtenir de lui un acte volontaire fur 


* 


(f) Dans les Lettres de PObſervateur Hollandois, 
Voyez la deuxieme, 


25 
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ce point, & gen * pour exiger une 4 


grace éclatante, qui eut meme paſſe pour une 
approbation de tout ce qu'il avoit fait : il de- 
mandoit à etre cres Duc. Une ſemblable re- 
compenſe auroit ete le comble de la foibleſſe & 
du dElire : auſſi la lui refuſa-t-on. D'ailleurs, 
en ce cas, M. de Miromeſnil, deja Garde- des- 
Sceaux, remplacoit de plein droit M. de Mau- 
peou, & c'etoit un autre homme qu'il falloit 


gagner avant de conſommer l' operation projet- 


tee. Quoiqu'il n'efit aucun nerf, qu'il fut inepte, 
pareſſeux, & que, malgre ſa ſoupleſſe & ſes 
ons, il ſe fut rendu d6fagreable a tous les 
\ partis, on n'en etoit pas aſſez mecontent pour 
le renvoyer malgre lui. C' toit une ſec onde ne- 
gociation à faire, n'exigeant pas moins de dex- 
terite & de lenteur que la premiere. Cependant 


on vouloit toujours mftaller M. de Malesherbes. 


Il S'agiffoit de lui faire prendre pied à la cour: 
on a imagine, en attendant qu'on pit le placer 
convenablement , de le faire ſucceder au Duc 
de la Vrilliere dans ſes divers departemens. 
M. Turgot le defiroit d' autant mieux que Vaſ- 
ſemblee du clerge s alloĩt ouvrir, & qu'il avoit 
beſoin d'un collegue propre à ſeconder ſes deſ- 
ſeins contre cet ordre. Il meditoit en outre les 
reformes de la maiſon du Roi, & il ne pou- 
voit aufli etre trop appuye d'un miniftre en 
cette partie. Enfin tous ſes plans ſubſequens de- 
vant d' abord $'executer dans la capitale, le 
ſecretaire d' tat au departement de Paris lui 
devenoit très- utile. Un point ſeul manquoit à 
tout cela, il s'agiſſoit de determiner ce magiſ- 
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trat. En general, il repugnoit à venir à la cour, 
encore plus à prendre un miniſtere, le plus ef- 
frayant par les horreurs qu'il alloit devoiler, & 
le plus critique par une adminiſtration contraire 
a ſes principes. Vous avez vu precedemment, 
Milord , que le Duc de la Vrilliere etoit le 
grand diſtributeur des lettres de cachet; & le 
moyen qu'un chef de compagnie, après avoir 
dans une multitude de remontrances reclame fi 
fortement contre cet abus du pouvoir, voulũt 


s'y preter & en devenir Vinſtrument. 


On a vaincu M. de Malesherbes ſur tous ces 
points. On lui a d' abord fait entendre qu'il ne 
ſeroit dans cette place que par interim & juſ- 
ques à ce que les nëgociations entamees euſſent 
acquis la maturite convenable. En ſecond lieu, 
on a excite ſon zele patriotique : on lui a fait 
voir combien il Etoit eſſentiel d'apprendre au 
jeune Prince quelles ſont les limites de fa puiſ- 
fance , de contenir le deſpotiſme & varreter 
ces proſcriptions innombrables, ſur-tout la fin 
du regne du feu Roi. Le Controleur-general , 
a ce qu'on aſſure, n'a pas peu contribue à le 
determiner , par le developpement des vues dont 
Jai fait mention ci-deſſus. Enfin on a flatté 
ſon amour propre, en le faiſant Miniſtre d' em- 
blee;; honneur peh commun & qui le met dans 
le cas de remplir plus partic ulièrement les inten- 
tions de ſon collegue. 

On ne croit point que PFair peſtifere de la 
Cour corrompe ce Magiſtrat , comme les autres 
qui Vont precede : il a la fimplicite des grands 
hommes; il ett engemi du faſte; il n'eſt point 
Q 6 


(372 . 
ambitieux, il aime les lettres. les arts, les 
ſciences & ſur- tout le repos. S'il ne peut ope- 
rer le bien qu'il ſe propoſe, & qu'on lui a pre- 
ſeute pour objet de-ſeduttion , on prefume qu'il 
ne tardera pas à fuir un ſ&jour qu'il detcilte 
naturellement. Et, à vous dire vrai, il me pa- 
roit qu'on s'y attend. Il ne manquera pas de 
trouver des obſtacles propres à Veffiayer & à 
le dégoùter : entoure de pieges, il n'eſt guere 
poſſible qu'il les Evite tous. D' ailleurs, on 
juge que ce département ne lui convient en rien. 
Il exige une activite fi continue, une attention 
h ſcrupuleuſe ; il eft rempli de tant de petits 
details & de minuties importantes , qu'il en ſera 
bient6t fatigue. Son genie ne pourra ſe retrecir , 
ſe ployer comme il faudroit : en un mot il en a 
trop pour une pareille place. 

On dit que ſon premier ſoin ſera de Sinfor- 
mer de tous les captifs detenus dans les cha- 
teaux forts , priſons , maiſons de force de fon 
reſſort , par ordre du Roi; de leur faire fournir 
les moyens de ſe defendre, de fe juſtifier , & 
den faire ſortir toutes les victimes de Vautorite 
ou des paſſions des miniſtres. On ſouhaiteroit 
qu'il viſitat par lui-meme les lieux a fa portee, 
mais ſur-tout qu'il fit chatier rigoureuſement les 
auteurs de la detention de tant d'innocens mal- 
heureux , en ſorte qu'ils puſſent ſervir d'exem- 
ples propres a intimider leurs ſemblables. 

J'ai voulu voir par moi mème, Milord, ce 
nouveau miniſtre, au choix duquel toute la 
France a applaudi. II n'a point Pair diftingue ; il 
a meme tres-commun ; le few de ſes yeux té- 
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pare heureuſement ce defaut. La bonte eſt peinte 
fur ſa phyſionomie. Il eſt trapu & rondelet ; ce 
qui, joint a fon vetement tres-uni, noir, ac- 
compagne/d'une perruque magiſtrale , n'a pas 
manque de faire rire les courtiſans, trop frivo- 
les pour ne pas s arrèter à Iecorce Ses meurs 
& ſes manieres repondent à ſon extérieur mo- 
deſte. Il eſt gai, folätre & a dans la ſociété la 
franchiſe de la figure. Il aime les enfantillages , 
les jeux de main. Son grand plaiſir eſt de faire 
des camouflets. Je ne puis me refuſer à vous 
rapporter à cette occaſion une hiſtoriette , qui 
prouve également & ſa bonhommie, & la force 
de a tete. 

On efitend dans ce pays-ci par un cameußet 
une plaiſanterĩie innocente; elle conſiſte à allu- 
mer un morceau de papier & à le preſenter lé- 
gérement ſous le nez de quelqu'un qui dort, 
ou eſt preoccupe ſerieuſement de quelque cho- 
ſe, au point de ne pas faire attention à ce qui 
ſe paſſe. Un plaideur etoit venu ſoliciter M. de 
Malesherbes, alors premier preſident de la cour 
des aides; il Tinſtruiſoit de ſon procès, long, 
complique & delicat. Le magiſtrat ſembloit Vee 
couter avec attention, lorſqu'au bout d'un cer- 
tain temps il fouille dans fa poche, en tire un 
chiffon, le porte à la bougie, Pen retire & le 
preſente au narrateur .;.. Celui-ci tout etonne 
ſe recule & reſte court. „ Eh Monſieur, 
„lui dit ſon juge, je vous demande mille par- 
» dons de ma diſtraction, mais je n'en ai pas 
„ moins entendu tout ce que vous m' avez ex- 
„ pliquè. Et pour preuve, il lui reprend 
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ſon affaire & la rapporte dans le m#me jour / 


preſents. 

Il eſt en effet tres-diftrait. Voici une autre 
anecdote qu'on m'a contèe, encore plus origi- 
nale. Ces traits en action peignent mieux un 
homme, que toutes les obſervations du mEtaphys 
ſicien le plus delie. Un jour à Vaudience, M. de 
Malesherbes interrompit bruſquement un avo- 
cat au milieu de ſon plaidoyer : ,, eh! morbleu, 
„ maitre un tel, vecrie-t-il , quand finirez- 
„vous de nous ennuyer ? ,, L'orateur ne ſe de- 
montant pas: ,, Monſieur le premier preſident, 
„ repond-il, j'en ſuis fache , mais je remplis 
„mon miniſtere : rempliſſez le votre, en me- 
„ coutant ſans vous impatienter ; duſſiez- vous 
„ bailler juſques à la fin, vous Etes fait pour 
„cela. „ Le Magiſtrat , revenu de ſa diſtraction , 
recut la lecon & ſe tur. 

Le courier preſſe, Milord, & je ne veux pas 
perdre le jour de poſte. Je vous embraſſe. 


Paris, ce 20 Juillet 1778. 


. 


L ETTRE IV. 


Sur la maladie ſinguliere d un Curt; ſur le 
danger de la continence chez les Pretres; 
memoire de celui-la; très-curieux; ouvrage 


qu'il ſe propoſe de donner au public. 


J 'Erors Vautre jour, Milord , à diner chez 
Madame Geoffrin. Je ne m'etendrai point fur 
cette virtuoſe , dont la reputation eſt plus re- 
pandue parmi les Etrangers encore qu'en Fran- 
ce. Il y avoit, ſuivant la coutume, pluſieurs ſa- 
vants. Il fut principalement queſtion du méè- 
moire qu'un cure d'une province meridionale 
avoit envoye à Mrs d' Alembert & de Buffon, 
relativement à une maladie ſinguliere & meme 
unique dont il ſortoit. On dit qu'il y rendoit 
compte dans le plus grand detail des cauſes & 
des effets de ſon accident, qu'il attribuoit à 
la continence qu'il avoit obſervee trop rigou- 
reuſement dans ſon etat, & qu'apres avoir eEpuiſe 
tous les remedes de la medecine ufites en pa- 
reil cas, 11 ne Seri gueri que par Vinſtinct de 
la nature, le portant à uſer involontairement 
de la reſſource qu'elle indique dans les mo- 
mens deſeſperes. Nous n'avons pas beſoin en 
Angleterre de connoitre les moyens de pa- 
reilles cures, puiſque nous avons ſagement aboli 
les lieux od l'on martyriſe ainſi le genre hu- 


main, & que les miniſtres de notre religion ne 


renoncent pas au plus eſſentiel des devoirs du 
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citoyen , de reproduire leurs ſemblables. Mais 
le memoire fut annonce comme ſi intéreſſant, 

que je voulus l'avoir pour vous en envoyer 
une copie. Jallai chez M. d' Alembert & le 
priai de me le prèter; je vous en fais part. 
Vous y remarquerez beaucoup de bonne foi: 
vous ſerez ſenſible au fort d'un ſaint pretre , 
victime de ſon fanatiſme : vous ſerez ſurpris que 
le ciel ait ſouffert que la nature triomphat de 
la grace, ou plut6t que temoin des combats 
violens de cet athlete, il nait pas Eteint enfin 
chez lui ces defirs impurs fuggeres par le de- 
mon de la chair. Quant à l'ouvrage, il vous 
paroitra verbeux , mais precieux dans ſes moin- 
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dres détails: vous y admirerez une imagination 


fougueuſe , d'une fecondite inepuiſable , ſou- 
vent obſcure & ſe reſſentant un peu de ancien 
etat du malade. Vous y trouverez un homme 
Erudit, citant frequemment des paſlages tires des 
auteurs Latins dont il eſt rempli, mais ſpecia- 
lement de Vecriture ſainte, dont il ſe nourriſ- 
ſoit trop & qui lui exaltoit le cerveau à un de- 
gre prodigieux; ce qui prouve le danger de cette 
ſorte de lecture pour les jeunes gens, dont !'a- 
me vive S'ouvre facilement à toutes les impreſ- 
fions , ou pour les hommes portes à la melan- 
colie. Du refte , quoique Vecrit roule fur une 
matiere delicate & fujette à preſenter frequem- 
ment des obſcenites, il eſt traité avec toute la 
reſerve poſſible. Il faut d ailleurs Venviſager ſim- 
plement comme un morceau de phyſique, de me- 
decine & de morale. 
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RELATION dune maladie finguliere, 
arrivie a M. Blanchet, cure de Cours, pres 
La R?#olle en Guyenne, pour avoir garde 


une continence trop parſaite : ecrite par 
lui-meme. 


J E ne puis donner au Lecteur une idée juſte, 
un detail exact de Teton ante eriſe, du ſingu— 
her phenomene que j' offre à ſon attention, 
qu' en remontant plus haut, pour lui apprendre 
quelque choſe de mon temver2ment, de mon 
regime & de mon Education, tant familiere que 
religieuſe „qui furent les Frincipales cauſes qui 
les amenerent. 

Je nàquis de parens jeunes & robuſtes. Un 
germe bien conditionne , verie dans le ſein 
d'une mere ſaine & amourenſe „Ly Echauffa & 
sy développa dans toute la force & dans toute 
Fenergie de la rature. Au bout de neuf mis 
je paſſai de ſon ſein entre ſes bras pour y ètre 
nourri de ſon lait. Cette nourriture donna à 
mes membres, à mes organes, un prompt ac» 
croiſſement, & i mon temperament une conſ- 


_titution vigoureuſe; j acquis une ſantè parfaite: 


les ris, les jeux, les plaiſirs furent le cortege 
inſeparable de mon berceau : je ne ſentis rien 
des langueurs, des infirmites qui ont coutume 
de retarder le premier age : je ſemblai echappe 
aux maledictions portees en commun contre tous 
les enfans d'Adam. Ces heureuſes diſpoſitions 


» 
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hiterent mon temperament, & ſa precocite ne 
tarda guere à me faire reſſentir vivement l'in- 
clination pour le ſexe, qui dans la plupart des 
ſujets eſt plus long-tems retardee. Je n'avois 
pas encore onze ans lorſque quelques objets de 
ce genre stant offerts à moi par hazard, firent 
ſur mes yeux & mon imagination une impreſ- 
ſion fi vive, qu'entraine par leurs charmes mon 
ame ſenſible m'abandonna & s envola vers eux : 
Ut vidi, ut perii, ut me malts abſtulit error. 

Favrois fans doute infailliblement ſuivi Tat- 
trait ſecret du plaiſir qui m'entrainoit, puiſ- 
qu'il n'eſt point d'àge moins fait que celui-la 


pour relifter à une loi qui nous captive tous, 


ou pour mettre des bornes à une paſſion qui 
n'en connoit point. Mais prevenu par les le- 
cons de mes parens, qui me deſtinoient à l'etat 
eccleſiaſtique & m'avoiĩent fait entrevoir cette 
inclination comme criminelle , jheſfitai. Ce com- 
bat eſt Vepoque de tous mes maux, la cauſe de 
tous mes malheurs. Ce weft pas que je veuille 
dire qu'il m' et été avantageux de ſuivre à un 
age auſſi tendre FVimpulſion de l'amour; mais 
mes parens auroient di m'en éloigner autre- 
ment que par une erreur. Ils auroient dũ in- 
tè reſſer ma curioſitè, occuper l'activitè de mon 
eſprit, qui Etoit extreme, par des études uti- 
les; dompter la fougue & la force de mon 
temperament , par des travaux penibles ; m'ame- 
ner, $S'il efit ets poſſible , à cette maturite de 
perfection d' age, avant leſquelles il n'Etoit 
point permis aux Germains d' approcher des 
femmes; à ce point auquel le pere de Mon- 
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tagne parvint integre, quoiqu'eleye parmi la li- 
cence des armes. Mais, faute de cette éduca- 
tion, Vincliration naturelle me ramena hientòt 
vers les objets qui avoient fait ſur moi cette 
premiere & ſi vive impreſſion. Alors mon ame 
partagee entre eux & les remords d'une con- 
ſcience alarmèe par Videe du crime, devint 
flottante, incertaine, & ne pouvant plus tenir 
a un Etat fi violent je pris le parti de mouvrir 
a mon pere. Mais lui, plus occupe de ſon état 
que du mien, de ſa fortune que de mon bon- 
heur, ou plut6t , je lui dois cette juſtice, le 
cherchant on je ne devois pas le trouver, m'ex- 
poſa la modicite de fa fortune, le nombre de 
ſes enfans, m'etala les richeſſes & les avantages 
de Petat eccleſ:aſtique, on m'attendoient deux 
oncles pour me faire part de leur fortune. Me 
voyant inſenſible a tous ces motifs , il me prit 
entre ſes bras, & m'embraſſant tendrement , me 
conjura de ne pas me refuſer a un état qui de- 
voit donner du pain à moi, à lui & à mes fre- 
res. Savoit- il cependant, ce pere infortune, les 
maux qu'il ſe preparoit, à moi & à toute ſa fa- 
mille? Avoit-il prevu que la force de Vincli- 
nation, qui dans ce moment cedoit à Pamour 
paternel, ou que la fougue preſque invincible 
de mon temperament, qui dans la ſuite ceda à 
Famour de la vertu & de Feſtime publique, 
duſſent m' amener à une maladie, la plus af- 
freuſe qu ait peut-etre jamais Eprouve la nature 
humaine, à une alienation d' eſprit, qui balanca 
long-tems ma perte irrevocable? Je Vai vu, 
ce tendre & trop ſenſible pere, helas ! pour- 
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rai- je ſontenir ſun image! mais elle Soffre a 
moi avec trop d'importunite pour ne pas trou- 
ver ici ſa place: je Pai vu etonne, furpris, 
immobile au triſte ſpectacle que lui offroient 
deux de ſes enfans , qu'une trop rigoureuſe 
continence avoit conduits à Valienation d'eſprit, 
exprimer les ſentimens de la douleur la plus 
vive, le reproche trop amer qu'il ſe faiſoit 
d'une faute qui Etoit bien plus à mettre ſur le 
compte de la ſociete & de la religion que fur 
le ſien, mais qui fletrifſoit ſa vie & abregeoit 
ſes jours: je Vai vu deſcendre dans le tombeau 
avant d'avoir fourni la moitié de fa carriere. 
Cependant , dans le tems dont je parle, mon 
cœur attendri & gagne par ſes careſſes $'oftrit 
à lui comme une cire molle pour recevoir la 
forme qu'il vouloit lui donner. Ma vocation a 
Tetat eccleſiaſtique fut done decidee, &, des 
ce moment , je formai la reſolution ferme, 
conſtante & invincible de combattre Vinclina- 
tion naturelle. Ciel! quelle entrepriſe celle de 
ces fiers mortels qui, entaſſant les montagnes 
les unes ſur les autres, concurent le dellein 
d'eſcalader le ciel, ne lui eſt pas comparable. 
Quelle carriere $S'ouvrit ſous mes pas! Ma 
conſcience m'eſt temoin que fi j'ctois à recom- 
mencer, apres avoir Epuiſc les travaux d'Her- 
cule, y joignant l'entrepriſe de BellErophon , 
Jaimerois mieux entrer tout vivant dans la 
gueule de la Chimere, que de fournir de nou- 
veau une tiche , qui pendant fi long - tems 
m'offrit ſucceſſi vement les travaux des Eumeni- 
des, le ſupplice de Siſyphe & les tourmens de 
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Tythie. Le foie de celui -· ci toujours renaiſſant, 
mais toujours ronge , fut image vivante & 
trop ſenſible d'une inclination toujours active 
& toujours combattue. Mes comparaiſons n' au- 
ront rien d'outre , rien d' emphatique, pour 
quiconque aura Eprouve combien il eſt doux 
de ceder aux charmes de inclination naturelle, 
combien il eſt dur de toujours y refiſter : gui/* 
quis aut dulces aut amaros experietur amores, 
Or, voici comment je fournis cette penible 
carriere. 

Je commencai par lever deux remparts : Pun, 
Etaye ſur la crainte & le reſpect d'un Dieu 
toujours preſent , d'une conſcience tendre & 
timoree , Hoppoſoit à toutes Tes penſees , à tous 
les defirs & les ſentimens les plus ſecrets : Pau- 
tre, fonde ſur Veſtime publique, m'eloignoit 
de tout entretien , de toute converſation & re- 
cherche des perſonnes du ſexe. Contre ces deux 
remparts, ou plutòt contre ces deux ecuells , 
venoit conſtamment ſe briſer effort d'un tem- 
perament terrible. De la violence de celui-ci, 
de la reſiftince de ceux-la, reſultoit un choc —_ 
une ſecouſſe continuelle , qui etonnoient mon 
ame & la deconcertoient. A la vue du peril, 
dans la crainte du naufrage, je reclamai un 
guide & un pilote. Mon choix tomba fur un 
vieux prètre, en qui les paſſions étoient Etein- 
tes par Vige, ou qui peut etre n'en ayant ja- 
mais eu de fortes, ne fe trouvoit que celle 
d' lever de jeunes cccleliaftiques a Vetat celi- 
bataire. Pas moins jaloux de cette miſſion que 
V etoieart les Phariſiens de former des proſelytes 
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i la loi de Moiſe, comme eux il auroit volon- 
tiers parcouru la terre & la mer pour faire des 
en ſuns de la gehenne. Il fut done charmè d' en 
voir un ſe preſenter de lui- mème & de la meil- 
leure volonte du monde. Ma premiere demar- 
che fut de lui ouvrir mon cœur. Je ne lui laiſ- 
ſai pas ignorer combien la force & la lubricite 
de mon temperament repugnotent à la pratique 
de la continence. Mais cette difficultè & cette 
repugnarce , au lieu de Parreter, ne $rent qu ex- 
eiter ſon zele. L'oppoſition de Tinclination na- 
turelle avec la continence, de la chair, difoit- 
il, avec la grace, formoit à ſes yeux le plus 
beau contraſte. J'allois, felon lui, ſoutenir un 
combat qui intereſſoit le ciel; Jallois fixer lat - 
tention de Dieu & de toute la cour ctleſfte , 
remporter des victoires , auxquelles il s'aſſo- 
cioit ſans doute, comme Patrocle à celles d'A- 
chille ; j'allois enfin gagner une couronne de 
gloire & d'immortalite. Guide aveugle ! il ne 
voyoit pas qu'il ne peut y avoir de contradic- 
tion entre la nature & la grace: que celle ci 
ſuppoſe toujours celle-la , la ſoutient, la mEna- 
ge, Vepure & la perfectionne „ mais ne la de- 


truit jamais! Cependant- victime de [ignorance 


de mon directeur, de ma credulite , j entrai 
dans ſes vues: la grandeur des difficultes ne fit 
qu'echauffer mon imagination & mon courage 
dans un ige auquel on ne meſure guere le mé- 
rite d'une action que par la diſſicultè qu'il y a 
de Fexecuter. | 

Ce zele directeur ne manqua pas de me par- 
ler de la chũte du premier homme, du- poiſon 
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qui stant gliſſe dans le germe de la genera- 
tion avoit paſſe a fa poſterirs & avoit corrompu 
tous les individus de l' eſpece humaine, qui de- 
puis n'avoient pu exercer Vacte de la genera- 
tion ſans ſe ſentir Echauffes de Pardeur d' une 
concupiſcence criminelle , à laquelle je ne de- 
vois jamais me laiſſer aller. Il eut ſoin d'y join- 
dre le portrait d un Dieu terrible, d'un Dieu 
jaloux, qui ſondant le fond de mon cœur en 
penetroit tous les mouvemens. Saiſi, Epouvante 
par Lidès d un Dieu ſi preſent, je me decidai à 
ne rien me permettre qui pùt lui deplaire, & 
ne me permis d' exprimer aucun deſir, nul mou- 
vement qui efit trait a Vinclination naturelle. Je 
captivai mes regards & ne les fixai jamais fur 
aucune perſonne du ſexe. J'impoſai la meme 
retenue à tous mes autres ſens. Cependant le 
beſoin prevalant contre tous mes efforts, of- 
froit continuellement à mon imagination des 
objets deſtines a la ſatisfaire. Or, de ces deux 
chocs, de Iinclination naturelle d'un cote , de 
Tautre des efforts contiauels que je faiſois pour 
y rèſiſter, ſe formoit un combat interieur , une 
eſpece d agonie, d' où reſultoit une ſtupeur qui 
tenant en ſuſpens toutes les facultes de mon 
ame, me rendoit bien plus ſemblable a un au- 
tomate qu'a un homme. Alors la nature qui 
dans les premiers developpemens de mes orgas 
nes m'avoit paru un fi beau ſpectacle, qui, en 
offrant à chacun de mes ſens les objets qui 
leur convenoient, m'avoit rempli de joie & de 
plaiſir, & qui, en echauffant mon ame de ces 
doux ſentimens, alloit faire eclore tous les 
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germes des talens, cette aimable nature fe 
couvrit à mes yeux, elle & tous ſes charmes, 
d'un voile affreux, au travers duquel je ne vis 
deſormais plus que des objets triſtes & lugu- 
bres. Des ce moment, mon ccour ſe glaca, ſe 
refuſa à tous les plaiſirs, & mon ame devint 
inacceſſible à la joie. Si quelquefois elle voulut 
me ſourire, je la rejettai; Papoſtrophant, je 
lui diſois avec IEcclefiaſte : riſum reputovi 
ſtultitirm & gaudiv dici guid fruſtra deciperis. 
Te cherchois, au contraire, à abreuver mon 
ame d' ennui, de degofit & d'amertume , per- 
ſuadè que c'etoit la perfection de la vie chre- 
tienne. Des livres aſcetiques, certains endroits 
de Fecriture, procures & amenès par les ſoins 
de mon directeur atrabilair2, ne ſervoient que 
trop à cela. Cependant la bunte de Dieu ne 
fauroit exiger de fa creature un pareil ſacrifice, 
ni approuver une ſemblable conduite : non, 
fans doute , puiſqu'il ne peut ſe dementir , op- 
poſer, comme je Vai dit, Vordre de la grace 
a celui de la nature, dont preſque toutes les 
operations , les voies & les demarches ſont 
marquees au coin du plaiſir, & c'eſt par les 
ch irmes & les attraits de celui-ci qu'il declare 
vouloir appeller les enfans d' Adam à lui & à 
leurs devoirs , done le plus eſſentiel eſt celui 
de propager leur eſpece : fraham eos, dit-il, 
in vinculis Adam, in vinculis charitatis. Et ail- 
leurs, Pecriture peignant ſon caractere, dit de 
lui: attingens d fine uſque ad finem fortiter & 

diſpunens omnia ſuaviter. 
J'etois donc dans Verreur, & Terreur la plus 
perni- 
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b pernicieuſe; car la triſteſſe dans laquelle je vi- 
© vois, outre qu'elle éteignoit en moi le defir de 
m'inſtruire, moyen ſi propre, ou peut ètre le 
ſeul pour faire diverſion a Vinclination que je 
combattois, cette triſteſſe, dis je, me conduiſit 
ſouvent au bord du precipice & m'amena à deux 
doigts de ma perte. Venant à penſer quelquefois 
a Vacte de la generation , je ſentois contre les 
auteurs de ma vie un certain depit, une hor- 
reur ſæcrette, qui troubloit mon imagination, 
me cauſvit les tranſports d'une fureur preſque 
ſemblable à celle des Manichcens & des Cir- 
concelliens. Je balancois quelquefois, & vous» 
lois pratiquer fur moi Patrocite des Ori- 
geniſtes. J'Etois 2 mes yeux un monſtre affreux , 
que je regardois comme toujours oppoſe à la 
loi de Dieu, que JPavois calyuee tur Perreur 
& la ſuperſtition. Ce triſte regime m'amena à 
Lage auquel il fut queſtion de me decider à la 
pretriſe, & par un veu qu'il a plu aux hommes 
d'y attacher, à une continence perpetuelle : cet 
Etat n'exigeant point de moi une pratique de la 
continence plus parfaite que celle que j'avois 
deja obſervee, je ne previs point des difficultes 
plus grandes que celles que javois deja ſur- 
montees; je m'y decidai. 

Le jour de mes deſtinees arrive, je me rendis 
aux picds des autels, mais avec une peſanteur 
qui accompagnoit preſque toutes mes actions, 
ſuite naturelle de la triſteſſe dans laquelle je 
vivois. Rendu- la, je flechis le genou, inclinai 
la tète & tombai comme une lourde victime 
ſous un vcau mille fois plus cruel que le cou- 
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teau ſacrè qui immola la fille de Jephté, on 
Iphigenie, puiſque celui-ci frappa ſa victime 


d'un ſeul coup & pour toujours, pendant que - 


celui là attachant ſa victime à une loi auſſi dure 
que le rocher ſur lequel gemit Promethee, de- 
voit dechirer Eternellement la fienne ſans ja- 
mais l'achever. En effet, apres mon vœu, me 
croyant plus Etroitement oblige à la loi de la 
continence , je redoublai de ſoins & d'attention 


/ 


pour. Eviter tout ce qui pouvoit la violer, & 


pourſuivis Vinclination naturelle juſques dans ſes 
derniers retranchemens. Or, il y avoit une 
choſe qui m'avoit toujours fait de la peine: 
Vattention avec laquelle je veillois fur moi le 
jour, avoit aſſez de pouvoir pour empecher les 
objets obſcenes de faire ſur mon imagination une 
impreſſion aſſez vive & aſſez longue pour emou- 
voir les organes de la generation & procurer le 
ſoulagement de la nature; mais pendant la nuit 
& durant le ſommeil, mon imagination ceſſant 
d'etre ſous empire de la raiſon ou de la re- 
ligion, recevoit de ſes efforts aſſez de chaleur 
pour obtenir le ſoulagement de la nature. Cet 
effort ſi ſimple & fi naturel me paroiſſoĩt cepen- 
dant un deſordre , une eſpece de ſouillure, qui 
m' alarmoit & m'affligeoit vivement; car je crai- 
gnois toujours qu'il n'y efit de ma faute , & 
Yattribuois le plus ſouvent à la qualité ou à la 
quantite des alimens que je prenois. Dl autres 
fois, je ſoupconnois n'avoir pas veille ſur mes 
ſens avec aſſez d' attention: en conſequence je 
me privai de toutes les nourritures que je ſoup- 
connois avgmenter ou Echauffer 'bumeur ſemi- 
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nale, & diminuer la qualité des autres. Ce r6- 
gime me conduiſit à une extreme maigreur. Je 
redoublai ſur - tout d' attention & d horreur con- 
tre les illuſions de la nuit, au point que la 
moindre diſpoſition qui, pendant le ſommeil , 
tendoit à eEvacuer Thumeur ſeminale , me reveil- 
loit ; alors, changeant de ſituation, ou meme 
quelquefois me levant, je Tevitois. 

Il y avoit deja pres d'un mois que je vivois 
dans ce redoublement d attention, & j'6tois dans 
la trente-deuxieme année de mon age, lorſ- 
qu'une nuit, au matin, mon ame Echauffee par 
les images des objets, communiquant ſon action 
aux organes de la generation , je me ſentis 
pret à tomber dans le defordre que je redoutois. 
Evrille , tant par Vimprefſion vive qu avoit laiſſèe 
en moi ma forte reſolution , que par le ſenti- 
ment du plaiſir, je me levai & trompai la na- 
ture. Cependant I'humeur ſeminale dont je ve- 
nois d'empecher l vacuation, porta fortement 
a mon imagination, lui donna un feu & une 
vivacite que je mavois jamais reſſentis. Mes 
ſens acquirent une ſenſibilitè rapide, une pene- 
tration Etonnante. L'apres-midi Jallai dans une 
maiſon ou m'appelloient les devoirs de la ſocie- 
te; i Pentree de la falle je portai mes regards 
ſur deux perſonnes du ſexe, qui firent ſur mes 
yeux, & dela dans mon cœur, une fi forte im- 
preſſion, qu'elles.me parurent vivement enlu- 
minees, & telles que celles qu'on électriſe. 
Ignorant alors la cauſe phyſique d' un auſſi ſin- 
gulier effet, je Vattribuai au preſtige du demon 
& me retirai. La maitreſſe de la maiſon , ſur- 
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priſe d'un auſſi brulque depart, me ſuivit & 
m' en demanda la cauſe ? Je lui dis franchement 
qu'elle avoit chez elle des objets trop ſedui- 
ſans, mais que j'aurois Fhonneur de la voir 
une autre fois. Ce qu'il y eut de ſingulier, c'eſt 
que celle- ci, auth jeune que les deux autres, 
& qui n'avoit pas moins de charmes & de beau- 
te, ne fit fur moi aucune impreſſion. Mais il y 
avoit une cauſe & une raiſon phyſique de cette 
difference , que je dirai dans la ſuite. Sorti de 
la maiſon, Eloigne des objets qui m'avoient fi 
vivement aftecte, je devins plus tranquille, à 
cela pres que je ſentois mon ame en feu, & 
dans tous mes ſens une vivacite extraordinaire, 
qui ſembloit m'entrainer & me precipiter. Dans 
le reſte de la journèe mes regards ayant ren- 
contre quelques autres perſonnes du ſexe, j eus 
le meme trouble & les memes illuſions. Le len- 
demain, m'ètant mis en chemin pour revenir 
chez moi, il me ſembla & pluſieurs fois que la 
voiture ou j'etois, tomboit & ſe renverſoit; ce 
aui fit que je criai aux gens qui la conduiloient 
de la foutenir. Mais mes fauſſes alarmes leur 
pretant à rire, je ne ſavois trop ce que cela 
hgnifion. II y avoit cependant un derangement 
reel en moi: mais mon erreur Etoit de Vattri- 
buer aux objets exterieurs, pendant qu'il pro- 
venoit de mes organes & du trouble de mes 
ſens : ce que je navois garde de ſoupconner. 
Aux approches d'une petite ville qui ſe trouva 
Car mon chemin, ayant vu des femmes, elles 
me cauſerent le meme fremiſſement & les m- 
mes illuſions gue celles que j avois appercues 
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Ia veille. Entre dans la ville, arrive à Vauber- 
ge, on me ſervit à manger : mais le pain, le 
vin & generalement tous les objets qu'on me 
preſenta, me parurent en deſordre & renverſes. 
Alors perſuade que Veſprit de preſtige & d'il- 
luſion me ſuivoit par-tout , Papoſtrophai dure- 
ment Faubergiſte, que je ſoupconnois y avoir 
part, & reutrai precipitamment dans ma voitu- 
re. Li, faiſant attention, autant que pouvoit 
me le permettre le trouble de mes ſens & I'a- 
gitation de mes eſprits, à mes aventures de la 
veille, à celles du jour & à mes diſpolitions ac- 


tuelles, je me conſirmai dans ma premiere opi- 


nion par les fables de Kiba de Neyra, qui of- 
frent les peres du deſert comme nourris & ẽdu- 
ques parmi les illuſions du demon. Il vint anſ 
Soffrir à ma memoire une foule de paſlages de 
Fecriture ſainte. Comme C*Etoit le ſeul livre 
que je luſſe, ils Etoient fi prẽſens à ma mEmoi- 
re, qu'il n'y avoig point de ſituations ni de 
circonſtances dans la vie auxquelles je ne fuſſe 
a meme d'en appliquer quelqu'un. Celui de Saint 
Paul, ob il dit que ce weſt pas contre la chair 
& le ſang que nous avons à combattre, mais 
contre la malice & la mechancete des puiſſan- 
ces celeftes & ſpirituelles, n'avoit donc tarde 
de m'echapper. Et, dès ce moment, je ne con- 
nus plus d'antre cauſe de mon trouble & de mes 
illuſions, que Fobſefſion du demon; à qui je 
reſolus, arrive chez moi, de faire bonne guer- 
re, en employant contre lui la priere, le jeune 
& les exorciſmes. Je continuai mon chemin , 
mais comme un autre Saul, reſpirant colere & 
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vengeance contre Teſprit tentateur: /pirans cæ- 
dis & minarum. Cependant, rentrs chez moi 
le meme jour, je me ſentis plus tranquille, ſoit 
par léloignement des objets qui m'avoient trou- 


dle, ſoit par le plaiſir que j' eus de me trouver 


dans le ſein de ma famille: Mais le lendemain, 
environ demi heure apres le repas, je ſentis 
tout à- coup mes membres s'etendre & ſe roi- 
dir, puis tout mon corps fremir & s agiter par 
un mouvement violent & convulſif, ſemblable 
aux attaques d'epilepfie les plus violentes. Il me 
parut dans ce moment que la machine du monde 
alloit ſe diſſoudre; que le ciel & la terre crou- 
loient ; que tous les Elemens meles & confon- 
dus enſemble eroient dans la plus affreuſe agi- 
tation. Mes gens étant accourus, me prirent & 
m' ayant mis au lit, me rechauffoient , préſu- 
mant que javois froid, car c'etoit au mois de 
Novembre. Alors mes humeurs fe fondirent & 
fur-tout la ſeminale, qui par ſa trop grande 
abondance , Etoit auparavant dans une eſpece de 
balancement, & par Vextreme repletion de tous 
les vaiſſeanx on elle Etoit contenue, dans une 
vraie ſtagnation , reprit ſa chaleur & ſon acti- 
vite ; mais ne pouvant gagner les organes de la 
generation on elle devoit naturellement fe pre- 
cipiter , par les raiſons qu'on a vues, elle fe 
porta rapiden.ent au cerveau, & m'y cauſa la 
douleur la plus vive. Il me ſembloit que toute 
cette partie ſe rouloit & faiſoĩt une volute. Le 
mouvement fut fi violent, que ſe communiquant 
à toute la machine, il Fentraina & me fit 
faire pluſieurs Evolutions pueriles & ridicules , 
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mais analogues & relatives à ce qui ſe paſſoit 
dans ma tète. L'exces de la douleur fut accom- 
pagne dalienation d'efprit & de delire. Je fus 
ſaigne : mais la ſaignee ne m'apporta aucun ſou- 
lagement ; je n'en fus, au contraire, que plus 
derange. On me baigna, mais avec ſi peu de 
precaution , que fi chez moi les ſolides n'eul- 
ſent eu le jeu le plus flexible, le ton le plus 
harmonique, c'en <Etoit fait de moi; Jetois li- 
vre à une alienation d'eſprit irrevocable & je 
ſubiſſois 12 ſort de mon infortune trere. Cepen- 
dant la fraicheur du bain ayant calme un mo- 
ment Vardeur de mes eſprits & de mon imagi- 
nation, je reſtai plus tranquille. Mais peu de 
temps apres la chaleur Etant revenue, mon ima- 
gination fut aſſaillie par une foule d'images obſ- 
cenes. Toutes les beautes de la Cour de 
Louis XV lui furent ſuccefſivement offertes , 
car je m' imaginai, par une idèe aſſez ſinguliere, 
que le gouverneur de la province (9), qui paſ- 
ſoit pour un homme très- galant, par le depit 
qu'il avoit de me voir fi opiniatrement att aché 
a la pratique de la continence, me les offroit 
avec importunitè. Mais mon imagination, en- 
core plus vivement frappee por le ſouvenir de 
mon état & la ferme reſolution de gorder la 
continence, y reſiſtoit ; puis Etart venn à croire 
que ces objets etoient amenes juſque dans mon 
lit, & qu'on me faiſoit viclence, je pouſſai 
des cris affreux, & entrai dans des mouvemens 
convul'ts. Rien 'sgaloit le ſupplice horrible 


(a) M. le Marechal Duc de Richelieu. 
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que je ſouffrois par la cruelle ſciſſion de mon 
imagination, partagee entre les charmes & les 
attraits de la preſence des objets deſtinès à ſou- 
lager les beſoins de la nature, & Thorreur d' en- 
freindre le vau de la religion. Cependant cet 
Etat étant trop violent pour durer plus long- 
tems, le fanatiſme prevalant contre la nature, 
ou celle-ci changeant ſa marche, les images diſ- 
parurent & Vagitation ceſſa. Le calme ne dura 
pas long-tems : bient6t après ſucceda une nou- 
velle tempete, bien violente encore, mais beau- 
coup moins que la premiere, d' ailleurs accom- 
pagnee de quelque ſentiment de plaiſir. 

L'activitè de l'humeur qui me dominoit ſe 
tournant en fureur guerriere, vint offrir & ma 
memoire Fidee & le ſouvenir des guerriers 
dont le caractere m'avoit le plus vivement 
frappe lors de mon enfance. Alors mon imagi- 
nation me tranſportant dans tous les combats 
& les aſſauts dont j*'avois lu Vhiſtoire, je crus 
etre ſueceſſi vement Alexandre, Achille, Pyr- 
rhus & Henri IV. Avec le premier, auquel je 
m'identifiai au point que je m' imaginois avoir ſa 
taille, ſa figure, ſon nom, etre fa perſonne, 
je combattis au Granique, je vainquis à Ar- 
belles, jaflicgeai Tyr & montai a P'aſſaut ſur 
les remparts. Ces mouvemens violens & rapi- 
des , ces images vives & frappantes rendirent x 
mes eſprits le cours & Pactivite qui leur 
Etoient naturels, & ceux ci à leur tour aux 
parties ſolides le ton & la vibration convena- 
bles, mais ſuſpendus trop long- tems par une 
vie oiſive & meditative, fi contraire à mon 
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temperament. Je ſentois cependant le plaiſir le 
plus vif & le plus delicieux. Mon ame ſem- 
bloit , pour la premiere fois depuis mon en- 
fance, vivre & reſpirer: en exprimant le ca- 
ractere d' Alexandre, dont mon imagination ſui- 
voit tous les traits & mon action rendoit les 
mouvemens, vinrcnt s'offrir à celle la 200 Ty- 
riens ſuſpendus en eroix le long du rivage de 
la mer. A ce triſte ſpectacle, ſaiſi d' horreur & 
d' indignation, j abhorrai le czractere du heros 
Macedonien, & ne vouluy plus etre ce monſ- 
tre; mais fixant mes yeux pe plutòt mon ima- 
gination fur les victimes gemillantes de fa 
eruautè, j'entrai dans les ſentimens de la plus 
vive & de la plus tendre compaſſion, & m'at- 
tendris ſur le ſort de ces infortunes. A la ſuite 
de cette douce paſſion qui calma mes ſens, 
m'Etant endormi, il me ſembla voir les Ty- 
'rizns rechauffes par mes ſoins, reprendre vie & 
deſcendre de leurs croix. Mon imagination Etoit 
fi vivement frappee, qu'il me ſembloit noter 
leurs traits, remarquer leur teint, obſerver leur 
phyſionomie, les appeller chacun par leur nom. 
Il me ſembloit qu'ils venoient me remercier 
& rendre hommage à la vertu qui les avoit 
ſauves. A ce ſpectacle, le cœur attendri, les 
yeux mouilles de larmes, je ſentis la joie & le 
plaifir le plus parfait. 

Repoſez-vous, Milord, avec ce malheureux, 
Je vous enverrai, lVordinaire prochain , la ſuite 
de Touvrage. 

Paris, ce 3o Juillet 128. 
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LEITRE:V, 


Suite du Memoire du Cure de Cours, pres Ia 
Reolle en Guyenne. 


. etat delicieux ne dura guere , mais 
bient6t apres la force du temperament & Tac - 
tivite de 'humeur reprenant , je fus att2que par 
un ſecond acces de fureur guerriere, & dans 
ce nouvel acces il plut à mon imagination de 
me transformer en Achille. Il me ſembla cein- 
dre ſes armes: j'avois ſa voix; jadreſſai aux 
Troyens fes deſirs & ſes infultes. Puis pouſ- 
ſant , culbutant & renverſant les bataillons, je 
me vis tout-a-coup aux portes du palais de 
Priam. Dans mon erreur je me figurois des ima- 
ges dont tous les traits Epars Etojent fans ſuite : 
cui nec pes, nee caput uni redditur forme. Paſſant 
rapidement du caractere d' Achille à celui de 
Pyrrhus, ou plutòt mèlant & conſondant ce- 
lui du fils avec celui du pere, vivement frappé 
par image & la peinture que fait Virgile de 
Pyrrhus, croyant ètre moi-meme ce heros, je 
ſaiſis les quatre quenouilles de mon lit, dont je 
ne fis qu'un paquet, & les lancai impetueuſe- 
ment contre la porte de ma chambre que j'ar- 
rachai de ſes gonds & portai à quatre pas dela. 
Tranſportè de joie, anime par la ſecouſſe & le 
fracas, je m'ecriai : cecidit {lion Priamique do- 
mu Javois pendant ces ſortes d' accès tant de 
- roideur & de force dans mes membres, que 
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tout crouloit ſous mes mains, & rien ne reſi{- 
toit à mes efforts. Je rendois ces ſortes de 
combats avec tant de force & d'energie, que 
perſonne ne pouvoit ſoutenir le feu de mes 
regards, ni la vivacite de mon action. Mes pa- 
rens, qui ne favoient rien de ce qui fe paſſoit 
dans mon imagination, qui connoifloient encore 
moins la marche de la nature, qui par cette 
criſe violente, cherchoit à me faire ſortir de 
Tetat où une ſotte Education & un malheureux 
regime m'avoient reduit & tendoit à me gue- 
rir , prirent le parti de me lier le corps & de 
m'enchainer les mains. Dieu, quel ſupplice je 
ſouffris! quel changement ſe fit tout-a-coup 
dans ma tete! Dechu du haut degre auquel je 
m'Etois vu porte un moment avant, abattu , 
conſterne , je regardois mes chaines, ma pri- 
ſon , ma nudite avec horreur & fremiſſement. 
L'humeur elle-meme , qui m'avoit eEleve Vame 
& le courage abattue , ou refroidie , ne me 
ſoutenant plus, je ſentois tout le poids du 
plus morne deſeſpoir. M'etant endormi dans ce 
trouble & cet état, ma tete fut remplie des 
images les plus terribles. Il me ſembla voir 
Fancienne.Rome sélever de deſſous ſes ruines, 
ouvrir ſes tombeaux & offrir à mes yeux les 
ſquelettes de ſes plus fameux guerriers envi- 
ronnes darmes, dont la figure, la variete, la 
rouille & la vetuſte preſentoient un ſpectacle. 
affreux. Cette image $'impruma fi foit en moi, 
que je reſtai long tems ſans pouvoir fixer mes 
regards ſur aucune arme ou piece de fer, 
ſans une extreme horreur , qui paſſant juſqu's 
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mes ſens affecta mon odorat d'une eſpece do- 
deur de fer & d'airain, qui m'importuna pen- 
dant bien des jours. Dela , mon deèlire me pro- 
menant au travers de monceaux Enormes de 
ruines qui ſembloient crouler de toutes parts 
ſous mes pieds & menacer ma tete , me fit ar- 
river aux portes du temple du dieu de la 
guerre. Il me ſembla les voir $'ouvrir, les en- 
tendre rouler ſur leurs gonds avec un bruit 
horrible. J*envifageai ce dieu au milieu de ſon 
temple, &, par un jeu cruel de mon imagina- 
tion, je me erus moi-mEeme cc monſire degon- 
tant de ſang & de carflage & charge de fers. 
L'etat où je me trouvai, lie & garotté, les 
mains ench.inees , favoriſoient cette illuſion , 
ou pcut-etre Favoit fait naitre. Or j'imputai le 
traitement affreux qu'on me faiſoit ſouffrir z 
Finhumanite que je m'imaginai avoir commiſe 
contre la perſonne d' Hector. Cependant un mo- 
ment après, ſondant mes ſentimens, par un 
retour & une reflexion dont je me ſemblois 
capable, & les trouvant totalement oppoſes 2 
ce trait de cruaute, je defavonai &-deteftai le 
caractere d' Achille, & paſſant tout-a-coup aux 
ſentimens de la pitie & de la plus vive com- 
paſſion, je m'ecriai avec tranſport : » ah! cher 
» Hector, que ne puis-je ramaſſer tes membres 
„ Epars, les rechauffer & les rendre à la vie! 
» Ah! que volontiers je verſerois des larmes 
» ſur ton tombean! « &, en le diſant, jen 
verſai effectivement. Les ſentimens de cette 
douce paſſion me ramenerent à une douceur & 
à une tranquillite qui ergageorent mes pa- 
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rens i me mettre en liberté. Je ne ſentis ja- 
mais rien de plus delicieux que ces premiers 
momens. 

La nuit enſuite je dormis d'un ſommeil plus 
doux & plus tranquilte que je n'avois encore 
fait depuis ma maladie. Aux approches du jour 
& de mon reveil j'eus un ſonge, qui donna 
occaſion à un troiſieme & dernier aceès, je ne 
dirai pas de fureur, mais ſimplement de cou- 
rage guerrier , cet acces ayant été beaucoup 
moins fougueux & plus modere que les deux 
autres. Je ſongeai qu'un Roi venoit à la tete 
d'une puiſſante armee pour Egorger les proteſ- 
tans & renouveller le carnage de la cruelle 
zournee de la faint Barthelemi : Dieu! me di- 
ſqis-je, qu'ont fait ces gens? N'eſt- il pas afſez 
malheureux pour eux d'etre dans Verreur ? 
Verrons nous encore plonger le poignard dans 
le ſein de nos freres? Ne ſe trouvera t- il per- 
ſonne pour les ſecourir ? En difant, ou revant 
cela, il me ſembloit voir dans un certain en- 
droit que defignoit mon imagination, une pi- 
que qui $'elevoit de terre & s' offroit à moi. 
Eveille par P'ardeur du courage & par em- 
preſſement d'aller au ſecours de mes conci- 
toyens, je me levai & pris mes habits, dont la 
couleur noire Etoit peu conforme à mes ſenti- 
mens & à la profeſſion que jaffetois. Mais ne 
m' y arretant pas, je paſlai, ſans me deconcerter, 
dans une autre chambre, ou ayant trouve une 
gazette, je la pris, j'en lus la date & le mil- 
lefime , puis avec la poſture & la confiance que 
donne Venthouſiaſme d'une grande entrepriſe , 
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& j'oſe le dire, dignes du pinceap d' Appelles 
ou du ciſeau de Phidias, je dis d'un ton fer- 
me, d'un air aſſurè : » je vais ouvrir une nou- 
»» velle carriere, une autre Epoque, dont vous 
» daterez. « Puis ſortant de la maiſon, je m'a- 
cheminai vers Fendroit od mon imagination 
fixoit la pique, que je brilois dardeur d'aller 
prendre, comme la marque de ma miſſion & 
de mon commandement. J'etois d&ja dans le 
jardin & j'allois en franchir la haie, lorſque 
mes parens accourus vinrent marrèter & me 
ramenerent à la maiſon. Je ne fis point de re- 
ſiſtance, mais Vimagination pleine de l'idèe de 
ſecourir les Proteſtans & de les defendre, je 
m'occupai aſſez long-tems du projet de lever 
des troupes, & de les diſcipliner , de fortiſier 
les places frontieres, de les fournir de vivres 
& de munitions, &c. Il eſt etonnant, le detail 
dans lequel j'entrai, moi qui n'avois jamais 
ſervi, ni manie les armes. Or, pendant tout 
ce tems j affectai le caractere d' Henri IV. Je 
voulois avoir ſa taille, fa figure & ſa perſon- 
ne. Et jamais Pythagore ne fut auſſi intime- 
ment perſuade d' etre celui dont ame, 00 ans 
apres le fiege de Troye, avoit tranſmigre dans 
ſon corps & que ce Philoſophe offrit aux yeux 
de ſes diſciples, que je I'Etois d' etre ce heros. 
Francois. Si, d'apres cette perſuaſion je pou- 
vois obtenir de ceux qui Etoient aupres de 
moi d'etre appclle Henri IV, jetois au comble 
de la joie. 

Cependant à la ſuite de differens caracteres 
que j; avois rendus, de tant de combats & d'a- 
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gitations que j avois ſoufferts, devenn plas 
doux & plus tranquille, mon eſprit ſe porta à 
des objets auſſi plus agreables & analogues & 
la temperature où fe trouvoient mes humeurs, 
en effet devenues calmes. Je m'imaginai avoir 
vaincu & pacihe une foule de nations. Charme 
de cette idee je me levai, car mon corps Etoit 
toujours en action & ſuivoit aiſement & exac- 
tement les ordres & les impreſſions de lVimagi- 
nation , tont autant qu'il Etoit libre & ne ſe 
trouvoit pas arrete par les liens ou par quel- 
ques autres obſtacles : je me levai donc, aux 
ordres de mon genie, pour dreſſer des trophees 
d'armes & de victoire , & prenant differens 
objets tels qu'ils me tomboient ſous les mains , 
je les placai aux quatre coins de ma chambre, 
n'importoit quels, des pailles ou d'autres baga- 
telles de cette eſpece. Mon imagination Etoit 
aſſez vive pour les groflir, aſſez feconde & 
aſſez induftrieuſe pour leur donner des formes , 
des figures, une variete , qui exprimoient le 
caractere, le genic & les mceurs des differen- 
tes nations que je me perſuadois avoir vaincues. 
Puis me placant au milieu de ma chambre, je 
conſiderois ces pretendus trophees avec un plai- 
fir & une ſatisfaction infinis. Partant de-la , 
jempruntai les ſentimens d'un Roi pacifique. 
Je crus faire fleurir dans mes pretendus Etats , 
exercer moi - mème tous les arts, toutes les 
ſciences , la peinture, la ſculpture , Varchitec- 
ture, la gEometrie , &c. Je deſſinois, je faiſois 
des plans, des compartimens , &c. qui m'amu- 
ſoient infiniment. J'avois le coup d' il fi pre- 
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eis, la main ſi aſſurèe, que ſans autre inſtru- 
ment que ce qui me tomboit ſous la main, je 
les tracois ſur le ſol ou les parois de ma cham- 
bre avec une juſteſſe & des proportions éton- 
nantes. Mes parens & d'autres gens fimples , 
ſurpris de me voir exprimer auſſi heureuſement 
quelques traits & developper des talens qu' ils 
ſavoient que je n'avois jamais cultives, $'ima- 
ginerent qu'il y avoit quelque choſe de ſurna- 
turel , du ſortilege. En conſequence, ils firent 
venir quelques charlatans, qui promirent de 
me guèrir; mais ils trouverent peu de docilité 
dans la maladie, & neurent pas lieu d'etre 
contents de moi; car quoique j' euſſe toujours 
de [alienation , mon eſprit & mon caractere 
ayant cependant pris une tournure toute diffe- 
rente de celle que m' avoit donne ma triſte edu- 
cation, je ne me trouvai plus dhumeur à croire 
les fadaiſes dont j avois ete infatue. Après done 
quelques apoſtrophes aſſez dures à cette canail- 
le, voyant qu' ils s'obſtinoient encore, je leur 
tombai impetueuſement ſus, & frappant d' eſtoc 
& de taille je les dillipai. La nature allant ce- 
pendant ſon train, travailloit conſtamment ſeule 
& ſans reliche à ma guerilon ; car, apres avoir, 
me ſembloit- il, embelli ma triſte demeure, à 
laquelle mon imagination, comme un autre Cir- 
ce, avoit donne la forme & la figure d'un pa- 
lais orne de tout ce qu'il y avoit de plus beau 
dans la peinture & la ſculpture , de plus pre- 
cieux dans les mẽtaux, de plus recherche dans 
les meubles, je voulus me marier. Alors vin+ 
rent S'offrir à moi une foule d objets preſqu in- 
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finis. Je vis des ſemmes de toutes les nations ; 
de toutes les couleurs. Mon imagination éton- 
nee , ſurpriſe, Etoit confondue & accablee par 
cette multitude & cette variété. Ce qu'il y 2 
de ſingulier & qui paroftra incroyable , c'eft 
que j avois ignore qu'il y efit des femmes d"au- 
tre couleur que des blanches & des noires; 
mais j'ai reconnu a ce trait & à pluſieurs autres, 
que par le genre de maladie que j avois, mes 


eſprits exaltes au ſupreme degré, il ſe faiſoit 


une ſecrette tranſmutation d'eux aux corps qui 
Etoient dans la nature & de ceux-ci à moi, qui 
me faiſoit deviner ce qu'elle avoit de cache : 
ou, peut etre & mieux, je croyois que mon 
imagination, dans ſon extreme activite , ne me 
hiflant aucune image, nulle idee preciſe à par- 
courir, diit rencontrer dans la nature ce qui 
m'eEtoit d' ailleurs inconnu. Quoiqu'il en fit, le 
beſoin preſſant, & n' etant plus comme au com- 
mencement combattu par l'opinion, je fus 
oblige d' opter entre ces objets. Or, jen choi- 
fis un nombre, celui qui me parut repondre avec 
eelui des nations que je crus avoir vaincues 
lors de mes combats. Il me ſembloit devoir 
Epouſer chacune de ces femmes felon les loix 
& les coutumes de fa nation. Mon imagination 
adoptoit ce projet & y applaudilfoit ſans au- 
cune repugnance. La ſeule difficulte qui me fit 
balancer un moment, fut lorſque je penſai que 
Jallois tomber dans Toifivete & la molleſſe, 
que je trouvai fi contraires à mes premiers ſen- 
timens & i mon extreme activites. D*apres cette 
idee je m'Ecriai ; „ quoi donc! ſerai-je un lA- 
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che, un pareſſeux, un autre Sardanapale ? « 
Mais ma fertile imagination , ſource de mes 
maux & de mes plaiſirs, vint auffirdt m'offrir 
un expedient. Elle decida que je laiſſerois cha- 
cune de ces femmes dans ſon pays, & que je 
ne les verrois qu'en paſſant & allant d'une pro- 
vince à autre. Dans ce nombre, il y en avoit 
une pour laquelle j avois une predilection par- 
ticuliere, & que je regardois comme la reine 
de mon cœur & de toutes les autres. C'etoit 
une jeune demoiſelle , que j'avois vue quatre 
jours avant ma maladie. Je fus bien éloigneé 
pours lors de former ſur elle aucune penſée, 
de me permettre aucun defir. Mais ſes charmes 
& ſa beaute m'ctant revenus, j'en Etois éper- 
duement amoureux. C'etoit à elle que s'adreſ- 
ſoient mes vœeux, mes deſirs les plus ardens : 
je les exprimois de la maniers la plus. vive & 
la plus tendre. Je n'avois jamais lu aucun ro- 
man amoureux; je r'avois fait aucune careſle , 
pas meme donné en ma vie aucun baiſer à une 
femme. Mais le livre des cantiques de Salo- 
mon, que je ravois lu que parce qu'il $'etoit 
trouve au nombre des livres facres ; fur-tout 
mes diſpoſitions particulieres, qui Etoient telles 
que celles d' Horace vis-a-vis de Glycere, lorf- 
qu'apres avoir parcouru les charmes de fa beaute 
il S'Ecria, in me tota ruens Yenus Cyprum diſes 
ruit , y ſuppleerent. Je doute que ce Roi vo- 
luptueux ait jamais été anime de plus de feux 
que moi malgre les expreſſions qui ſont dans 
ſon epithalame ; qu'il leur ait donne plus de 
force & de vie que je n'en donnois à mes de- 
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clarations Energiques. Je les tournai de mille 
diffèrentes facons, & les appliquai à ma ſitua- 
tion actuelle avec une juſteſſe & une precifion 
qu'il me ſeroit maintenant impoſſible de retrou- 
ver, parce qus je ne ſaurois procurer a mon 
ame I'effor & Velan qu'elle recevoit alors de 
la chaleur & de la fermentation de l'humeur. 
Au reſte , je parlois de mon amour à tout le 
monde; j'en faiſuis confidence à mes pere & 
mere, & pendant ce tems il ne me vint pas 
une idée de ce que j'avois été, pas un mot 
de Veducation que Javcis recue : j'avois toute 
la candeur & Vingenuite d'un enfant; j'Etois 
en effet un autre Emile, le vrai éleve de la 
nature, qui venoit de corriger mon education , 
de la refaire avec un travail immenſe, & je 
doute que la nature de Vhomme, ſuppoſee mal- 
leable, miſe dans le fourneau, puis appliquee 
ſur Venclume & frappee au marteau , put &tre 
tournee & retournee entre les mains de Vou- 
vrier en plus de ſens que je le fus. Cependant 
mes parens critiquant mon choix, jen Etolis 
ſurpris & admirois comment on pouvoit blamer 
une inclination ſi douce, ft aimable & qui me 
paroiſfoit fi innocente. Je leur dis à ce propos 
des choſes fi fortes, & leur alleguai des raiſons 
ſi juſtes, que je les laiſſois le plus ſouvent fans 
replique. Il me ſouvient qu'un jour quelque 
pretre ayant voulu entrer dans la diſpute , & 
m'en impoſer avec un air pedanteſque , fut 
rendu muet & ne remporta que de la confu- 
fion. En effet, Phumeur qui me dominoit , 
donnoit à tous mes ſens une vivacite , à mot 
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- eſprit une penetration, a mon ame une gran- 
deur & une Elevation, qui faiſoient de moi un 
homme extraordinaire. Je ſemblois lire dans le 
cur des gens qui m'approchoient ; je develop- 
pois leur caractere avec une ſagacite Etonnan- 
te, & metant retenu par aucune conſideration 
je le rendois avec juſteſſe & precificn. Ce qui 
donna occaſion à un ancien pretre qui me vit 
quelquefois dans ma maladie, de dire fort ſé- 
rieuſemerit à mes parens , que j'Etois polſede 
par l'eſprit de Python, le meme que faint Paul 
avoit chafſe du corps d'une fille, dont il eſt 
parle aux sctes des :potres. Quoi qu'il en fut 
de cet eſprit, il me procura l'avantage d'e- 
carter bien des curicux & des oififs, qui par 
leur importunits & leur indiſcretion retar- 
doient ma g':eriſon. 

Dans cette violente maladie, les organes de 
mes ſens furent portés à un exces de delica- 
teſſe & de ſenſibilitè, qui me fit alternative- 
ment Eprouver les tourmens les plus affreux & 
les plaifirs les plus delicieux. La lumiere me 
ſembloit certaines fois dardee contre mes yeux 
avec tant d'eclat & de vivacite, que Je ne 
pouvois en ſontenir la preſence : elle me ſem- 
bloit cribier mon organe & le broyer. Toutes 
les couleurs, ſucceſſivement les unes apres les 

autres, me dep'urent, à Fexception du verd , 
que je vis toujours avec un nouveau plaifir * 
le noir ſur- tout Etoit pour moi un ſupplice. Pen- 
dant Iobſcurite de la nuit, qui me ſembloit al- 
ler par des gradations dont je ne peux point 
donner d' idée, mille ſpectres affreux $'offroient . 
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A mes yeux, ou plutôt à mon imagination. 
Elle fut frappee de ce qu'il y a de plus hi- 
deux & de plus terrible dars la nature, & ne 
pouvant fournir au trouble & à Pagitation de 
mes ſens interieurs aſſez de fantomes, elle alla 
Evoquer toutes les ombres de la mort, tous 
les monſtres du Tenare. Mais parmi ces objets 
d'horreur, rien ne me parut plus affreux que 
Vimage du vieux Marius. Elle ſe preſenta telle 
& plus terrible que le viſage qu'il montra aux 
Cimbres, à qui les armes tomberent des mains. 
Que n'avois-je un pinceau pour la peindre ! Si 
Jeuſſe ſu ramaſſer tous ſes traits & les rendre 
avec la vivacité dont j'etois emu à ſon aſpect, 
on eut vu palir la tete de Meduſe , & Cerbere 
Echappe des mains d'Hercule retourner en en- 
fer. Ciel! detournez cette image de devant mes 
yeux, & Toffrez à ceux du monſtre qui me 
cauſe tant de maux! Cependant, d'autres fois 
mes yeux, ou mon imagination, car je ſuppoſe 
que cette faculté enchantereſſe leur faiſoit illu- 
ſion, de meme qu'à tous mes autres ſens, 
lors meme que je veillois, mieux diſpoſes , 
moffroient des points de vue, des perſpectives, 
des objets, dont la beauté, les charmes & la 
variete m'enchantoient. Dans un de ces momens 
heureux, tranſporte dans le jardin d'Eden , je 
vis les quatre fleuves qui Varroſoient, le couper 
& le compartir en mille differentes manieres. 
La c't&toient des boſquets ; ailleurs des praities 
Emaillees de fleurs; ici des parterres diſtribues 
avec un ordre & une ſymmetrie dont Part ni la 


nature ne donnent point d exemple, & par tout 
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des eaux limpides & jailliſſantes. Du milieu de 
ce paradis de delices qui enivroient mon ame, 
il me ſembloit voir s lever un arbre d'une 
hauteur prodigieuſe , & ſemblable à celui de la 
viſion de Nabuchodonoſor. Je confiderois avec 
admiration ſon tronc, fa tige, Tétendue de ſes 
branches, qui me paroiſſoient diſtribuées dans 
un ordre, & avec une proportion admirables. 
Enſuite portant ma vue ſur la fraicheur de ſes 
feuilles, ſur Veclat de ſes fleurs, fur la beauté 
de ſon fruit, je reſtaĩ dans un état immobile 
& extatique. 

L'ouie eut également ſes accts & ſes excès. 
Elle Etoit certaines fois diſpoſee de telle facon 
que le moindre ſon lebranloit; fi delicate & 
ſi ſenfible, que les moindres ondulations de 
Yair venant a frapper le tympan de mon oreille, 
il me ſembloit que cet organe m'etoit arrache 
& porte au loin. Le bruit de Vairain ſur-tout 
m'Etoit inſupportable. Il me faiſoit ſouffrir un 
ſupplice que je ne ſaurois exprimer. Lorſque 
Jentendois ſonner la cloche, dont J'etois mal- 
heureuſement trop pres, je croyois que ſe de- 
tachant du clocher elle alloit frapper à la voùte 
du ciel, avec laquelle ne formant plus qu'un 
meme corps & un meme inſtrument , Yun & autre 
poles retentiſſoient d'un bruit epouvantable. La 
ſecouſſe en Etoit fi terrible, que je me figurois 
que toutes les planetes qui ſont ſuſpendues dans 
I'immenfite de l'univers, en étant ébranlées, 
Etoient tombees & ne formoient plus avec la 
n6tre qu'une meme maſſe. Aſſis ſur les debris 
de univers, je pleurois la chite des aftres , 
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Textinction du ſoteil , la ruine & le boulever- 
ſement entier de la nature, que je regardois 
comme à la veille de rentrer dans fon premier 
cahos. La decompoſition de mes humeurs & le 
trouble de mes eſprits faiſoient naitre ces idées, 
& le ſentiment de amour propre, qui fait 
que chaque individu fe placant au centre de 
Funivers , ſe regarde comme le point principal 
ou aboutiſſent toutes ſes parties comme autant 
de rayons, les favoriſoit. C'eſt à ce ſentiment 
que je rapporterai ces idees extravagantes. Une 
autre fois, cet organe, plus heureuſement 
diſpoſe , me fit ſentir le plaiſir le plus deli- 
cieux qui, je penſe , puiſſe entrer dans ame 
dun mortel. Il me ſembla dans un certain 
moment qwattache a toutes les parties de la 
nature par les fibres & les tendons de mon 


corps, je ne formois plus avec elle qu'un meme 


corps inſtrumental, mais anime, de muſique. 


parurent ſe monter , $'etendre avec elle 

prendre ſon uniſſon. Puis j entendis $'elever de 
toutes les parties de univers, comme d'un 
orcheſtre immenſe, des voix & des inſtrumens 
de muſique, dont l'accord me mit en mouve- 
ment, moi & toute la nature. Je doute que la 
lyre dOrphee ait jamais forms un ſon auſh 
doux & auſſi melodieux, non pas meme lorſ- 
qu'il adouciſſoit les lions, les tigres, agitoit 
les arbres & entrainoit les for#ts. Je ne ſais 
combien dura cette viſion delicieuſe & extati- 
que, mais elle ſe paſſa ſous les yeux de quel- 
ques perſonnes , & entre autres du medecin , 


En effet, les parties nerveuſes de mon 8 
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qui m'en a depuis parls comme d'une choſe 
finguliere, & m'a dit qu'il m'avoit vu avec 
Etonnement obſerver dans cet état une me- 
ſure & une cadence exactes, qui ſe repetoient 
dans toutes les parties de mon corps, & qu'il 
avoit preſume que j'ttois dans I'Etat que je 
viens de dire. 

Les autres ſens, le goiit, Podorat , &c. eu- 
rent leurs viciſſitudes de plaifirs & de tourmens : 
il me ſembloit certaines fois ſentir des odeurs, 
des parfums delicieux, dont la nature, Vart ni 
la chymie ne pourroient égaler les ſaveurs ex- 
quiſes. D'autres fois c'<toient des odeurs inſup- 
portables, des degofits, des amertumes & des 
nauſees, qui m'affligeoĩent & me deſoloient. Le 
tact lui · mème fut affectè de ces deux extremites 
de peine & de plaiſir. Mais il parut le dernier 
fur la ſcene : le rideau déjà tire, le flambeau 
de la raiſon totalement eteint, il vint faire le 
denouement de la piece par une cataſtrophe , 
qui alarme la pudeur, Etonne la nature & de- 
concerte la religion, nEceſſaire cependant & ine- 
vitable, car, comme le remarque Saint-Paul à 
Foccaſion des Gentils, à qui il reproche d'avoir 
abandonne Fuſage de la femme, il faut que la 
nature, Opiniatrement combattue dons ſon in- 
elination, & refuſee a ſon devoir , $'echauffe 
dans ſes deſirs & tombe dans le defordre : ram, 
dit cet Apdtre, relicta naturali ſemind exer- 
cuerunt in ſuis concupiſcentiis & operati ſunt tur- 
pitudinem. A la ſuite de cette criſe, dont toute 
la honte retombe ſur la loi du celibat , ou ſur 
. ſon legiflateur, car $'il y avoit un homme allez 
injuſte 
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paroles de Ciceron qui dit d' elle; alicungie 
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injuſte pour me l'imputer, j'interrogerois contre 
lui ma conſcience, dont le temoignage me re- 
pond : negue peccatum, negue iniquitas mea, 
etenim ſine iniquitate direxi ; j'invoquerois contre 
lui le ciel; temoin de ma fimplicits & de mon 
innocence : A la ſuite, dis-je, de cette criſe, 
je ne pus plus ignorer ni me diſſimuler le prin- 
cipe de ma maladie; mais je vis & compris 
clairement qu'elle avoit ẽté cauſce par Vabon- 
dance & Vefferveſcence de Ihumeur ſeminale, .. 
augmentee & echauffee par ma reſiſtance & mon k 
opiniatrete à refuſer à la nature ſes beſoins & l 
ſes fonctions. Ce qu'il y eut d'heureux & de | 
ſingulier, c'eſt que ce qui fut Vorigine de ma 
maladie, fut auſſi celle de ma gueriſon, qui me 
procurant une ſantè parfaite de corps & d'eſprit, 

m'a depuis fait jouir de Pavantage que deman- 
doit Seneque A la divinite : orandum eſt ut ſit 
mens /ana in corpore ſano, L'humeur ſeminale , 
dans ſa chaleur & dans ſon efferveſcence, ti- 
tant tous les reſſorts de la machine, eſſayant 
toutes les reſſources de la nature, ne m'aban- 
donna pas que je ne fuſſe parfaitement gueri. 
Exemple frappant , monument Eternel de l'ina- 
lienabilite des droits de la nature, qui peut bien 
etre contredite pendant un certain temps, com- 
battue dans ſes inclinations, ſuſpendue dans fes —— 
fonctions, mais qui dans un ſujet bien conſti- 
tus, revient fi ſouvent à la charge qu'a la fin 
elle renverſe les prejuges. On ne peut mieux 
rendre ce triomphe de la nature que par les 


inſtat & urget, ac ubicungque te verteris, pe e- 
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guetur. Cette action, cette Energie de la na- 
ture, ſe retrouve dans tous les individus, mais 
à un degré plus ou moins grand, & relatif à 
leur temperament , qui varie leur conduite , qui 
varie encore & melange bien davantage les inſti» 
tutions domeſtiques, religieuſes & politiques, 
qui sæcartent preſque toutes des principes de la 
nature, plongeant ſes droits dans un cahos 
d' obſcuritèẽs, de doutes & dincertitudes, fi 
difficiles a demeler & qui font le malheur de 
I'humanite. C'eſt cependant A travers de ce la- 
byriathe que doit courir le fil qui doit rame- 
ner la nation frangoiſe à une bonne legiſlation 
ſous les auſpices d'un jeune roi, que la ma- 
giſtrature a deja reclame comme ſon legiſlateur 
& qui , par le rappel de ce corps reſpectable, 
ſemble avoir commence l' ouvrage. Que Villuftre 

chef (a) qu'il vient de lui donner, & qui doit 
ſeconder le monarque dans la reforme de nos 
loix, me permette de lui citer dans cette occa- 

ſion· ci, un paſſage de orateur Romain, dont 
il imite le courage, montre IEloquence &. le 
patriotiſme, il dit: cum omnia officia d princi- 
piis iaturæ proficiſcantur, neceſſe eſt & illud 
guod ab ipſa proficiſcitur ſapientiſſmum. 


Js m''arrète, Milord, à cette excellente 
maxime , qui termine, on ne peut mieux, le 
mémoire. Le ſurplus, encore long, qui pour- 
roit vous fatiguer, & Ov ailleurs repetition de 
beaucoup de choſes precedentes, eſt le reſultat 


8 


— 


(a) M. de Miromenil, garde des ſceaux. 
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du tout. Apres avoir recapitule les diverſes 
criſes de fon Etat, Vauteur les diſcute en phy- 
ficien, en médecin, en philoſophe ; il les expli- 
que ainh. 

19, L'extreme continence qu'il obſervoit, r<- 
pugnant A ſa conſtitution amoureuſe , a fon ex- 
cellent temperament , ſon caractere dut ſe dena- 
turer par les combats continuels qui fe paſſoient 
chez lui entre la chair & la religion; il perdit 
ſa gaiete. Privé de cette reſſource, ſon ame 
S'affailſa & devint impropre aux occupations qui 
auroient pu la diſtraire. 

29, S'il fut quelque temps a ſuccomber aux 
maux qu'il ſouffroit , & à ſoutenir les acces 
violens dont il Etoit tourmente, c'eſt qu'au 


moyen de lillufion des ſonges, la nature trom- 


poir ſes efforts, & qu'il avoit d'ailleurs un fond 
de douceur & d'amenite qui ne lui permit ja- 
mais d'etre cruel & atroce qu'envers lui-meme. 

30. Ayant redouble de vigilance & dlatten- 
tion pour Eviter unique remede que ſe procu- 
roit furtivement la nature, Vhumeur ſéminale 
augmentant de volume & d'efferveſcence, dur 
ſe porter ſpecialement aux yeux, le ſiege des 
paſſions & ſur- tout de celle de Vamour, ainſi 
qu'on le voit dans les animaux, dont les re- 
gards Etincellent à Vapproche de la femelle. 
De la, les vibrations violentes de ces organes 
chez lui, & leur électriſation à la vue des ob- 


jets analogues a fa ſituation. 


49, Cette humeur ſe developpant de plus en 


plus, ne pourant Sechapper par les iſſues or- 


dinaires que fermoit ſon imagination continue!- 
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lement tendue à cet égard, reflua enfin vers la 
tete, en remplit toute la partie nerveuſe, y 
occaſionna cette rigidite, ces mouyemens tu- 
multueux & convulſifs dans la membrane du 
cerveau , fiege de la ſenſibilite , comme le de- 
montre M. le Cat, & produiſit enfin la douleur 
la plus vive, qui alla juſqu'a Palienation. | 

5®. La faignee, à laquelle repugnoit le ma- 
lade extraordinairement , ne put pas le ſoulager 
& dut meme zugmenter la violence de ſon état, 
parce que la cauſe de ſon mal n'etoit pas dans 
le ſang; qu'au contraire la force d'Equilibre qui 
pouvoit encore exiſter entre ſes humeurs, étant 
ainſi rompu, la ſeminale dut refluer abondam- 
ment, où elle trouva un paſſage, & occaſionna 
un plus grand incendie dans toute l habitude du 
eorps. C'eſt ainſi que, lorſque la bile domine, ce 
remede eſt funeſte. 

60, Le bain froid calma pour un moment la 
chaleur du ſany & des autres fluides, procura 
de la tranquillite au delirant; mais par ce repos 
& cette congelation momentances, ils nen 
acquirent que plus d'efferveſcence, & Phumeur 
ſeminale ayant plus de jeu au moyen de la 
ſaignee precedente, dut dominer & lui occa- 
fionner les viſions impudiques qui Paſlaillirent, 
ſuivant Vinſtin&t naturel, qui rappelle toujours 
A notre idée la preſence des objets de nos be- 
ſoins. Ainſi homme preſſe par la faim ne voit 
dans ſon ſommeil que des comeſtibles. Eft-il 
alter6? Il eft au bord des fontaines. A-t-il d' au- 
tres neEcefſhtes 7 II croit les ſatisfaire. 

20. Ce dElire n'ttant, pour ainſi parler, qu'une 
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furabondance de vie, les humeurs & les orga- 
nes du malade n't&tant nullement viciés, mais 
ſimplement dans un état de violence & d'exten - 
lion, les images devoient acquerir des propor- 
tions hors de nature, s offrir d'une maniere gi- 
ganteſque, & cependant toujours avec une ſuite, 
un ordre dans le deſordre mème & une nette- 
te, telles qu'elles ſe gravaſſent dans le cerveau, 
& revinſſent à la memoire fans confuſion & ſe 
repreſentaſſent facilement , comme le fait Pauteur, 

80, La paſſion de l'amour exaltèe à un certain 
point, eſt très-voiſine du courage belliqueux. 
Les naturaliſtes ſavent combien les animaux en 
chaleur ſont ſuſceptibles de $S'irriter & d'entrer 
en fureur. L*hiſtoire- nous apprend que les plus 
vaillans guerriers -Etoient doues d'un godt le 
plus extreme pour le ſexe. II n'eſt plus Eton- 
nant qu”apres ſes reves obſcenes, Vhumeur ſe- 
minale ſe dilatant davantage , il foi: parvenu à 
ſe croire transforme dans les heros fameux de 
Fantiquite, & fur-tout en Henri IV, dont le 
caractere, melange de courage & de douceur , 
ſe rapportoit plus au hen. . 

90. Les affections violentes ne peuvent durer. 
Jl faut ou que la nature ſuccombe ou qu'elle 
paſſe d'un extreme à Vautre. Apres les acces 
furieux qu*eprouvoit le malade, il devoit tor - 
ber dans un état d'inertie & de ſtagnation, qui 
laiſfant prendre le deſſus à ſon ame, lui permet- 
toit de fe livrer aux ſentimens doux & tendres 
qui lui convenoient & formoient ſon effence. 
De- la, la manſuertude, la compaſſion qu'il eprou- 
voit ; de-la, les larmes delicieuſes qu'il verſoit. 

83 
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100. Enfin, par tant alternatives Errangeres , 
par tant de ſecouſſes donnees à ſon cer veau pen- 
dant fix mois que dura ſa maladie, les traces 
importunes qui y reſtoient & troubloient le 
malade auparavant dans ſes affections naturelles , 
Etant effacees, ayant oublié ſon Etat, ſa pro- 
feſhon , ſa religion, juſques à fon Dieu & ſon 
ame, redevenu en quelque ſorte dans PFetat de 
la premiere enfance, les préjugès n'offuſquant 
plus ſes facultes , il ſuivit Vimpulſion de la na- 
ture & fut gueri. Helas! ſon bonheur ne fut 
que d'un inſtant: fa raiſon revenue le rendit 
de nouveau malheureux. Voici comme il peint 
lui-meme avec Energie ſon reveil affreux. 

„Je ne me trouvai plus qu'un infortunè mor- 
tel, rendu honteux & confus par le cruel de- 
nouement de la piece qui venoit de ſe jouer 
dans mon imagination. Je me vis en oppoſition 
entre le devoir de la religion & celui de la na- 
ture. Menace de maladie fi je me refuſois a 
celui ci; de honte & d'iznominie , meme de I'a- 
nimadverſion de Vune: & de Pautre puiſſance, fi 
Jabandonnois celui-la. Triſte & affligeante al- 
ternative , qui me rendit importune & preſque 
odieuſe la lumiere qui brilloit a mes yeux! Plus 
d'une fois je fus tente de la maudire, & m'e- 
criai ſouvent avec Job: lux cur data miſers ! 
Te n'eſt pas que je nc ville des expediens, tels 
que les pratiquoit I Abbe de Saint Pierre ( 


— 


(3) On fait que Vabbe de Saint-Pierre a beaucoup 
Ecrit contre le celibar des pretres, & pour y re- 
medier couchoit avec fa gouvernante. 
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& tant d'autres, mais que deſavoue un cœur 
honnete & genereux. Car, comment ſe réſou- 
dre à mettre des enfans au monde, dont le pre- 
mier apanage ſeroit d'etre couverts d'une dou- 
ble ignominie, de la leur & de celle de leur 
pere? A qui il ne ſeroit jamais permis de pro- 
noncer ni d' invoquer ce doux nom, non plus 
qu'à moi celui de fils? Aimables rapports d'où 
nailſent les plus doux charmes de la vie, les 
devoirs les plus ſaints de la ſociete, les plus ſa- 
cres de la religion! Doux tiſſus qui, couvrant 
les horreurs du tombeau, etendez notre exiſ- 
tence juſqu'a la poſterite la plus reculee ! pre- 
cieux gages, & peut Etr2 le plus ſolide de Vim- 
mortalite , vous n'etes point faits pour Peccle- 
fiaſtique ; la loi cruelle du celibat le mutile & 
le retranche. de la ſociete , qui doit Etendre & 
propager Veſpece. D'ailleurs, il weſt pas donné 
a tous les hommes de S'elever au deſſus des 
loix, des mœurs & de la decence qu'etablit l'o- 
pinion publique; d' où refulte le droit a ſon eſ- 
time, qui eſt fi precieux à une ame honnete. Je 


m'eEcriai donc, d'apres ces ſentimens & avec 
tranſport: 


Sed mihi vel tellus optem prius ima dehiſcat, 


Vel pater omnipotens adigat me fulmine ad umbras, 
Pollentes umbras erebri notemque profundam , 


Ante pudor quam te violem aut tua jura reſolvam ! 


Matgre tous mes maux & tous mes malheurs , 
yavouerai cependant que j'ai lieu de me féliciter 
d'avoir ſouffert une maladie, ou plutòt une criſe 
qui m'a amene à connoitre Thomme, non pas 
en général, & tel que offre une idée abfſirai- 
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te, mais l'homme individuel, moi meme, tel 
que j'ai ete forme. Science d'autant plus aſſu- 
ree, qu'elle m'eſt venue par ce developpement & 
Fexprefſion de mes ſentimens les plus intimes. 
C'eſt d'après cette connoiſſance, qu'eleve & 
diſciple de la nature j oſe venger ſes droits, at- 
taquer & combattre une inſtitution humaine , 
qui derogeant aux principes de la premiere loi, 
trouble la conſcience? de ceux qui ne peuvent 
pas allier les devoirs de la nature à ceux de la 
fociete, oppoſe Thomme civil & religieux à 
Vhomme naturel & libre, cauſe en lui un com- 
bat: cruel, des doutes & des incertitudes conti- 
nus, occaſionne cette difference, cette bigar- 
rure de conduite entre les ecclefiaſtiques, dont 
les uns, trop ſcrupuleux , ſont ridicules, & les 
autres, trop reliches, font ſcandaleux; d'od 
il reſulte envers tous la critique, la haine ou 
le mepris des feculiers. Ces inconveniens m' ont 
donne occaſion d'ecrire un traité, dont objet 
eſt de prouver que la loi de la continence per- 
petuelle repugne, 19. a Vetat phyſique & i la 
conſtitution naturelle de “homme; 29. à la me-> 
decine & Foblige en bien des cas d'abandon- 
ner ſes principes ; 30. à la morale, qu'a enſei- 
gne Jeſus Chriſt & à la diſcipline qu'a Etabli 
VApotre; 49. i Teſprit d'une vraie & ſage lé- 
giflation : 59. au bien de la religion & de le- 
tat; 60. enfin, je prouve que par la ſuppreſſion 
de cette loi, il leur en reviendroit un grand 
avantage. | 

L'auteur n'a point encore envoys aux philo- 
ſophes, zuxquels il a adr eſſè ſon memoire , le 
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traits en queſtion. S'il me tombe ſous la main 
& que je le juge digne d' attention, je vous en 
ferai part. Au reſte, perſonne, ce ſemble, ne 
peut mieux, toutes choſes egales, raiſonner ſur 
le celibat des pretres, qu'un homme qui en a £te 
| cruellement la victime. 


J'ai Vhonneur d'etre, &c. 
Paris, ce 4 Aotlt 177g. 


Fin du premier volume., 


